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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothéque avant d'étre numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothéque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d'utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothéques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coüteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requétes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


- Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons concu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet étre employés dans un 
quelconque but commercial. 


- Ne pas procéder à des requétes automatisées N'envoyez aucune requéte automatisée quelle qu'elle soit au systéme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractéres ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous étre utile. 


- Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


- Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de méme dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut étre utilisé de quelque facon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut étre sévére. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l'accés à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle gráce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse|ht tp: //books.google.com 
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Saint Martin. et Sulpice Sévére. 


Depuis le grand ouvrage de Lecoy de la Marche, oü ily a 
tant de parties excellentes, mais qui a le tort de s'adresser 
à un public trop mélé, plusieurs travaux d'inégale valeur ont 
ramené l'attention sur S. Martin et son biographe. 

Deux ouvrages importants à divers titres semblent avoir 
remis en question beaucoup de résultats acquis et ont fait 
apparaitre sous un jour nouveau ]' histoire du grand évéque des 
Gaules, la physionomie du milieu dans lequel i| acquit une, 
célébiité sans égale, l'état du texte et le caractére des écrits 
de Sulpice Sévére: nous voulons parler du Sam? Martin de M. 
E. Ch. Babut ! et dela publication, par M. J. Gwynn, du 
Liber Ardmachanus de Dublin *. 

Nous avions espéré discuter avec M. Babut les principales 
questions dans lesquelles nous ne croyons pas pouvoir lesui- 
vre. La nouvelle de sa mort nous est arrivée peu aprés l'ar- 
mistice. M. Babut est tombé au champ d'honpeur, dans notre 
pays, à Boesinghe, en rgr6. Cette fin glorieuse nous a fait hési-. 
ter à publier les pages qui vont suivre. Choisir ce moment 
pour souligner les divergences de vues qui nous séparent, 
n'est-ce point manquer de respect à la mémoire d'un homme 
de cceur qui à donné sa vie. pour une cause qui est la nótre? 

Le travail scientifique impose souvent de dures nécessités. 
La préparation du commentaire sur S. Martin, qui doit faire 
partie du prochain volume des A4cía Sanctorum ne nous permet 
&uére d'ajourner l'examen des |problémes fondamentaux qui 
viennent d'étre posés, une fois de plus, et avec plus de pré- 
cislon qu'ils ne l'avaient jamais été. Nous publierons donc 
notre étude, telle qu'elle a été écrite sous la seule impression 
de la lecture du livre de M. Babut. 


' Saint. Mariin de Tours. Paris, s. a. Cf. Anal, Boll., t. XXXII, p. 469. 
Nous le citerons désormais en abrégé: S. Martin. ! 

: Liber Ardmachanus. The Book of Armagh , edited with introduction and ap- 
pendices by John Gwvww. Dublin, 19gr3, grand in-49, cccxc-503 pp. 
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Nous n'adresserons pas à l'auteur de Saint Martín le reproche 
d'avoir été superficiel.Ses recherches sur l'époque, les auteurs, les 


personnages ne négligent aucun détail et sa critique pénétrante 


s'étend à toutes les parties du sujet. La monographie sur S.- 
Martin avait été précédée de deux autres qui s'y rattachent 
intimement, l'une sur le Priscillianisme !, l'autre sur le con- 
cile de Turin, qu'il date de 417*. L'érudition de l'auteur a été 
universellement louée ; on n'a fait qu'un accueil trés réservé à 


ses conclusions ?. M. Babut a persisté à les croire définitives 


et en a fait le point de départ de son systéme sur l'histoire 
de S. Martin. Est-il surprenant qu'il soit arrivé à des résul- 
tats inattendus, jusqu'à s'en étonner parfois lui-méme ? 

Il y a, dans l'histoire, des périodes plus obscures que le IV* 
siécle ; mais il s'en faut qu'il soit connu comme le sont des 
périodes plus rapprochées de nous: ; pour peu qu'on veuille 
scruter les questions, on est étonné de l'insuffisance de la 
documentation et de l'importance des problémes qui demeurent 
sans réponse. Lorsqu'on lit M. Babut, on a l'impression que 
les lacunes n'existent pas. Il sait tout, il comprend tout, il 
déméle des intentions mystérieuses là oà le commun des érü- 
dits ne discerne rien ; le plus petit mot lui révéle des faits, 
qui prennent, dans la suite des événements, une véritable 
importance. En d'autres termes, M. Babut est doué d'une ima- 
gination trés vive servie par une impitoyable logique. L'exa- 
men détaillé de son systéme pourra seule nous permettre de: 
dire dans quelle mesure ces qualités ont été pour le critique 
des auxiliaires utiles. Il ne suffira pas de juger M. Babut sur 
ses conclusions ; nous essayerons de suivre ses raisonnements. 
Ce contróle sera instructif toujours, mais n'aura peut.-étre pas 
le résultat attendu par l'auteur, qui se flattait de l'assurance 
« que tout critique sincére, étudiant le méme sujet, aurait 
été conduit aux mémes conclusions d'ensemble *. » 

C'est également sur une tombe que nous déposons l'hommage 
dà au savant qui nous a donné le Liber Ardmachanus. 

M. J. Gwynn a été enlevé à la science dans des circon- 
Stances moins tragiques. Une méthode de travail trés süre d'oüà 
était bannie cette háte fébrile qui n'a rien de commun avec 


! Priscillien et. le. Priscillianisme. Paris, 190g, in-8o, 316 pp. 

3 Le concile de Turin. Paris, 1904, in-8*, 315 pp. 

3 Voir surtout MM. DucuEsNE et PrisTER dans Revte historique, t. LXXXVII 
(1905), p. 278-302 ; t. LXXXVIII, p. 56-82, et M. JULLiAN dans Revue des 
éludes aticiennes, t. XII (x9ro), p. 278. 4S. Martin, p. vir. 
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l'activité scientifique, lui a permis d'atteindre l'áge des patriar- 
ches. Il comprenait d'ailleurs certaines impatiences, et com- 
muniquait libéralement les bonnes feuilles de ses ouvrages, 
avant leur apparition, à ceux qui ne pouvaient se résoudre 
à marcher du méme pas que lui. C'est ainsi que M. Zellerer, 
auteur d'un travail sur le texte de Sulpice Sévére !, a pu étu- 
dier le manuscrit d'Armagh sans aller à Dublin, et, avec une 
courtoisie dont nous gardons le souvenir reconnaissant, M. 
Gwynn nous a fait bénéficier des mémes facilités. 

Le Livre d'Armagh, écrit en 807 par l'habile calligraphe Fer- 
domnach, est un des joyaux de la bibliothéque de Trinity Col- 
lege à Dublin. Il comprend trois parties distinctes. La premié- 
re se compose d'une série de documents en latin et en ir- 
landais relatifs à S. Patrice: la vie du saint par Muirchu; les 
mémoires de Tirechan; le Livre de l'Ange ; la Confession de 
S. Patrice *. La seconde partie est un exemplaire de la vul- 
gate du Nouveau Testament, le seul qui donne au complet le 
texte tel qu'il se lisait dans l'Église d'Irlande il y a onze cents 
ans. La troisiéme est le recueil des écrits de Sulpice Séve- 
re sur S. Martin; il n'y manque que la lettre à Bassula. 
L'antiquité du manuscrit, l'importance des textes en eux-mémes 
et surtout leur valeur critique ont décidé l'Académie Irlandaise 
à en publier une édition diplomatique. Le travail fut d'abord confié 
à Reeves. A sa mort, il fut repris par M. John Gwynn, qui, 
aprés de longues. années de préparation, mit au jour le livre 
d'Armagh reproduit, comme il dit, fagisatim, lineatim, verbatim, 
literatim, La reproduction typographique est admirable, et les 
Précautions,les plus minutieuses ont été prises pour la ren- 
dre de tout point conforme à l'original, qu'elle pourra rem- 
placer dans beaucoup de cas. Le texte est précédé d'une sa- 
vante introduction qui forme à elle seule un gros livre, et oü 
l'éditeur étudie le manuscrit et les textes qu'il renferme. Di- 
Vers appendices à la fin du volume servent de piéces justi- 
ficatives aux prolégoménes, | 

L'intérét particulier que présente le manuscrit pour l'his- 
toire religieuse de l'Ilande et les travaux de prédilection de 
l'auteur expliquent la part considérable qu'occupe dans l'in- 
troduction l'étude des deux premiéres parties du livre. Les 


! Palaeographicae et criticae de Sulpicio Severo  Aquitano  commentationes. 
Monachii, rgr2, in-8», 68 pp. 

' Les deux premiéres piéces ont été publiées par le P. E. Hocaw dans 
les premiers volumes des 4naiecta, Sur les autres voir BHL. 6500, 6493. 
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-écrits de Sulpice Sévére sont l'objet d'un chapitre, relative- 
ment court !, divisé en quatre sections consacrées respective- 
ment à S. Martin, à Sulpice, au texte du manuscrit, et à un 
passage des Dislocdes III, 18. L'étude du texte a été démandée 
à M. Babut. Cet examen compléte et précise ce qu'il avait 
écrit sur cette matiére dans son travail d'ensemble. 

La monographie de C. H. Van Rhijn sur S. Martin, qui a 
parü récemment en seconde édition ?*, est une compilation éru- 
dite assez peu originale. La Vie de S. Martin par A. Regnier 
est un ouvrage d'édification ?. Deux auteurs se sont occupés 
spécialement de la retraite de Sulpice Sévére, dont nous con- 
naissons le nom — Príinuliacus — par Paulin de Nole,mais que l'on 
n'est pas parvenu, jusqu'ici, à situer avec précision. M. F. 
Mouret cherche à démontrer que l'emplacement de Primuliac 
doit étre cherché prés de Vendres, dans le Biterrais *'. M. L. 
Ricaud combat cette opinion, et toutes les autres qui ont été 
"énoncées avant lui, pour ' proposer Saint-Sever-de-Rustan, dans 
le Bigorre *. Les efforts louables de ces érudits n'ont guére 
fait avancer une question d'un intérét assez secondaire, et sur 
laquelle nous n'avons pas à nous prononcer ici. 

Aprés avoir résumé rapidement les derniéres recherches sur 
la tradition manuscrite de Sulpice Sévére, nous essayerons de 
fixer sa chronologie, de rechercher les sources de ses écrits, 
de caractériser sa maniére, et d'en déduire une appréciation 
de sa táche d'historien. Un chapitre sur les commencements du 
culte de S. Martin formera le complément naturel de cette étude, 


I 


Les manuscrits. 


Nous avions espéré donner au chapitre des manuscrits de Sulpi- 
ce Sévére toute l'ampleur que le sujet comporte. La guerre a brus- 
quement interrompu la tournée entreprise en vue de collationner 
les principaux exemplaires des écrits sur S. Martin dispersés 
dans les bibliothéques de l'Europe. Il n'a pas méme été pos- 


! Pages CCLIX-CCLIXVIII, 

* Martinus van Tours. Utrecht, 191a, in-8o, 198 pp. 

* Saint Marlin (316-397). Paris, 1907, 207 pp. Fait partie de la collection 
Les Saints. 

5 Sulpice Sévére à Primultac. Paris, 1907, in-89, 235 pp. 

5 Sulpice Sévire et. sa villa de Primuliac à Saini-Scver-de-Rustan. Tarbes, 
1913, in-8o, 389 pp. 
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sible:de profiter d'une premiére récolte. Les cahiers renfermant 
le résultat des collations ont paru suspects à la censure alle- 
mande, et ne nous ont été rendus qu'aprés trois ans, à un 
moment oüà il ne pouvait étre question de les utiliser. Notre 
documentation. est -donc tout à fait insuffisante» Pour aboutir 
à un classement sérieux, il faudrait retrouver les témoins italiens 
cités par De Prato, et avoir à tout le moins une idée som- 
maire de la tradition espagnole, qui n'a été interrogéc jusqu'ici 
par personne. Nous avions fait appel, en temps opportun, à 
une collaboration qui nous semblait acquise, pour obtenir 
quelques indications précises sur les manuscrits de la pénin- 
sule les plus accessibles. Nous les attendons encore. Force nous 
est donc de nous contenter d'un exposé de l'état des recher- 
ches, Pour mieux s'orienter, il sera utile de rappeler quels 
Sont, parmi les nombreux manuscrits de Sulpice Sévére, ceux 
qui ont été utilisés par les éditeurs de ses écrits sur S. Martin. 

On ignore sur quels manuscrits ont été faites les premiéres 
éditions*. Ce que l'on sait, c'est que le manuscrit de Mom- 
britius était fort bon et qu'il convient d'en tenir compte 
plus que l'on n'a fait jusqu'ici. | 

Le premier éditeur qui se soit livré à un travail critique et 
qui nous en indique les sources est V. Giselinus (Gijselinck) 
dans son édition de Sulpice Sévére. parue à Anvers en r1574. 
Il a constaté les défauts de l'édition de Lazius, et s'est entouré de 
Douveaux témoins de la tradition. D'abord quatre manuscrits 
de Louvain, dont un, ferveius et mire castigatus, de l'abbaye du 
Parc;les autres, moins anciens, viennent respectivement du 
couvent de Bethléem et du monastére de Saint-Martin (deux). . 
Liege lui en a fourni deux : l'un de l'abbaye de Saint-Laurent, 
l'autre appartenant à la bibliothéque de son ami Charles Lan- 
gius. Un septi&me, qu'il appelle optimae notae idemque ante | 
Sexcentos annos ...exaratus, provenait de la bibliothéque de Saint- 
Trond. Il eut encore à sa disposition les collations que lui fournit 
Théodore Pulmannus (Poelman), quas olim e duobus manuscriptis 
Noviomagi et Craneburgi. excerpserat *. Giselinus était un esprit 
Judicieux. Son édition est un progrés sur les précédentes ; elle 
est pourtant loin d'étre parfaite. 

Plus notable est le progrés réalisé par Jéróme De Prato dans sa 
Savante édition des ceuvres complétes de Sulpice Sévére *. Il prit 


! Sur ces éditions, voir BHL. 5610 et suiv. 
à B. Sulpicii Severi... quac exstant opera. (Antverpiae, 1574), p. 358-59. 
Sulpicii Severi opera. Veronae, 1741, 2 vol. in-4?. 
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pour base le plus ancien manuscrit connu, le Veronensis (—V), 
qui est du VII: siécle, mais copié sur un exemplaire daté de 
517. ll se servit aussi de plusieurs autres manuscrits, parmi 
lesquels il. faut citer en premiére ligne celui des Oratoriens de 
Brescia (—B), ne remontant qu'au XII* siécle !, mais représen- 
tant un trés vieux manuscrit, trés rapproché du précédent. 

I] indique en outre trois manuscrits du XIV* siécle, un Pa- 
tavinus, appartenant aux Théatins de Padoue, un Bivilaquius 
(nuper in Musellianam bibliothecam migravit, ajoute-t-il), un Vene- 
tus, de Saint-Michel des Camaldules prés de Murano. Un second 
Brixianus ne contenait que la Vie de S. Martin ; un Saiban- 
tianus offrait de telles ressemblances avec le Bivilaquius que 
l'éditeur se décida à le négliger.Iln'est pas inutile, pour aider 
à retrouver les trois autres, de noter leur caractéristique : Is 
eo sane conveniebant, ul lotum. opus 1n qualuor libros disiribuant, 
quorum primus continel vilam, ires reliqui ex dialogis consiant in 
tres partes, prout habentur in libris impressis, disbertitis, libros. etiam 
singulos in aliquot capita distinguunt quorum. indicem, | suumque 
unicuique capiti titulum. adiectum  1nitio | habent. 

En 1876, C.Halm se chargea de.donner un nouveau texte 
de Sulpice Sévére dans le recueil des écrivains ecclésiastiques 
latins de Vienne. Il négligea malheureusement un grand nom- 
bre de- manuscrits qual "Rurait pu atteindre sans difficulté. 
Une collation du Veronensis par Keitferscheid *, un manuscrit 
d'Augsbourg du XI* siécle (—À), un autre de Freisingen du 
X* siécle (—F), actuellement les n*?* 371:, 6326 de Munich, col- 
lationnés par lui-méme avec peu de soin?,les legons du Bri- 
xianus d'aprés Jéróme De Prato, celles du Quedlinburgensis 
(—0Q) du IX* siécle, d'aprés M. T. Eckhard *, celles enfin de Mom- 
britius (—M), tels sont les matériaux dont s'est copntenté Halm 
pour donner une nouvelle recension d'une des ceuvres histo- 
riques dont il existe le plus grand nombre de manuscrits. 

Depuis lors, M. J. Zellerer a fait connaitre trois nouveaux ma- 


! Decimo secundo sacculo, dit Dg PnaTOo, t.I, p. X. Je ne sais ce qui auto- 
rise Halm, qui n'a pas retrouvé ce manuscrit, à le dater du XIVe siécle. 

* Cette collation n'est pas irréprochable, comme nous avons pu nous en 
assurer en vérifiant quelques passages sur le manuscrit. 

* On peut se rendre compte de sa négligence en comparant aux vVa- 
riantes de Halm celles qu'a recueillies, aprés une nouvelle collation, J. 
FünTNEn, Textkritische Bemerkungen zu. Sulpicius Severus. Landshut, 1884/85. 

! Codices manuscripti Ouedlinburgenses (Quedlinburg, 1723), p. 57. 
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nuscrits !, Le Phillippicus 1877 (—P), actuellement à Berlin,du IX* 
siecle, est étroitément apparenté à A F, qui en dérivent peut-étre. 
L'auteur s'est dispensé de relever les variantes de cet exem- 
plaire. Le manuscrit 3 , 4? de la bibliothéque de l'Université 
de Munich (—K), du IXe siécle, ayant appartenu à F. E. de 
Knoeringen, a été l'objet d'une étude plus minutieuse. De méme 
le codex Ardmachanus (—D), que l'auteur a étudié dans l'édi- 
tion de Gwynn.- | 

Voici donc les témoins du texte étudiés jusqu'ici dans le détail. 

À — Augustanus, de Munich, du XI* siécle. | 

B — Brixianus, non retrouvé, du XII* siécle. 

D — Ardmachanus, de Dublin, du IX* siécle. 

F — Frisingensis, de Munich, du X* siécle. 

K — Knoeringianus, de Munich, du IX* siàcle. 

M- Mombritius. 

P — Phillippicus, de Berlin, du IX* siécle. 

Q — Quedlinburgensis, de Quedlinbourg, du IX: siécle. 

V — Veronensis, de Vérone, du VII* (VI*) siécle. 

On désigne par v l'edtio vulgata, de Lazius, Faber et Giselinus. 

Sur les rapports des manuscrits entre eux, l'accord n'est pas 
établi. Halm distinguait deux familles : la famille italienne, 
comprenant V B ; la famille franco-allemande, à laquelle il 
rattachait QA F. Outre certaines particularités du texte, elles 
se distinguent par la division en deux dialogues d'une part, 
en trois de l'autre, et par des lacunes déterminées. Pour M. 
Babut, il y a trois branches de la tradition : la tradition irlan- 
daise représentée par le manuscrit D, la tradition  continen- 
tale se divisant en deux rameaux, le rameau italien et le 
.rameau franc. ; 

La famille franque est celle que Halm appelait franco-alle- 
mande, M. Babut y fait entrer les manuscrits suivants de 
la bibliothéque Nationale de Paris, presque tousdu IX* siecle : 
5325, 5580, 5582, 10848. 13759, 18312, le manuscrit de la Va- 
ticane Palat. 845, le Phillippicus (— P), les manuscrits r7r3 
et 2009 de la Mazarine, le 559 de Sainte-Geneviéve, le 815 
d'Angers, le 518 de Valenciennes, le 846 d'Arras, le 828 de 
Cambrai, le 42 de Montpellier, le ro5 de  Saint-Gall, le 257 
d'Einsiedeln, le manuscrit de Quedlinbourg (—Q). 

M. Babut propose d'appeler la famille franque du nom de 
«famille du Martinellus ». Voici pourquoi. Les plus anciens re- 


' Palaeografhicae et criticae de Sulpicio Severo  Aquitano commentationes. 
Plus haut, P. 7. 
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présentants de cette famille contiennent, outre les livres de 
Sulpice, une série de textes relatifs à S, Martin; cet ensemble 
a recu le nom de Martinelius, « Martinade : », Les piéces qu'il 
ajoute sont les suivantes : 

I) Les inscriptions de Marmoutier, au nombre de quatre; 
douze inscriptions de l'église Saint-Martin, une inscription 
d'une autre église de Tours, et un résumé en vers des livres 
de Sulpice !. 

2) Deux notices sur la basilique de Tours et sur les fétes 
de S.. Martin *. 

3) La profession de foi Clemens Trinitas attribuée à S. Mar- 
tin*. ] 

4) Quatre fragments de Grégoire de Tours sur les. mira- 
cles arrivés àla mort du saint et lors de la premiére Hinseton 
plus un fragment sur S. Brice '*. 

Beaucoup de manuscrits y ajoutent divers compléments, 
et l'ordre des piéces est sujet à des variations. M.  Babut 
admet que, dans les plus anciens exemplaires,le recueil épi- 
graphique faisait suite immédiatement aux dialogues, et il 
en conclut que la collection primitive s'arrétait à la fin du 
recueil épigraphique. « Car, dit-il, la piéce de vers qui le ter- 
mine, et qui n'est qu'un résumé des livres de Sulpice, n'avait 
de sens que, soitàla premiére soit à la derniére page du ma- 
nuscrit de Sulpice *. » L'argument n'est peut-étre pas trés 
concluant. Si telle était la destination de la piéce, elle devait 
précéder les inscriptions. Et puls Savons-nous comment le recueil 
S'est formé? 

M. Babut prétend le savoir, et assure que  l'évéque Perpé- 
tuus en est l'auteur. Cette opinion Bent à son systéme, que 
nous examinerons. 

Voici d'abord un second caractére de la famille franque. 
Le premier dialogue est coupé en deux parties. «L'archétype 
. de tous les Martizellus ne contenait pas la premiére partie 
du premier dialogue, qui est surtout un récit du voyage de 
Postumien en Orient. C'était une histoire de S. Martin en 
trois livres ; le livre I était formé de la Vie suivie des Let- 
tres, les livres II et III du second et du troisiéme dialogue 
de nos éditions. A une époque que l'on ne peut déterminer 
(au plus tard au début du IX* siécle), là premiére partie du 


! BHL. 5624 b. * BHL. 5624 c, 5624 d. 3 P.L. t. XVIII, p, II- 
* BHL. 5019-5623; 1452. | 8S. Martttt, p. 300. 
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premier dialogue a été remise à sa place; mais au lieu dela 
ressouder à la seconde, qui était devenue le livre II de l'histoire 
de S. Martin, on en a fait un livre à part.» 

Le fait de la division en trois dialogues est aisé à con- 
stater. La maniére dont elle s'est produite ne l'est pas éga- 
lement, et je ne sais si les contradictions dans la numérota- 
tion et les grattages des copistes suffisent à autoriser des 
conclusions précises. Le changement de théme est assez sen- : 
sible à l'endroit oà lon fait commencer le second Dialogue 
pour que l'on ait songé de bonne heure à souligner la tran- 
sition dans de nouveaux exempíaires et à introduire la nu- 
mérotation dans les anciens, ce qui amenait naturellement des 
surcharges et des grattages. De la suppression du voyage de 
Postumien et de sa réintégration, on n'apporte pas d'autre 
preuve tirée des manuscrits. | 
Le troisiéme caractére du Martinellus c'est de présenter, à 
deux endroits des Dialogues, « soit une lacune soit la trace 
évidente du comblement d'une lacune!'.» Les passages supprimés 
de l'archétype sont la prophétie de S. Martin sur la prochai- 
ne venue de l'Antechrist, Dial. II, 14, et la scéne des invec- 
tives de Brice avec les réflexions de Postumien, Dia/. III, 15-16. 
Plus tard, dans certains exemplaires, on en constate la réin- 
sertion, «rendue manifeste par le fait que le morceau ne por- 
te pas de numéro de chapitre et est omis dans la Capitulatio » ?, 

M. Babut fait remarquer que les deux coupures ne datent 
pas du méme moment. Le manuscrit de Vérone ne présente 
que la lacune de Brice, l'exemplaire de Fortunat (en 575) ne 
présentait que celle de l'Antechrist?, Cette derniére coupure 
est donc antérieure à 575, l'autre antérieure à 51:9. Ne fau- 
drait-il pas en conclure que nous sommes assez mal rensei- 
gnés sur l'état du texte à cette époque? Est-il bien certain 
que Portunat travaillaàit sur un exemplajre amputé et qu'il a 
suivi servilement le modéle? Il s'est servi en méme temps 
de.la Vila Martin; de Paulin de Périgueux, et semble s'étre 
guidé sur celle-ci pour sauter un certain nombre de passages, 
parmi lesquels celui de l'Antechrist. Il a maintenu les in- 
vectives de Brice, qui manquent dans Paulin. Quoi qu'on en 
puisse penser, il faut avouer que M. Babut est singuliérement af- 


1 


! S. Mariin, p. 301 * S. Martin, p. 302, n. I. 

* Notons ici que Giselinus lisait le cbapitre de l'Antéchrist dans trois 
de Ses manuscrits, ]e 'Trudonensis, le Bethleemiticus, le Parcensis. B. Sul- 
picii. Severi obera, p. 393. 
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firmatif lorsqu'il conclut que «ce n'est pas une hypothése » 
d'admettre que le Martinellus primitif présentait les deux lacunes. 

De méme il assure que « c'est à peine une bypothése » 
d'attribuer à Perpétuus l'édition expurgée '. En ce qui concerne 
le chapitre de l'Autechrist, on ne voit pas que Perpétuus eát 
plus de raisons que d'autres d'effacer ce passage. L'autre cou- 
pure. complétait, dit M. Babut, les mesures habiles que Perpé- 
tuus avait prises pour rendre la paix à son Église. Mais nous 
aurons l'occasion de le dire: rien n'indique qpge cet évéque 
ait trouvé son diocése dans une situation particuliérement trou- 
blée et qu'il ait été obligé de recourir à d'adroites manceuvres 
pour pacifier ses ouailles. ! 

Mais M. Babut va plus loin. Les passages de Sulpice | que 
Paulin de Périgueux a omis de traduire dans son poéme lui 
suggérent de nouvelles combinaisons. Perpétuus, selon lui, eut 
l'idée « de remplacer les livres de Sulpice par un poéme tout 
inoffensif et édifiant *. » Dés le début de son épiscopat, il s'a- 
dressa à Paulin de Périgueux, et lui donna, pour étre mis en 
vers, un exemplaire de.Sulpice d'oü il avait fait disparaitre 
les passages compromettants ou superflus. Ainsi, la premiére 
moitié du premier Dialogue, la prophétie de l'Antechrist, la 
scéne des fureurs de. Brice. De méme, dans la Vie, une pre- 
miére prophétie de l'Antechrist *, et dans les dialogues « tout 
ce qui rappelait les démélés de S. Martin avec les évéques, et 
notamment le long récit de l'affaire de Tréves ». Il s'étonne *, 
il est vrai, que Perpétuus ait oublié de couper le texte de la 
Vita Martini, 27, 3, ce qui est étonnant en effet s'll a songé à 
prendre les précautions minutieuses que l'on dit. 

Toute cette histoire des relations de Perpétuus avec Pau- 
lin de Périgueux ne tient pas devant l'examen des faits. 
Remarquez que Paulin n'a pas usé des trois Lettres. Quelle 
raison Perpétuus avait-il de les supprimer ? Il est probable que 
le poéte ne les a pas connues, et qu'il n'a d'abord eu en sa 
possession que la seule Vita Mariimi. Les Dialogues lui sont 
arrivés aprés l'achévement du livre III. Voici en effet com- 
ment débute le livre suivant ; 


! S. Mariin, p. 302. 3 S. Marlin, p. 304. 


5 Vita. Martini, 24, 1-3. 4 S. Martin, p. 304. 
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Finterat sumplum translatio coebta volumen 

percurrens. sancti. pura. exemplaria. libris, 

cum subito oblata est absirusae gloria nobis 

historiae, nostri simulaus molimina voli !. 
Il a recu les Dialogues, il se remet à l'oeuvre, et compléte le 
poéme en y ajoutant deux nouveaux livres. La fin du livre V 
est une invocation qui met fin au poéme. 

C'est alors que Perpétuus, qui lut l'ouvrage et fut ravi du ta- 
lent de l'auteur, lui envoya le livre des Miracles qu'il avait 
composé, et qui devait fournir la matiére d'un dernier com- 
plément. Et Paulin recommence : 

inslauras nosiram renovanda ad murmura curam. 

Ce qui montre que Perpétuus n'a pas commandé à Paulin 
la Vie de Martin, c'est qu'il n'y a pas la moindre allusion 
à l'évéque dans les cinq premiers livres. Dans le sixiéme, il 
est nommé à mots couverts, et dans la lettre-préface à Per- 
pétuus, il n'est question que du sujet fourni par lui, d'une 
histoire qui n'avait pas besoin des agréments de la poésie 
pour se faire lire et qui se recommandait assez par son nom 
pour s'imposer au monde entier : wi reclissime, si ila Vussissel 
vesira benedictio ad totius orbis notitiam. Derveniret *. 

Nous n'admettons donc pas que Perpétuus ait dicté à Paulin 
la matiére de son poéme. Paulin a fait lui-méme son 'choix, si 
lexemplaire qu'il recut de mains inconnues n'avait pas déjà 
subi de coupures. On ne voit pas davantage pourquoi Perpé- 
tuus serait l'auteur d'un premier Martinellus. Ce qui parait 
certain, c'est que le texte de Sulpice qui fait partie du Mar- 
tinellus, est la recension íranque, caractérisée spécialement 
par la division en trois dialogues, et par les deux lacunes de 
PAntechrist et de Brice. 

Quelle est dans la tradition, la place du Liber Ardmachanus ? 
M. Babut va nos le dire *. 

Premiérement, i1 a ceci de commun avec les manuscrits de 
la famille italienne V B qu'il a gardé la division des dialogues 
en deux livres. Il semble méme , par les titres qu'il leur 
donne, se rapprocher davantage de l'original. Gennade cite 
l'ensemble sous le nom de Collatto Postumiani et Galli *. Saint 


! PETSCHENIG, dans Corpus script. eccl. latin, t, XVI, p. 81. 

3 PETSCHENIG, p. 17. $5 GWYNN, p. ccixvii et. suiv. 

4 De scriptoribus ecclesiasticis, XIX. llconvient de citer le texte intégral: 
«Collationem Postumiani et Galli se mediante et indice, de conversatione 
monachorum orientalium et ipsius Martini habitam in dialogi speciem tri- 
bus incisionibus comprehendit. » 
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Jéróme parle du Dialogue de Sévére cw Gallo nomen imposuit *, 
et le décret de Gélase les désigne tous les deux comme les 
opuscula Postumiant et Galli *. Le premier Dialogue portait donc 
en téte le nom de Postumianus, le second, celui de Gallus. 
Or, tandis que les manuscrits de la famille franque adoptent 
un libellé comme celui-ci : Díalogus Severi léber 1I (III, IV) 

de Via Sancti Martini, et que l'on trouve déjà dans le manus- 
— crit V : éncipit dialogus I Severi de Vita Sancti Martini, le livre 
d'Armagh s'exprime de la sorte; exphicit liber primus | Sulpicis 
Severi de Vita Sancti Martini episcopi, incip II Posiumianmi de 
virlutibus monachorum et. explicit. secundus liber, incipit tertius Gall. 

En second lieu, le livre d'Armagh est le seul à ne garder 
aucune trace de la suppression des invectives de Brice. C'est 
là, ajoute M. Babut, un argument trés fort pour croire que 
la branche irlandaise de la tradition Sulpicienne s'est séparée 
avant 460. Il faut comprendre: avant Perpétuus, qui est cen- 
sé l'auteur du Martinellus et de la recension franque. Le pas- 
sage sur l'Antechrist est également à sa place, tout comme 
dans le manuscrit V. Le Liber Ardmachanus a donc gardé 
un texte, qui, sous certains rapports, est plus rapproché de l'o- 
riginal que n'importe quel autre. C'est une reproduction du 
Sulpice Sévére des premiéres années du V* siécle. L'isolement 
de l'Irlande depuis cette époque jusqu'à la fin du VII* siécle 
explique qu'elle l'ait gardé intact. 

Le résultat de la collation de D avec les autres manuscrits 
est, de l'avis de M. Babut, une confirmation de ses vues sur 
la répartition des textes en trois familles. 

En ce qui concerne les épitres (la troisiéme manque dans 
D), le dialogue II et le dialogue III, il n'y a, dit-il, pas le moin- 
dre doute. Dans ces parties, 1] n'y a aucune faute notable 
commune à D et à B V d'une part, à D et à AF Qdel'au- 
tre. Mais il y a des erreurs conmunes à B V*et à A F Q qui 
ne seretrouvent pas dans D. 

A la fin du dialogue III,les familles italienne et franque 
présentent une lacune qui n'existe point dans D. ! 

Multas illic lacrimas tam. affectu iuo. quam ex — nosiris | effunde 
visceribus, ac licet. inani munere, solum ipsum flore purpureo et su- 
ave redolentibus sparge graminibus. Simul ignosce decepto et mise-. 


! In. Ezechiel, c. XXVI. 
3 E, v. Dosscuürz, Das Decretum Golasiasum (Berlin, 1900), p. 56. 
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vere fugitivo ; placitum illi esse dominum et indulgens tantis obno- 
xio erroribus brecare iudicium. Dices tamen ilhi.... ! 

Ce passage est loin d'étre le seul oüà les erreurs des autres 
manuscrits peuvent étre corrigées par D. Celui-ci représente 
donc une tradition du texte; les manuscrits italiens et francs 
appartiennent à deux branches d'une seconde tradition. 

Les conditions paraissent un peu différentes lorsqu'on exa- 
mine la Vie et le Dialogue I. Il s'y rencontre des fautes com- 
munes à D et au groupe AF Q qui ne figurent pas dans V. 
M. Babut ne croit pas pour cela devoir modifier sa. classifica- 
tion, car il y a aussi, dans ces parties, des cas oü D corri- 
ge des lecgons défectueuses communes à Vet à AF Q, et l'on 
peut trouver une explication de ces données contradictoires. 
La tradition irlandaise était séparée de la tradition continentale 
depuis le V* siécle, Plus tard, mais pas plus tard que le com- 
mencement du IX* siécle, des manuscrits irlandais de Sulpice 
Sévére passérent sure continent, et l'un d'eux arriva à Tours. 
C'est de Tours que sortit, au IX* siécle, la famille franque des 
manuscrits de Sulpice, que nous avons appelée la famille 
du Martinellus. Le texte de toutes les copies du MMartinel- 
lus venues de Touraine, texte trés soigné, fut corrigé d'apres 
le manuscrit irlandais, oü le correcteur prit avec quelques bon- 
nes lecons un certain nombre de lecons fausses. Mais le cor- 
recteur n'acheva pas son travail. ll ne collationna avec son 
manuscrit irlandais ni les épitres (placées en dernierlieu dans 
le liber Ardmachanus), ni la seconde moitié du Postumianus, ni 
le Gallus *. 

Ce systéme ingénieux n'a pas convaincu M. Zellerer, qui tire 
de la collation de D avec les autres manuscrits des conclusions 
bien différentes ?. Il ne partage pas les idées de M. Babut sur 
la double tradition irlandaise et continentale. D'abord il con- 
teste que D soit le seul manuscrit oà l'on trouve à la fois 
l'épisode de Brice et le chapitre sur l'Antechrist ; Mombritius 
les a aussi, et de méme le manuscrit de Venise utilisé par De 
Prato *. Ce n'est pas seulement dans. la Vie et le premier Dia- 


| 


! GwyNN, p. 433. Cf. BaBurT, Trois lignes inédites de Sulpice Sévóre, dans 
Le Moyen áge, t. XIX (1906), p. 205-13. 

3 GWYNN, p. CCLXXIV-V. 3$ Commentattones, p. 41. 

4 [L1 aurait dü ajouter que dans ce manuscrit le passage est rejeté à la 
fin des Dialogues. Voir D& PnaTo, t. I, p. rar, On dira peut-étre que dans 
le manuscrit de Mombritius ces passages ont été,rétablis, qu'il n'y a pas 
moyen de démontrer le contraire parce que le contróle de la cafitulatio fait 
défaut. Mais on peut dire. exactement la méme chose du Livre d'Ar magh. 
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logue que l'on reléve des incorrections communes à la famille 
franque et à D. M. Zellerer dresse la liste de celles qu'il a 
rencontrées dans les Dialogues II et III et dans les Lettres ! ; 
puis pour préciser le róle du correcteur qui aurait commen- 
cé un travail de revision d'aprés le texte irlandais et se se- 
rait découragé, il reléveles legons communes aux manuscrits 
francs et à D dans la Vie et dans le Dialogue I *. Ces legons 
sont insignifiantes et de caractére purement verbal. Peut-on 
croire qu'un correcteur consciencieux se soit amusé à prendre 
dans le manuscrit irlandais des détails sans importance, en né- 
gligeant tout le reste ? 

M. Zellerer montre ensuite qu'il y a souvent d'étroites rela- 
tions entre Det V, entre Det B K M, puis il conclut : « In 
tres videntur libri manuscripti discessisse ordines, quorum uni 


tribuendum est singulare atque vetustissimum exemplar Ve- 


ronense (V), alteri codd. BDKM, tertio libri Turonenses vel 
Turonensium apographa (A F P Q). Verum cüm BDKM mi- 
rum persaepe in modum et cum V conspirent eidemque non 
raro concinant cum exemplis Turonensibus et tamen recedentes 
hic illic ab utroque ordine integras exhibeant Severi lectiones, 
adducor ut ex eodem quo V archetypo profectos esse illos 
quidem libros existimem, sed ad normam recensionis Turonen- 
sis retractatos. Codicem vero V et ipsum per partes aliquas 
vitiatum esse praveque detortum satis apparet ?. » 

Nous n'ajouterons rien, pour le moment, aux discussions 
que nous venons de résumer et d'apprécier sommairement. Ce 
que nous avons dit suffira à faire comprendre que si d'im- 
portants matériaux ont été réunis, ils'en faut que l'on posséde 
les éléments d'une classification définitive. 


v 


! Commentaliones, p. 41-44. M. Zellerer n'est pas non plus de l'avis de 
M. Babut en ce qui concerne deux passages importants de l'épitre à Eu- 
sàbe et de la fin du Dialogue III. « Haec additamenta, dit-il, nonne pura et 
puta glossementa ? » Un examen approfondi n'aurait pas été superflu. 

3 P. 44-47. 3$ P. 5r-54. 
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II 
La chronologie. 


Depuis le moment oà la critique a commencé à s'occuper 
des récits de Sulpice Sévére,sur S. Martin, on à été frappé 
des incohérences de sa chronologie, et de louables efforts 
ont été tentés pour l'expliquer, ou mieux, pour la rectifier. 
Comme les difficultés ne portent pas sur une date unique, les 
combinaisons se sont multipliées, sans qu'aucune d'elles .ait 
réussi à recueillir l'unanimité des suffrages. Pour donner une 
idée des singuliéres divergences qui se sont produites à propos 
d'une seule date, celle de la mort de S, Martin, voici la 
curieuse liste dressée il y a plus de trente ans par Lecoy 
de la Marche : 395, 396, 307, 399, 400, 4or, 402, et nous 
nous en tenons aux seuls chiffres qui méritent quelque atten- 
tion *. | 

Quelques-unes de ces solutions ont été définitivement aban- 
données. Mais pour ceux qui, n'ayant pas le loisir de peser 
tous les textes, s'adressent aux spécialistes les plus qualifiés, 
lembarras "est à peine diminué. Ainsi, M. Krusch * affirme 
de la maniére la plus décidée que S. Martin mourut en 4or, 
tandis que M. Levison se séparesur ce point de son maítre 
et adopte l'année 397 *. Telle est aussi l'opinion de M. Jul- 
lian * et de M. Babut *. C. A. Bernoulli, qui s'est occupé de 
la question à plusieurs reprises, indique en téte de son dernier 
article, Martin von. Tours 5, l'année 400 comme celle de la mort 
du saint. Dans le corps de la notice il se compromet beaucoup 
moins : sums Jahr 400 (397-401) Méme hésitation curieuse 
chez l'auteur de PHistoire de l'église d'Allemagne, A. Hauck, 


- 


! L&cov pE& LA MancHg, S. Martis (Tours, 188x), p. 669-70. On peut 
voir aussi Dg PRATO, t. I, p. 172-73. 

? MG., Scr. rer. merov., t. L, pp. 589, 59r. 

* Bonner "Yahvbücher, t. CIIL (Bonn, 1898), p. 47, n. 2. Nous rappellerons 
que cette date a déjà été adoptée dans les premiers volumes des Acta SSS., ; 
ainsi Febr. t. I. p. 2x5. 

& Revue des études anciennes, t. XII, p. 260- 80. 

5 S. Martin, p. 172. 

* Realencyclopaedie für protestantische | Theologie, t. XII (1903), p. 389. D'aprés 
WEINGARTEN-ARNOLD, Zeittafeln zur. Kivchengeschichte, sechste Auflage (Leip- 
Zig, 1905), p. 33, la carriére TEDPCUDMC de S. Martin est comprise entre 375 
et ca. 400. 
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qui, à quelques pages de distance, écrit «m 400 puis 401' et chez 
Rauschen ?, qui nese décide point entre 400 et 397. Gwynn 5 
laisse le clioi entre 396 et 400. 

On devine facilement, d'aprés ce seul exemple: les oscillations 
de la chronologie martinienne sur d'autres points. Pour n'étre 
point arrété continuellement par des questions incidentes, nous 
réunirons ici les résultats d'un nouvel examen des textes, 
sans autre prétention que de séparer nettement les conclusions 
que semble imposer l'étude des sources de celles qui sont le 
fruit d'ingénieuses combinaisons. Un systéme trop fortement 
agencé enserre parfois toute une époque, et lorsqu'on a cessé 
de s'apercevoir que toutes les mailles ne sont pas également 
solides, la libre recherche historique peut s'en trouver entra- 
vée en plus d'un point ou s'égarerdans une fausse direction. 
L'histoire des systémes de chronologie de la vie de S. Martin 
en fournirait bien des preuves et l'on verra combien il est 
nécessaire de distinguer entre les dates certaines et les dates 
probables. 

Nous examinerons séparément les textes de Sulpice Sévére 
et ceux de Grégoire de Tours qui doivent certainement entrer 
enligne de compte ; puis nous essayerons de reconnáitre si 
un dessin chronologique suffisamment ferme paraít se dégager 
de leur combinaison. 


1. Sulpice Sévere. 


On sait quele biographe de S. Martin est également l'auteur 
d'une chronique, une des meilleures que l'antiquité nous ait 
laissées. Il faut admirer la souplesse de son talent, car rien 
ne ressemble moins à des annales que la Vie de S. Martin 
complétée par les Lettres et les Dialogues, oeuvre d'art oü le 
portrait du héros est vivement esquissé, sans que l'auteur 
éprouve jamais le besoin d'énoncer franchement une date. 
Nous ne relevons dans cette suite d'écrits que les passages 
suivants qui peuvent aider à rétablir l'ordre des temps : 


| Kivchengeschichte Deutschlands, 3e und 4€ Aufl, t. I (1904), pp. 72, 101. 

* Jahrbücher der christlichen Kirche unter dem. Kaiser Theodosiusdem Grossen 
(Freiburg, 1897), p. 242. 

5 Liber Ardmachanus, p. CCLIX, n. 2. 
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1?) VITA, 2, 2: Ipse armatam militiam in adulescentia secutus $nlev 
scolares alas sub vege Constantio [337-361], deinde sub. Iultano Cae- 
sare [355-360] tmiltiavit. 

2€) VITA, 2, 3: Cum csset. annorum decem, invitis Darentibus ad 
ecclesiam. confugit seque calechumenum fieri postulavst. 

3?) ViTA, 2, 4 : Cum esset annorum duodecim, evemum concupivit. 

4?) ViTA, 2, 5. La loi imposait aux fils des vétérans leser- 
vice militaire. Le pére de Martin le désigne lui-méme aux 
recruteurs : cut essel amxorum. quindecim, captus el catenalus sacra- 
menlis miliiaribus $nplicatus cst. 

5) VITA, 2, 6: Triennium fere ante baptismum. 1n armis. fuit. 

69) VITA, 3, 5 : Cum esset annorum duodeviginti ad baptismum con- 
volavit, nec tamen statim militiae venuntiavit. Le tribun le sup- 
plie de ne pas se retirer aussitót, lui promettant qu'on le 
laisserait libre de quitter le monde à l'expiration de son tribu- 
nat. Qua Martinus expectatione suspensus per bienm$um fere postea- 
quam est baptismum consecutus, solo licet. nomine militavit, Nous 
avons cité la premiére phrase d'aprés le texte regu et la plu- 
part des manuscrits. Paulin de Périgueux la lisait de méme 
puisqu'il traduit : Quattuor a lustris geminos minus egerat annos. 
Mais le plus ancien manuscrit, celui de Vérone, a ici une va- 
riante importante : cum esset. annorum. XXII.. C'est aussi la le- 
con du manuscrit de Dublin. 

79) ViTA, 4, 1 : Interea inruentibus inira Gallias barbaris Iulia- 
"us Caesar coacto in unum exercitu apud  Vangiomum civitatem 
donalivum coepit erogare militibus, et, ut. est. consuetudinis, singuli 
citabantur. Martin profite de la circonstance pour demander 
son congé définitif. 

89) VirA, 5, 1 : Exinde relicla militia sanctum. Hilarium. Picla- 
vae episcopum civilalis, cutus. tunc. in. Det rebus speciata et cognita 
fides habebatur, expetiit. et. aliquamdtu apud eum. commoratus. est. Tl 
refuse le diaconat et accepte d'étre oórdonné exorciste. Puis il 
retourne dans son pays pour voir ses parents : en revenant il 
s'arréte à Milan, puis à l'ile Gallinaria, jusqu'au moment oi on 
lui apprend qu'Hilaire revient de l'exil. 

9») DiAL. 11, 5, 5: Eo fere tempore, quo primum episcopus datus 
esl, fuil ei mecessilas adire. comitatum. Valentinianus tum. maior 
rerum policbalur. 

Io?) DiAL. rit, 7,2. Un bourg du Sénonais était dévasté par 
la gréle. Sed facia ib$ oratione Martinus ila universam penitus 
liberavit ab ingruent? pesie regionem, ut. per. viginti annos, quibus 
postea "mansit in. corpore, grandinem in illis locis memo pertulerit. 

II) VITA, 20, 4. À Tréves, il accepte de díner chez l'empe- 
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reur Maxime. Cornvivae aulem aderant velut ad. diem festum  evo- 
cali, summi aique inlustres. viri. praefectus idemque consul. Evodius. 
La mort de Priscilien en 385, Arcadio et Dautone coss.! 
refroidit à tel point les relations entre Maxime et l'évéque de 
Tours que le diner ne peut étre postérieur à cet événement. 
Mais Évodius fut consul en 386. On a présenté diverses ,hy- 
pothéses, toutes impossibles à vérifier *, pour expliquer qu'Évo- 
dius à pu étre revétu du consulat avant d'étre reconnu en 
386. Il est plus naturel de: penser que, Sulpice lui a donné, 
avant l'événement, le titre qui le relevait davantage aux yeux 
du lecteur. 

I2?) DIAL. 1I, 7, 4. L'impératrice le sert un jour à table de 
ses propres mains. Videanti enim, guia Martino semel ianium in 
via iam sepiuagenarto non vidua libera, non virgo lasciviens, sed 
sub viro vivens, tpso viro pariey supplicanie, regina servivit ei mi- 
misiravit edenti. Pour les raisons indiquées, ce repas n'a pu avoir 
lieu aprés 385. 

13?) DIAL. III, 13, 6. Aprés l'ordination de Félix, à Tréves, 
en 385: sedecim posiea vixtt. annos. 

14?) DiAL. m, 14,4. Martin exprime ses idées sur E fin du 
monde. Quod aulem haec ab illo audivimus, annus. octavus cst. 


On remarquera qu'ordinairement Sulpice Sévére n'exprime 
que des nombres ronds. Dans certains cas, il ajoute un fere 
qui laisse dans le vague la fraction dont il y a lieu de tenir 
compte. 

Cela donné, si l'on examine attentivement ces textes, on 
s'apergoit aussitót qu'ils contiennent les éléments d'au moins 
deux systémes chronologiques inconciliables. Le premier a 
pour point de départla scéne du repas servi par l'impératrice 
(n. 12), qui ne peut étre postérieure, on le verra, à la mort 
de Priscillien qui. date de 385. A ce moment Martin est sep- 
tuagénaire. Supposons qu'il eüt exactement 7o ans. Il était 
donc né en 315. Comme il vécut encore seize ans (n. r3) 
aprés l'ordination de Félix, qui eut lieu également en 385, il 
mourut en 401. 

Les dates qui suivent se comptent à partir de la naissance: 

en 325 ilse fait inscrire comme catéchuméne (n. 2); 


* 


en 327 il songe à se retirer au désert (n. 3); 


! Chronique de Prosper. MoMMsEN, Chronica mitra, p. 462. 
? Voir Ds PnaTo, p. 166-67. 
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en 330 il est attaché à l'armée (n. 4) ; 

en 333 i| regoit le baptéme (n. 5); 

en 335 il quitte l'armée (n. 6), aprés quoi il se rend auprés 
de S. Hilaire (n. 8) et entreprend plusieurs voyages.. Enfin 
nous le retrouvons comme évéque à la cour de Valentinien 
(n. 9), puis à celle de Maxime (n. rz, r2). | 

Tout ceci, dans la sup»osition que la legon duodeviginti du 
texte 6 est originale. Si l'on accepte la legon viginti: duo, le 
baptéme se placerait en 337, le départ de l'armée en 339. 
Mais alors la durée du service militaire de Martin ne se borne 
plus à cinq ans, trois ans avant le baptéme, deux aprés (n. 
5, 6); il faut admettre un total de neuf ans. Cette contradic- 
tion semble dés l'abord condamner la lecture viginti duo. 

Pourtant, il ne faut pas s'empresser de rejeter ce chiffre. 
Une lecture rapide de Sulpice Sévére donne certainement cette 
impression que Martin entre au service à l'áge de quinze ans 
et se retire cinq ans plus tard. Mais il n'en est pas moins 
vrai que le biographe ne l'affirme pas expressément. Sacramen- 
lis militaribus implicari n'est pas nécessairement synonyme de 
in armis esse ou de militare, et l'on est d'autant mieux fondé 
à entendre la premiére de ces expressions d'une inscription 
sur le róle du recrutement, par opposition au service effectif, 
qu'aucun des textes de loi s'occupant de fixer l'áge militaire 
pour les fils de vétérans ne parle d'une limite inférieure à 
la dix-huitieme année '. En supposant donc qu'une sorte de 
noviciat a précédé les cinq ans passés dans la carriére mili- 
taire, ou du moins un délai, on ne fait point violence au tex- 
te et l'on échappe à cette conséquence d'envoyer à la guerre 
un enfant de quinze ans. 

D'autre part, la legon viginti? duo ne s'explique guére com- 
me retouche ou comme correction, tandis qu'il est aisé de 
S€ rendre compte comment duo de vigiui a pu prendre sa. 
place. Comme on vient de le voir, l'historien n'indique au- 
cun intervalle entre l'inscription et l'incorporation, Un lec- 
teur moins attentif ne songera pas à distinguer entre les 
deux termes ; il fera courir à partir de la quinziéme an- 
née de Martin les trois ans qui précédent le baptéme, ce 
Qui aboutit non à viginti duo mais à duo de viginti. La pre- 
Diére de ces lecons prend tout l'air d'une distraction de co- 


; S. Martín, p. 173. Cf. SEECK, Geschichte des Untergangs des. Róomisschen 
Reichs, t. II, p. 488. 
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piste. Alors quoi de plus naturel que de lui substituer la se- 
conde, en faisant la soustraction que semble réclamer la logique ? 

Il y a méme lieu de se demander si la correction d«o de vigin- 
ij n'a pas été facilitée par la forme duo el vigtmió qui pour- 
rait bien étre la legon primitive de Sulpice. Dans les nom- 
bres au-delà de vingt surtout, il a lhabitude d'énoncer d'a- 
bord les unités en les séparant des dizaines par la conjonction. 
Voici quelques exemples tirés de la Chronique : 


duobus et XX annis, HALM, 29,15. II et XXX 75,11. 
sexto et. decimo 43,12. VII et XXX | 75,16. 
Septimo et. decimo 44,5. | VI et XXX ^. 64,23. 
post unum el. XL 4414. lec XXX (75:11. 
Ve XX | 454. VII et XXX 75,16. 
VeL |. 53,7. VI et XII 81,11, 
VI eé XX... | 6x2. VII eti XX 81,15. 
uno el XL... 65,06.  derito ei XXX B 82,8. 

VI ei XXX 64,23. VII et XXX | 82, 14. 


Toutefois la régle n'est pas sans exception. Ainsi il écrit éga- 
lement XX e& VII (26,19) ; XX et VIIII (49,10) ; XX et IIII 
(82,15). Mais l'autre numération estde loin celle qui domine. 

On le voit donc, la version qui était celle de l'archétype des 
manuscrits de Vérone et de Dublin a pour elle de grandes 
probabilités. Le principal argument que l'on fait valoir contre 
ell, c'est qu'elle n'est pas BDpuyee par le témoignage de Pau- 
lin de Périgueux. Il] pourrait n'avoir d'autre portée que celle- 
ci : c'est que, si letexte a été retouché, il l'a été de bonne heure. 

Nous n'insisterons pas sur la difficulté qu'il pourrait' y avoir 
d'accorder la legon duo de viginti avec letexte sub rege Constan- 
Ho militavit. Avec l'autre lecon, cette donnée pourrait en tout 
cas, se vérifier matériellement. Mais ce qui ne se vérifie en - 
aucun cas, c'est le deinde sub Iuliano Caesave, que l'on ne sau- 
rait accepter, sans y rattacher un systéme de dates entiérement 
différent de celui que nous avons exposé jusqu'ici. Examinons ce 
second systéme. 

Il faut remarquer que le nom de Julien n'est pas mention- . 
né une fois en passant dans le texte que nous venons de rap- 
 peler. Il revient plus loin, et Sulpice fait intervenir le César 
en personne dans la scéne qui met fin à la carriére militaire 
de Martin (n. 7). Elle se passe aux environs de Worms, ou 
Julien s'appréte à livrer bataille aux barbares envahisseurs de 
la Gaule, c'est-à-dire en 356. A ce moment Martin vient d'at- 
teindre sa vingtiéme ou sa vingt-quatriéme année. Dés lors 
voici comment se succédent les dates: | 
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336 ou 332 naissance 

346 ou 342 catéchu ménat (n. 2) 

348 ou 344 premiers désirs dela solitude (n. 3) 
351 OU 347 inscription militaire (n. 4) 

354. baptéme (n. 5) 

356 congé (n. 6). 


Aussitót aprésil visite S. Hilaire (n. 8), puis ses parents et 
ainsi de suite. En comptant, comme précédemment, 16 ans à 
partir de l'ordination de: Félix (385), on obtient: de nouveau 
401 pour la date de la mort, mais celle-ci devient inconciliable 
avec le tam sepiuagenarto (n: 12), puisque S. Martin n'aurait vé- 
cu en tout que 65 ans, qu'en 385 il aurait eu 49 ou 53 ans, 
et que d'autre part, en faisant l'addition on obtiendrait pour 
entrevue de Trévesla date impossible de 406 ou 402. 

Déclarer, comme on l'a fait, que ias sepluagenario est une 
interpolation!, est un moyen désespéré, condamné par la tra- 
dition manusctite*. Il faut donc nécessairement choisir entre 
ces deux affirmations qui sont le point de départ des deux 
systémes : 1?) Martin quitte le service sous [Julien en 5356 ; 
2?) Martin était septuagénaire en 385. C'est cette derniére qui 
a le plus de chance d'étre exacte. 

En effet, Sulpice est ici un témoin direct, et il a pu, par 
son expérience personnelle, apprécier l'àge de Martin. Admis, 
moins de dix ans aprés, dans la familiarité du saint, il n'a 
pu se tromper notablement dans son estimation, ni con- 
fondre les époques, le séjour de Tréves se rattachant à des 
événements sur lesquels il était particuliérement bien rensei- . 
gné. Il n'a donc pu donner 7o ans à un homme qui n'avait 
pas alors atteint la cinquantaine ou l'avait à peine dépassée. 

Il en est autrement de tout ce qui touche à la jeunesse 
de Martin et à son service militaire, Car Sulpice n'était pas né 
lorsque le saint quitta le service. A moins de dire qu'il a 
été renseigné sur cette période par le saint lui-méme, — ce que 
nous ignorons, ou qu'il se soit trouvé à Tours d'anciens ca- 
. marades du jeune soldat, — ce qui est fort peu probable, il faut 
dire que le témoignage de Sulpice présente ici beaucoup moins 
de garanties. 

Et la rencontre de [Julien César avec Martin, surtout dans 


! ReiskENS, Martinus von. Tours (Breslau, 1866), p. 249. 
* Giselinus déclarait la lecon interpolée, mais croyait pouvoir justifier son 


opinion par les manuscrits. En cela i sc trompait, comme l'a montré DE 
PRaTo, t. I, p. 197. 
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les circonstances rapportées par le biographe, est assez sus- 
pecte par elle-méme. On fait remarquer que Julien César n'a 
jamais distribué de dozativum '. En 356, il n'a Inaugure les 
opérations militaires qu'à la fin du mois de juin, et il n'a guére pu 
arriver à Worms assez tót pour laisser à Martin le temps de 
visiter S. Hilaire, parti cette année-là méme pour l'exil, et 
surtout de séjourner auprés de lui *, 

On a donc de bonnes raisons de ne pas accepter la date 
du congé militaire de Martin. Mais si nous l'abandonnons, ce 
n'est pas en corrigeant le texte de Sulpice, ainsi qu'on l'a 
proposé. L'accord des manuscrits sur le nom du César Julien 
ne justifie pas le procédé. Nous récuserions simplement le té- 
moignage de notre auteur, mal informé, et suppléant peut-étre 
à l'insuffisance des renseignements par des souvenirs histo- 
riques. 

Mais si nous nous interdisons de toucher au texte établi, 
il y a lieu de se demander quel nom il faudrait mettre à la pla- 
ce de Julien pour rétablir la vérité historique. Le seul qui s'of- 
fre à l'esprit est celui de Constant (333-350). Une expédition 
fut entreprise par cet empereur surle Rhin, contre les Francs, 
aux environs de l'année 341. Mais nous en Savons peu de 
chose, et il pourrait paraitre téméraire d'affirmer qu'il faut 
entendre de Constant tout ce que Sulpice nous dit de Julien; 
qu'en conséquence c'est lui qui campa prés de Worms, distri- 
bua, des largesses à son armée, et que la scéne de la renon- 
ciation de Martin, telle que la raconte le biographe, se passa 
en sa présence. Il n'y a pas d'objection du point de vue de la 
vraisemblance. Mais il faudrait étre certain que toute l'erreur 
de Sulpics se réduit à une confusion de noms. Tout ce que 
l'on peut dire c'est que l'époque de la campagne de Constant 
se rapproche beaucoup de la date que semble indiquer Sulpice 
pour la fin du service de son héros. 

En choisissant entre les soixante-dix ans en 385 et le congé 
militaire en 355, nous sommes restés dans l'hypothése d'un 
minimum d'erreurs chronologiques dans le récit de Sulpice. 
Pour qui voudrait se résoudre à un bouleversement complet, 
il y aurait moyen, à la rigueur, d'accorder les deux données 
qui nous ont paru inconciliables. On dirait que toutes les in- - 


! S. Martin, p. 169. 
3 Méme en tenant compte des remarques de M. JuLLIAN, dans Revue des 
études unciennes, x9IO, p. 271, note 5, 
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dications de Sulpice par rapport au temps de service de Mar- 
tin sont erronées. Au lieu de compter neuf ans à partir de 
l'inscription, on en prendrait vingt-six. L'écart est si considé- 
rable qu'on ne saurait en donner une raison plausible, et il 
reste toujours également difficile d'expliquer le séjour à Poi- 
tiers avant l'exil d'Hilaire. 


2. Grégotre de Tours. 


Les textes de Grégoire de Tours qui renferment un élément 
chronologique, sont disséminés dans /'Historia Francorum et 
dans les livres des Miracles de S. Martin. Notre numérotation 
continue la série précédente. | 

(59) ViRT. S. MART. 1,3 : I» quo (episcopatu) gloriosam et pene 
inimitabilem agens viiam per quinquennia quinque. bis. insuper gemi- 
nis mensibus cum decim diebus, octogesimo primo aetatis suae anno 
Caesareo et Attico consulibus, nocte media quievit in pace. Glorio- 
sum ergo et toto mundo laudabilem | eius. transitum. die. dominica 
fuisse manifestissimum est, idque in sequenti cerlis. testimoniis con- 
probamus. — 

t6?) ViRT. S. MaRT. IL, 6 : 4nno sexageswmo quarto post tran- 
situm glorios? domnt Marlini, beatus Perpetuus Turonicae sedis caihe- 
dram sortitus est. dignitatis. 

17?) ViRT. S. MART. I, 32 : Anno centesimo sexagesimo terlito post 
assumplionem sanct? ac praedicabilis viri beati. Martini. antestitis, ve- 
gente ecclesiam. Turonicam sancto Eufronto | episcopo anno septimo, 
secundo anno Sigiberihi gloriosissimi regis, durui in valitudinem. 

18?) ViRT. S. MART. 1I, 1: Anno centesimo septuagesimo secundo 
posl transitum beati Martini anlestitis, Stigiberio | gloriosissimo rege 
duodecimo anno regnante, posl excessum. sancti. Eufront episcopi... 
onus episcopali indignus accepi. 

19») HisT. FRANC. 1,36: Huius (Constantint) imperii anno unde- 
cimo [3x6], cum post excessum | Diocliciami pax reddia futsset 
ecclesiis, beatissimus praesul. Martinus apud | Sabariam | Pannoniae 
civitalem. nascitur parentibus gentilibus, non iamen infimis. 

209) HisT. FRANC. I, 48, : Arcadt vero et Honori secundo. imperii 
anno [396] sancius Mariinus Turonorum episcopus, plenus. virtutibus 
el. sanciitate, praebens snfirmts mulia beneficia, octogtstmo et primo 
aetatis suae. anno, episcopatum autem  vicissimo sexto... migravii ad 
Christum. Transit autem. media nocte, quae dominica habebatur 
Attico Caesartoque. consolibus [397]. 

219) HisT. FRANC. X, 31 : Tertius sanctus. Martinus anno octavo 
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Valentis et. Valentins$ant [371] episcopus ordinatur... Obt apud 
Condatensem. vicum. urbis suae anno octogesimo primo aetatis... Se- 
dit auiem annos viginitsex, menses quattuor, dies decem el. septem 
el. cessavit episcobatus dies viginti. Quartus. Briccius ordinatur epis- 
copus anno Archadii et. Honorii secundo [396] cum pariter regnavent. 

229) HisT. FRANC. IL i4: Sollempnitas enim ipsius basilicae 
Iriplice virtute polle : 4d est dedicatione templi, iranslatione  cor- 
poris sancti vel ordinatione eius episcopati. Hanc enim IV monas 


$ulias observabis, depositionem. vero eius III idus novembris esse cog- 
f"oscas. 


Parmi les diverses dates qui précédent, il y en a que Gré- 
goire a trouvées dans les monuments de l'église de Tours, 
d'autres qu'il a calculées au moyen de celles-ci combinées 
avec d'autres données. C'est évidemment. dans les diptyques 
de son église qu'il a lu la date consulaire, Caesario et Aítico coss. 
qui fixe la mort de S. Martin à l'année 397. Il y a relevé éga- - 
lement le jour de la consécration et dela déposition. On peut 
regarder comme probable que l'année de la consécration s!y 
trouvait, comme celle de la mort, exprimée par les con- 
suls. L'année de l'empereur serait un synchronisme établi 
par Grégoire au moyen d'une chronique. Il n'est pas, heureux, 
en général, dans ce genre d'exercices. De méme qu'il se trom- 
pe, Selon notre maniére de compter, en faisant coincider l'an- 
née 397 avec la seconde d'Arcadius et Honorius, il se peut 
qu'il ait fait erreur en plagant l'ordination de Martin dans la 
huitiéme année de Valens et Valentinien, qui serait pour nous 
371. Bien qu'il soit difficile de prouver que la régle de ne 
procéder aux consécrations épiscopales que le dimanche, füt 
dés lors strictement observée ', on pourrait fort bien adopter 
l'année 370, oà le 4 juillet tombait un dimanche. 

La date de la consécration fixée, Grégoire s'en servit pour 
déduire la durée de l'épiscopat de Martin. Le bon évéque 
n'était pas un calculateur de premiére force, et ses additions 
ont besoin d'étre vérifiées. Il s'y reprit à deux fois et trouva 
d'abord (n. 15) vingt-cinq ans, quatre mois et dix jours, ce qui 
n'est évidemment pas exact, car en faisant la preuve on ob- 
tient vingt-six ans, quatre mois et sept jours. C'est à peu prés 
le résultat auquel Grégoire parvient la seconde fois. Seulement, 
sur le nombre de jours il se trompe encore, et il écrit decem: 


! Les textes sont indiqués dans Dzg PRaTo, t. I, p. 197-99. 
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el sebiem (n. 21). Une ingénieuse conjecture a expliqué cette 
lecon fautive. L'auteur avait d'abord écrit decem comme la 
premiére fois ; puis, s'apercevant de son erreur, il corrigea 
en septem. Le copiste garda les deux lecons et en fit decem 
el septem. 

Ce n'est bien certainement pas des archives épiscopales que 
Grégoire a tiré l'année de la naissance de S. Martin (n. r9). 
Le passage oü il la mentionne dépend verbalement de Sulpice 
Sévére ', et la date n'a pas d'autre provenance. Le consulat 
d'Evodius et le ias septuagenario (n. ir, r2) lui fournissent 
tous les éléments du calcul. Pour exprimer le résultat par 
les années de l'empereur régnant, il n'avait qu'à feuilleter ses 
chroniques. Les deux dates extrémes de la naissance et de la 
mort une fois obtenues, le chiffre octogesimo primo aetatis suae 
anno (n. 20, 21) se trouvait établi par le fait méme *. 

Un autre élément de la chronologie de Grégoire de Tours 
doit nous arréter un instant. Il assure que S. Martin est mort 
un dimanche. Le rr: novembre 397 tombait un mercredi. Mais 
cette date n'est pas celle dela mort; c'estla defositio (n. 22). 
Nous savons que S. Martin est allé mourir à Candes, et que 
son corps dut étre ramené à Tours. Un intervalle de trois 
jours est trés admissible ; le dimanche 8 novembre peut étre 
la date véritable de la mort de Martin. Mais je ne sais si le 
témoignage de Grégoire permet de la fixer définitivement. Il 
n'est pas probable que le renseignement ait été transmis par 
les diptyques, et, si je ne me trompe, l'historien indique clai- 
rement qu'il l'a pris ailleurs. 

Il se propose en effet de fournir la preuve de ce qu'il avance : 
idque in sequenti certis lestimomiis conprobamus, dit-il dans le 
Livre des Miracles (n. 15), et dans l'Histoire des Francs : 
Mulli enim in eius transitum  psallentium | audierunt in. coelum, 
quod in libro wirlutum eius primo plenius exposuimus ?. Ceci dé- 
signe certainement les deux légendes de S. Séverin de Co- 
logne et de S. Ambroise, avertis de la mort de S. Martin par 
le chant.des anges *. Les circonstances des deux visions sont 
caleulées pour donner plus d'éclat au prodige. A Cologne et 
à Milan la scàne se passe en public durant l'office divin : dum 


! Vita Martini, 2, 1. M. JUrL1AN a signalé cette dépendance. Revue des étu- 
des aticientes, x9o, p. 266. 

! S. Martin, p. 167. 3 Hist. Franc. I, 48. 

* Virl. S. Martini, I, 4, 5. 
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die domtnico loca sancta ex consueiudine cum suis clericis circuiret 
(c. 4) ; cui celebranti festa dominici diei ista. erat. consuetudo... 
(c. 5). On reconnait la source de l'information de Grégoire, 
qui l'aurait lui-méme appréciée à sa juste valeur s'il avait ré- 
fléchi que S. Ambroise était mort plusieurs mois avant son 
héros. On pourrait donc désormais ne point tenir compte du 
dimanche dans la chronologie Martinienne, qui nes'en trouve 
pas notablement simplifiée. 

L'ordination de Perpétuus a eu lieu, d'aprés Grégoire (n. 16), 
soixante-trois ans aprés la mort de Martin, Sa présence à la téte 
du premier concile de Tours, en novembre 46r, confirme cette 
chronologie. Les synchronismes des deux autres dates, calcu- 
.lées en partant de la mort du saint (n. 17, 18), appartiennent à 
un autre systéme, à: moins qu'ils ne soient la conséquence 
d'une méme erreur initiale. La seconde année de Sigebert est 
563, la douziéme 573, ce qui nous raménerait, en retranchant 
respectivement 163 et 172, à l'année 400 ou 40r pour la mort 
de Martin. L'honnéte historien qui ne voit pas les dangers 
auxquels on s'expose en mélant les systémes et qui semble 
prendre plaisir à énoncer, à quelques lignes de distance, la 
méme date par les consuls et par les empereurs (n. 20) a peut- 
étre voulu cette fois tenir compte des sedecim annos de Sul- 
pice (n. 13), sans s'apercevoir de leur incompatibilité avec la 
date de 397 qu'il a expressément établie. Il est à remarquer 
toutefois qu'une simple distraction a pu amener fortuitement 
la coincidence. Les deux synchronismes sont faits des mémes 
éléments : l'année depuis la mort de Martin, l'année de Sige- 
bert, l'année d'Eufrone. Une méme erreur a pu influer sur 
les deux computations qui en réalité ne se confirment prorons 
l'autre. | 


à. Résultais.: 


Sous prétexte que Grégoire de Tours est trop éloigné des 
événements qu'il rapporte, Reinkens a simplement négligé son 
témoignage, et construit son systéme au moyen des seules 
données de Sulpice Sévére, mais en rejetant le ?am seftuage- 
sario. Ce n'est pas sans uné certaine stupeur que nous voyons 
ce procédé, incontestablement simple et commode, spéciale- 
ment recommandé dans un recueil historique oà la plus sévére 
critique est habituellement appliquée. Voici ce que nous lisons 
dans une note du Grégoire de Tours des Scriptores rerum Me- 
roving carum, p. 590: « S. Martini chronologiam non e Grego- 
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rio, ducentis annis post scribente, sed e Severo aequali con- 
stituendam esse, ut per se patet, ita homines docti, etiam 
ii qui nostro aevo hac de re ,egerunt, constanter titubaverunt. 
Qua de causa Reinkens v. c., «Martin von Tours », p. 245 
Sqq., qui post Pagium primus veram rationem perspexit atque 
summo acumine defendit, de historia ecclesiastica optime meri- 
tus est. » Comme si la valeur d'un témoignage ne dépendait 
pas de sa source bien plutót que de la distance des événe- 
ments. On aura déjà compris, par ce qui précéde que, s'il ne 
faut pas se priver du secours de Sulpice Sévére, quoique la 
provenance de ses dates ne soit pas toujours claire et que 
son exactitude soit sujette à caution, il serait plus déraison- 
nable encore d'écarter Grégoire de Tours, parfois mieux ren- 
seigné que lui; Nous sommes redevables, à l'un et à l'autre, 
de quelques dates solidement établies, qui sont comme la base 
de la chronologie Martinienne : 

1* Déposition de S. Martin, le rr novembre 397. C'est la 
date fondamentale, que nous devons à la tradition de l'église 
de Tours, remontant à l'événement. | 

2» Consécration épiscopale, le 4 juillet 371 ou 370. 

3» Présence de S. Martin à la cour de Tréves, en 385. 

49 Naissance de S. Martin, vers 315. 

De ces quatre dates, la derniére est établie avec le moins 
de précision, l'incidente fam sepiuagenario, dont elle dépend 
laissant quelque latitude de part et d'autre. Les dates suivantes 
qui s'obtiennent par addition, participent à l'incertitude du 
point de départ, Il y a lieu detenir compte aussi des évalua- 
tions purement approximatives de Sulpice, qui ne procéde que 
par années complétes : 

325 catéchuménat 
330 cCconscription 
334 Service actif 
337 baptéme 

339 congé. 

Le jeu que laissent les données de Sulpice et le vague de 
nos renseignements sur les opérations de Constant dans les 
Gaules permettent d'entrevoir la possibilité de placer durant 
cette campagne le désistement de Martin. 

Le systeme lui donne également tout le temps d'aller rejoin. 
dre S. Hilaire avant son exil. On dira méme qu'il lui en laisse 
beaucoup trop, vu que le biographe semble l'envoyer à Poitiers 
immédiatement aprés son retour du camp : exinde relicta militia 
(n. 8. Or, à ce moment, Hilaire n'était pas évéque. Il le 
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devint aliquantisper avant 355, ce qui ne peut vouloir dire 
« aux environs de 340 ». On n'échappe guére à cette consé- 
quence qu'en mettant un intervalle de plusieurs années entre 
le service militaire et le séjour à Poitiers. Si l'on tient abso. 
lument à l'épisode de ]ulien, il:' faut allonger le service et 
trouver le temps voulu pour la visite à Hilaire. 

Les divers voyages de Martin à Tréves demandent un mot 
d'explication. Nous en distinguons quatre. Le premier au début 
de son épiscopat, lorsque Valentinien y tenait sa cour (n. 9). 
M. Babut ' prétend que Sulpice le place  contradictoirement 
aux premiers temps de l'épiscopat du saint (371r) et au début 
du régne de Valentinien I en Gaule (365). Cette derniere 
circonstance n'est pas mentionnée dans le texte, et je ne sais 
d'oà on pourrait la déduire. A l'époque indiquée Valentinien 
se trouvait à Tréves, et c'est tout ce qu'il faut *, 

Sous le régne 'de Maxime, il faut admettre au moins deux 
voyages. Nous indiquons briévementla raison, quitte à y revenir. 
Martin se trouvait à Tréves lorsque fut entamé le procés de 
Priscillien. Quand ce dernier fut condamné (395), Martin avait 
déjà quitté la ville*. On le voit revenir, pas longtemps aprés, 
mais en tout cas post Prisciliani necem *. N'ayant pas d'autres 
indications sur cette période, nous groupons autour del'année 
385 tous les faits qui se rattachent aux relations de Martin 
avec la cour de Maxime. Mais il y a quelque latitude, Martin 
S'est peut-étre trouvé à Tréves en 384 et en 386. Nos calculs 
ne comportent pas une plus grande précision. | 

Il y a quelques vagues traces d'un quatriéme voyage à 
Lréves, qui à dà avoir lieu dans les derniéres années de la 
vie de Martin. Il revenait de Tréves lorsqu'il fut sauvé des 
flammes par la vertu de sa priére *. Or ce fait était récent, 
nuper, lorsque Sulpice écrivit sa lettre à Eusébe *. 

Une date tout à fait secondaire est celle du miracle en territoire 
Sénonais (n. 10). La conversation sur l'Antechrist (n. r4) est 
plus importante à noter, car elle permet de fixer l'année 405 
comme date extréme de la composition des Dialogues *. 

Pendant que se tenait le concile de Nímes, Sulpice était à 


! S. Martin, p. 206. * Cf. TILLEMONT, d t. X, p. 316. 
5 Chron. ll, 50, 5, 6. * Dial. III, xr, | 
* Dial. 11,9, 1, 5. 6 Epist. I, a. d 


? Nous n'avons pas cité parmi les indices chronologiques, la phrase de Dial. 
L 8,4: atte hoc quinquennium. quendam illius libellum legi, oà il s'agit de la 
ettre xxit de S. Jéróme, Elle ne fournit aucune date utilisable. 


- 
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Tours et accompagnait Martin dans un de ses voyages sur la 
Loire. Il nous faudrait la date du concile. Malheureusement, 
son énoncé manque de précision, et il' peut également s'appli- 
quer à 394 et 396. On a fait valoir des raisons qui rendent proba- 
blela seconde!; aucune raison décisive n'a été apportée contre 394. 

Il y a dans Sulpice la mention d'une rencontre de Martin 
avec Valentin de Chartres et Victrice de Rouen?*. M. Babut 
se croit obligé de la placer avant 386, parce qu'aprés 385 
Martin ne se rendit jamais à un synode et ne prit part à au- 
cune réunion d'évéques?. Il en serait de méme de sa rencon- 
tre avec Victrice à Vienne'. Mais i| ne suffit pas que des 
évéques se trouvent ensemble dans une ville pour constituer 
un synode, ou soient censés s'y étre rendus pour assister à 
une assemblée, 

On a vu plus haut qu'on ne saurait, sauf en ce qui con- 
cerne Jes dates fondamentales, établir une chronologie Mar- 
tinienne acceptable sans faire quelque violence au texte de 
Sulpice. Il reste un dernier élément à réduire: nous voulons 
parler des seize ans qui sépareraient l'ordination de Félix de 
la mort du saint. Entre 385 et 397 il n'y a pas de place 
pour les intercaler. On a pensé imputer l'erreur à un copiste 
qui aurait écrit XUI pour XIII. La solution est ingénieuse 
et paléographiquement acceptable *. Mais elle a contre elle 
l'unanimité des manuscrits. Il faut bien se résoudre à mettre 
la distraction au compte de Sulpice lui-méme. 


III 


Les sources de Sulpice Sévére. 


Il est entendu que ceux qui donnent à Sulpice Sévére le 
titre: de disciple de S. Martin, se trompent s'ils emploient ce 
terme dans son sens rigoureux. Sulpice ne fit point partie du 
clergé de Tours, il ne suivit pas, sous la direction du saint 
évéque, la carriére monastique, et certainement son informa- 
üon serait plus étendue si elle avait sa source dans l'intimité 


* Ducussws, Fastes épiscopauz, t. I, p. 366. ? Dial. IIL, 2, 4. 
* Dial. III, 13,6; $. Martin, pp. 122, 206. 4 PAULIN DE NOLE, Ef. 18, 9. 
5 Elle a été 


proposée par Mgr DucuEswE, Les anciens catalogues épiscopaux 
de Tours (Paris, 1890 ), p. 24, qui semble n'y pas tenir. M. L&- 
VISON, Bonter Jahrbücher, t. CIIL, p. 47, l'a reprise pour son compte. 


de la Province 
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de la vie commune, continuée durant de longues années. Mais 
Sulpice ne se contenta pas de contempler de loin son idéal et 
son modéle ; il tint à l'approchér de prés, et avant de se 
décider à fixer ses traits pour la postérité, il voulut voir à 
l'oeuvre l'homme de Dieu et contróler sur place les échos d'une 
grande renommée. 

Ce n'est point le hasard, ne l'oublions pas, qui mit en con- 
tact le saint et son biographe, et la Vie de S. Martin n'est 
pas née d'une impression rapide et superficielle. Avant d'avoir 
vu son héros, Sulpice en savait assez pour écrire. Le con- 
tact de la réalité ne refroidit pas son enthousiasme et il faut 
lui tenir compte de l'épreuve à laquelle i1 soumit ses propres 
sentiments. | 

Sulpice se rendit donc à Tours, interrogeale saint lui-méme 
sur un certain nombre de faits et sefit renseigner sur le reste 
par des témoins. Il raconte en détail sa visite, l'accueil cha- 
leureux dont il fut l'objet, la vive impression qu'il ressentit en 
la présence de Martin, le sujet de leurs premiers entretiens *. 

Quand eut lieu cette premiére rencontre ? M. Babut la place 
en 396, en s'appuyant sur cette phrase: quia 4am ardebat ami- 
mus vilam | illius scribere?. « Sulpice ne dirait pas qu'il. brálatt, 
quandil vit Martin pour la premiére fois, d'écrire sa Vie, s'il 
avait attendu longtemps pour contenter ce désir *. » 

L'argument n'est pas décisif. Chez les hommes de lettres 
un vif désir d'écrire n'est pas toujours synonyme d'empres- 
sement, et les plus actifs mettent parfois quelque intervalle 
entre le projet et l'exécution. Il importerait d'ailleurs de savoir 
si, chez Sulpice, rien n'est venu contrarier cet ardent désir, 
et si en réalité il a donné suite à sa premiére résolution. 

On ne voit donc pas la nécessité de resserrer à ce point 
l'époque des relations du biographe avec son héros et de lais- 
ser croire qu'il n'a guére eu l'occasion d'entrer dans son in- 
timité, que, par suite, il nous trompe lorsqu'il fait état des rap- 
ports familiers qu'il eut avec lui *. | 

Car, si nous n'avons qu'un seul récit peu circonstancié d'une 
entrevue, assez d'allusions et de traits rapides font comprendre 
que Sulpice fut souvent admis en la présence de Martin et 
qu'une vive sympathie s'établit entre ces deux ámes. 

Des formules comme celles-ci : éllud autem animadvertt saepe, 


! Vila, 25, 1-8. 3 Vita, 25, 1. 3 S. Martin, p. 58. 
5 Dial. II, x3, 3. 
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Sulpici, Martinum tibi dicere solitum *, et cette autre : meminisse 
le credo quo affectu nobis, cum et iu coram adesses, illam virginem 
Bracdicarit ?, ou encore : casu cum eo iste Sulpicius navigabat ? sup- 
posent des relations íréquentes, et rien n'indique qu'il faille 
beaucoup en rabattre lorsque Sulpice se fait dire que personne 
ne parlait au saint plus familiérement, qu'il parvenait à arra- 
cher à Martin ses secrets malgré lui *, ou quandil dit simplement 
que le maítre l'airaait tendrement, me autem unice diligebat *. 
Les moines de Marmoutier devaient en étre bien persuadés, 
puisqu'à la mort de Martin ils envoyérent deux courriers pour 
lui annoncer la triste nouvelle. 

Ces indications éparses dans les livres de Sulpice n'ont rien 
qui sente l'apprét, et sont amenées le plus naturellement du 
monde. C'est en vain que l'on cherche à en diminuer la por- 
tée en prétendant, par exemple, qu'on ne peut tenir pour cer- 
taine la présence de Sévére dans la barque de Martin *, ou que la 
scéne de la nuit passée à la porte de sa cellule n'est qu'un 
conte ?. 

Il faut bien retenir que  Sulpice parle toujours comme 
un témoin qui a souvent approché le saint, a vécu quelque 
temps dans son entourage, et qu'il n'était pas homme — ne lui 
préte-t-on pas d'ailleurs toutes sortes d'habiletés ? — à compro- 
mettre son crédit en inventant des circonstances si faciles à 
contróler. Nous n'en sommes du reste pas réduits au seul té- 
moignage de ses écrits. | 

Paulin de Nole, dans une lettre que l'on date de 398, moins 
d'un an aprés la mort de Martin 5, rappelle à son ami qu'il a 
depuis longtemps pris l'habitude de se rendre chaque année à 
Tours, ,et peut-étre d'y renouveler ses visites au cours du mé- 
me été. Il repousse les prétextes que Sulpice met en avant 
pour échapper au voyage de Nole : cum inira annum eadem 
opera ad nos potueris pervenire ac recurrere, qua | Gallicanas | pere- 
grinationes toi annis frequenias et / Weratis saepe inira unam acsta- 
lem excursibus Turones et vemoliora visilas*. On a encore essayé 
de se débarrasser de l'argument en transformant ces excursions 
en pélerinages au tombeau de S. Martin '*. Mais pour cela on 


! Dial. Il, 4, x. * Dial. II, 12, r. 5 Dial. 1l, 1x3, 8. 

5 Dial. II, 13, 3, 4. 5 Ep. II, 6. eS. Martin, p. 63. 

? S. Martin, p. 6r. 

5 P. RBiNELT, Siudien über die Bricfe des hl. Paulinus von Nola tBreatat 
1903), P. 59; S. Martin, p, 8o. 

? Epist. 17, 4, HARTEL, p. 127. 19S. Maríiin, p. 60. 
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est contraint de supposer cette chose insoutenable que le saint 
est mort «au plus tard à l'entrée du printemps» de 397, et 
d'oublier qu'entre cette date et la lettre de Paulin, supposée 
écrite l'année suivante, il n'y a place que pour un seul été '. 

Rien ne nous autorise donc à dire que sur ses relations per- 
sonnelles avec le saint, Sulpice ait été insincére dans les Dia- 
logues?ou ailleurs. Il renouvela sa visite et eut avec lui de 
fréquents entretiens, au cours desquels il reczut plus d'une confiden- 
ce. Il serait donc difficile de le faire passer pour un biographe 
mal renseigné. Que n'a-til pris la peine de faire connaítre 
chaque fois la provenance exacte de ses récits. Mais bien 
rarement il en appelle à Martin lui-méme. A propos d'une 
apparition diabolique il dit: ex fpsius Mariüimi ore cognovi, ne 
quis forle existimet fabulosum ?. C'est également sous son cou- 
vert qu'il raconte les apparitions d'Agnés, Thécle et Marie, 
de Pierre et de Paul*. Ajoutez le récit de sa premiére récep- 
tion par le saint, oà il résume ses exhortations à la vie par- 
faite 5, l'éloge de cette vierge qui refusa d'admettre chez elle 
son évéque 5,la confidence de Martin sur la diminution de sa 
puissance depuis son épiscopat'et l'incident du voyage sur la 
Loire?, et vous aurez à peu prés tous les passages oü Sulpice 
se donne.expressément comme témoin direct?. Partout ail- 
leurs, lorsqu'aucun nom n'est cité, on peut se livrer à des 
conjectures et peser les probabilités. Il dit bien qu'il rapporte 
le plus souvent ce qu'il a appris de Martin lui-méme : quae 
ipsi vidimus aut quae manifestis auctoribus vel plerumque ipso refe- 
venie cognovimus '*. Alors méme qu'il s'agit de faits d'un carac- 
tére plus personnel et intime, il y a toujours lieu de se de- 
mander si le saint s'est prété à des confidences, ou si le bio- 
graphe a été obligé de recourir à des témoins oculaires ou 
se prétendant bien renseignés : ab his qui inierfuerant vel scie- 
bant '*. 


! Lorsque Paulin écrivait, il ne savait évidemment pas encore comment 


Sulpice avait passé l'été de 398. 3 S. Mariin, p. 62. 
5 Vita, 24, 8. * Dial. lI, 13,4. 5 Vita, 25. 
5 Dial. IL, 12, 1. ? Dial, II, 4, x. 8 Dial. II, 13, 8. 


? Les mots Martini verba vobis ibsa dicturus sum, dans Dial. lI, x1, 4, et 
le recueil des familiaria illius verba, dans Dial. ll, 1o, 1-6, sont mis dans 
la bouche de Gallus. 

19 D£éaj. III, 5, 5. ! Vita, 25, I. 
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Sur ses informateurs et la valeur de leur témoignage, nous 
n'avons pas de données suffisantes. 

Dans la Vie, il ny a qu'un petit nombre d'indications trés 
vagues à ce sujet. L'aventure des brigands dans les Alpes est 
connue par l'un d'eux qui se convertit !'; Sur le départ pour 
la Pannonie, auquel Martin ne se décida pas sans tristesse, il 
y & comme indication de source ce simple s ferunt?. | En gé- 
néral, il faut deviner que les témoins appartiennent. à l'entou- 
rage du saint, membres de son clergé ou moines de son mona- 
stére. | 

Les Dialogues procédent un peu différemment. Dans ce 
qu'il est convenu d'appeler le second Dialogue, Gallus, qui 
nous est présenté comme un des fidéles disciples de S. Martin 5, 
déclare ne vouloir raconter que ce qu'il a vu de ses yeux, 7tec 
vero audita ab aliáis quam quae vidi ipse diclurus sum*. Et il ne 
perd pas de vue sa déclaration. Amené à raconter l'histoire 
bizarre et presque burlesque arrivée à Valentinien en présence 
de l'évéque, il à soin de dire qu'elle est antérieure à son temps, 
mais qu'elle a de bonnes attestations : fidelówmn fratrum qui inter- 
fuerant sermone vulgatum *. 

La maniére du troisiéme Dialogue tranche plus fortement 
encore surla Vie. Ici les témoins abondent. « Ne vous étonnez 
pas, dit Sulpice par la bouche de Gallus, de me voir agir 
aujourd'hui autrement qu'hier, et désigner, pour chaque 
miracle que je raconte, les noms des personnes qui peuvent 
en rendre témoignage. Comme elles vivent encore, il est loi- 
sible aux incrédules d'avoir recours à elles 5.» 

Ces témoins sont, outre Gallus lui-méme, qui vit un possédé 
amené au monastére guérir avant d'atteindre le seuil?, le pré- 
tre Árpagius, garant des phénoménes extraordinaires produits 
par l'huile de S. Martin?, le prétre Réfrigérius, a frima adules- 
cemiia Martinum secutus *, qui savait les histoires du comte 
Avitianus !! et du préfet Auspicius !'!, et divers miracles comme 
la guérison d'upe hémorrhoisse et la destruction d'un monu- 


". ! Vita, 5, 6 : idemque postea religiosam agens Vilam visus est, adeo ut haec, 
quae supra rettulimus, ex ipso audita dicantur. 


3 Vita, 5, 3. 5 Dial. I, 1, 4 ; Dial. II, x,r. * Dial. I, 27,8. 
* Dial. Il, 5,4. 5 Dial. III, 5,2. ! Dial. Ll, 14,1. 
5 Diai. III, 3. ? Dial. III, 1,3. !9 Dial. III, 2,2545 5, 1. 


34 Dial. III, 7, 5. Auspicius est appelé praefectorius vir, ibid. 1. 
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ment idolátrique par la seule vertu des priéres de S. Martin '. 
Le prétre Marcellus d'Amboise assista à la ruine d'une grande 


construction dans des circonstances analogues?*, Un autre 


prétre, Évagrius, présent à l'entretien, est appelé en témoi- 
gnage de la guérison d'une jeune muette ?. 

On ne sait qui était Saturninus, mais il se trouvait dans le 
groupe. Gallus l'interpelle sur le chien qui cessa d'aboyer au 
seul nom de Martin *,  Arborius, ex-préfet, a vu durant la 
messe la main de Martin couverte de pierres précieuses 5, et 
Dagridus, ex-tribun, est cité comme ayant, sous la foi du ser- 
ment, renseigné Réfrigérius sur les moyens employés par Mar- 
tin pour avoir raison du redoutable Avitianus *. 

Dans un certain nombre de cas, Gallus, qui sait dire à l'oc- 
casion vid?" et ne s'abrite pas toujours sous le pluriel de ma- 
jesté, donne à entendre que le fait s'est passé en présence d'un 
groupe de moines dont il, était, parfois méme de toute la 
communauté de Marmoutier. Lorsque les agents du fisc sont 
punis miraculeusement de leur brutalité à l'égard de.l'homme 
de Dieu, sier cum eo agebamus, dit-il ?. La résurrection d'un 
mort prés de Chartres et la. conversion en masse qui en fut 
la suite eut d'autres témoins que Gallus *. De méme,à ce 


. qu'il semble, les miracles de la vache furieuse !? et du liévre 


protégé contre les chasseurs ''. Le soldat devenu moine, qui 
voulait reprendre sa femme, fut tancé vertement en présence 
d'un grand nombre de fréres: sicut eum frequens fratrum. turba 
vallaverat '?, et la scéne pénible des invectives de Brice se 
termina par le pardon généreusement accordé à l'insulteur 
devant la communauté entiére, 2psi et nobis omnibus '*, 

On peut croire que la prophétie sur l'Antechrist fut faite 
également devant un groupe qui interrogea le saint sur la fin 
du monde: cum ab eo de fine saeculi quaereremus !*. Pendant que 
le diacre Cato, le jour de Páques, jetait le filet dans la Loire, 
tous les autres moines se trouvaient à le regarder '*, et l'on 
était plusieurs aussi lorsque Martin fit fuir d'un mot un ser- 
pent qui allait remonter la berge '*. Quand Lycontius, ex- 
vicaire, voulut témoigner sa reconnaissance d'un bienfait, dü 


! Dial. III, 9, 1-3. ? Dial. II, 8, 4-7. — — 5 Dial. III, 2,8. 


* Dial. III, 3, 7. 5 Dial. III, x0, 6. 6 Dial. III, 5, rx. 

7 Dial. HI, 1x4, rx. 8 Dial. II, 3, x. " Dial. II, 4, 4-9. 
19 Dal. II, 9, 1-5. !! Dial. II, 9, 6. 1? Dial. II, x1, 6. 

15 Dial. III, 15, 6. 14 Dial. II, 14, 1. 5 Dial. III, xo, 5. 


1$ D)jal. III, 9, 4. 
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aux priéres de Martin, en lui offrant cent livres d'argent, les 
fréres intervinrent pour donner leur avis sur l'emploi de cette 
somme !. 

A propos des importants événements qui amenérent Martin 
à la cour de Maxime, Sulpice ne produit pas de témoins. 
Mais Gallus et d'autres peut-étre accompagnérent l'évéque 
dans un de ses voyages à la capitale *, et n'oublions pas 
que Bassula, la belle-mére de Sulpice, y habitait *. 

On le voit, les garants ne manquent pas, et ce serait préter 
à Sulpice une singuliére  audace et une égale maladresse 
que de soutenir qu'il les a inventés, au moment oü il sent 
le besoin de fournir des preuves aux sceptiques, auxquels il 
porte une sorte de défi: accipiant ergo testes adhuc incolumes 
adque viventes *. Pourquoi citer cet oncle de Gallus*, ce con- 
fident de Réfrigérius *, le fils d'Auspicius ", que la mise en scé- 
ne ne réclame nullement mais qui viennent tout naturellement 
sous sa plume?  Postumianus est le nom d'un des familiers de 
Paulin*. Il n'y a vraiment pas de raison de croire que Sul- 
pice est allé choisir un homonyme imaginaire comme un des 
porte-parole principaux «de ses dialogues. Jusqu'à preuve du 
contraire, nous retiendrons donc comme des personnages réels 
ceux que Sulpice introduit dans ses récits et dont il invoque 
l'autorité. Quant à ceux qui sont cités plutót comme acteurs que 
comme témoins, le plus souvent avec noms et qualités, et dont 
plusieurs sont connus d'ailleurs, tels que Clarus, Paulin, Aus- 
picius vir fraefectorius, Lupicinus, Lycontius, Rusticius, Tétra- 
dius, Vincentius fraefectus etc., on ne niera pas qu'ils ajoutent 
quelque poids à l'ensemble des témoignages ?. 


Il est à peine nécessaire de faire observer que l'identité des 


témoins ne suffit pas à nous éclairer sur la valeur exacte de 
leurs informations, et que tout n'est pas dit lorsqu'on est en me- 


! Dial. III, x4, 6. : Dial. Il, 9, x. «3 Ep. III, s. 


5 Dial. III, 5, 3. 5 Dial. 11, 2, 3. 5 Dial. III, 5, x. 
? Dial. III, 5, rt. 8 Ep. 16, 1; 27, 1; 28, 3. 


* M. Babut récuse Tétradius parce qu'il est appelé Tetradius quidam, 
dans Vita, 17. La réalité du personnage n'est pas au-dessus de tout soupcon, 
dit-il, .S. Martin, p. 201, cf. p. 2x1. On ne voit pas quel motif le biographe 
pouvait avoir de l'inventer. Quant à Clarus, Vita, a3, M. Babut pense que 
Sulpice avait un véritable intérét à l'imaginer de toutes piéces : « Il fallait 
un répondant pour des faits si prodigieux, etil était commode d'invoquer le té- 
moignage d'un mort.» S. Martin, p. 35. Il faut avouer que le' procédé de 
M. Babut ne laisse pas d'étre commode également. 
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sure de désigner l'auteur responsable d'un rapport ou d'un bruit. 
Peut-étre pourrons-nous, en étudiant de prés certains récits, 
nous faire une idée plus nette de leur provenance derniére, et 
de la maniére dont les témoignages ont été utilisés. Ce serait 
beaucoup demander de vouloir que l'enthousiaste biographe 
ait exercé sur les traditions qu'il recueillait avidement une 
critique plus rigoureuse qu'aucun autre de ses contemporains. 
S'il a fini par remarquer que [a parole d'un témoin ocu- 
laire inspirait plus de confiance que des relations anonymes, 
il semble n'avoir, à part lui, congu aucun doute sur la rece- 
vabilité de ces derniéres, et il ne s'apergut pas toujours que 
la méme histoire lui revenait, sous une forme un peu différen- 
te, par deux voies distinctes. Ainsi la paralytique guérie à 
Tréves en présence de plusieurs évéques !, n'est certainement 
pas différente dela muette guérie à Chartres en présence de Va- 
lentin et de Victrice?. La seconde version est la plus nette 
la plus coulante et la mieux attestée. Comme il arrive  fré- 
quemment, le récit passa de bouche en bouche; il se chargea 
de nouveaux détails ; d'autres furent éliminés et un changement 
delocalisations finit par lui faire prendre l'apparence d'un fait 
nouveau. Qui eroira que Sulpice ait utilisé, comme on l'a dit, 
aux deux endroits, une méme relation, en transportant, la scé- 
ne ailleurs et en faisant les retouches nécessaires pour n'étre 
pas pris en flagrant délit d'imposture? Supposition d'autant 
plus invraisemblable que la version dénaturée apparait dans 
la Vie, et non dans les Dialogues, en d'autres mots que l'a- 
daptation aurait été faite à un moment oü l'auteur ne prévoy- 
ait certainement pas qu'il düt jamais revenir sur le sujet. 
I] n'avait, en écrivant la Vie, aucun motif de ne pas insérer 
la relation telle quelle, Loin donc de chercher à suspecter 
dans cette circonstance la loyauté de Sulpice. il conviendrait 
de constater la simplicité de ses procédés, et, en quelque maniére, 
sa sincérité. | 


Dans quelle mesure notre biographe a-t-il puisé à des sour- 
ces littéraires ? Se dispenser d'examiner la question sous prétexte 


que Sulpice a été le premier à écrire la Vie du saint serait 
se faire la táche trop commode. 


! Vita, 16. 

* Dial. III, 2, 3-8. C'est le mérite de M. BaBuT, p. 268, d'avoir signa- 
lé l'identité des deux faits. 

* S. Martin, p. 268. 
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On a signalé en premier lieu, comme source écrite dela Vie 
de S. Martin et des Dialogues, la Vie de S. Ántoine composée. 
par S. Athanase vers 360, et répandue en Occident, une vingtaine , 
d'années plus tard, dans la traduction latine d'Évagrius. 
M. Babut! juge qu'il suffit de mettre en regard deux séries de 
textes empruntés à l'une et à l'autre biographie pour établir l'imi- 


tation. 
rait dés les premiéres lignes. 


VITA ANTONII 

Préface d'Évagrius. . . . ul 
nihil desi ex sensu cum aliquid 
desit in verbis. Alii syllabas au- 
cupentur et Wtteras, iu. quaere sen- 
lentiam. 

Préface  d'Athanase. Quwo- 
miam dur exegistis a me ut 
vobis scriberem. . . . quemadmo- 
dum  coeperil, quive fuerit. ante 
sanctum propositum, qualem etiam 
habuerit ierminum | vilae, ut. ad 


Il faut examiner ces paralléles. 


L'emprunt s'affirme- 


... VITA MARTINI 

Ep. ad Desiderium, 3..- 
ves polius quam verba perpendant. 

I. Préface. Sc Vitam 
sanctissimi viri, exemplo aliis mox 
futuram, perscripsero quo. ulique 
ad veram sapientiam... legentes 
incttabuntur... Igilur sanctt. Mar- 
tini Vitam scribere exordiar, ul 
se vel anie episcopatum | vel. $n 
episcopatu gesserit... Plura omisi- 
mus, quia sufficere credidimus, si 


tantum. excellentia notarentur. ...— 
Neque me quicquam mis? conper- 
lum. el probatum scripsisse arbi- 
rentur. 


eius. aemulationem. aique — exem- 
plum vos instituere possitis. .. 
Ergo. . . minima vos extsiimate 
audisse de plurimts. . . Utrobique 
curam veritatis habens. . . . 


Tout d'abord il nous paraít excessif de conclure des pre- 
miéres phrases citées que « Sulpice a pris à la Vie latine 
d'Antoine, avec l'idée singuliére d'écrire deux préfaces distinctes, 
répondant aux préfaces du traducteur et de l'auteur, plusieurs 
traits particuliers des deux préfaces'». En réalité il n'y a pas 
deux préfaces à la Vie de Martin. Le prologue est précédé 
d'une lettre d'envoi à Désidérius qui s'explique par les circon- 
stances. La biographie devait rester, quelque temps du 
moins, dans les cartons de l'auteur. C'est Désidérius qui le 
décida à l'en faire sortir. L'unique préface de la Vie de 
Martin rappelle Salluste plutót qu'Athanase ; elle n'a de com- 
mun avec l'introduction de la Vie d'Antoine que "indication 
des toutes grandes lignes de l'écrit et cette idée banale que 
le sujet n'a pas été épuisé. Quant à la lettre à Désidérius, 


| SS. Marlin, p. 76. 35. Martin, p. 77. 
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elle ressemble bien peu à l'avis du traducteur, signé d'Éva- 
grius, et qui se réduit à quelques lignes: Évagrius s'excuse — 
et il y a bien de quoi — de l'infidélité de sa version. Sul- 
pice, lui, au milieu de bien d'autres choses, glisse le mot 
obligé sur la disproportion entre le style et le sujet. On ne 
peut donc plus méme dire cela sans imiter quelqu'un ? 

Avant de poursuivre notre examen, nous tenons à noter 
qu'il ne paraít pas improbable que Sulpice avait lu la Vie 
d'Antoine. Qui ne l'avait lue alors ? Il doit l'avoir goütée 
plus que personne, etilserait étonnant qu'il n'en eüt pas subi 
l'influence. | | 

I] est toujours intéressant de relever, chez un auteur, les 
souvenirs de ses lectures, soit dans les expressions qu'il em- 
ploie, soit dans la disposition des matiéres et la mise en scéne. 
Mais ce qui importe essentiellement, c'est de savoir s'il en 
a tiré desfaits. On nous assure que Sulpice a exploité à son 
profit la Vie d'Antoine et notamment « qu'il en a tiré, sauf 
quelque amplification, tout ce qu'il dit des mérites précoces 


du jeune Martin ! ». 


VITA ÁNTONII 

t. Jettur | Antonius nobilibus 
veligiosisque parentibus | Aegypti 
ovtundus fuit. . . 
(Éloge d'Antoine enfant. Sa 
frugalité.) 

2. (Lesaint vend ses biens.) 

3. Cum audisset Dominum | in 
Evangelio dicentem :. Nolite cogt- 
tare de crastino (MATTH., 6, 34). 

Mercedem. autem operis sus pre- 
tio parvo excepto, eyentibus largie- 
batur. | 

4. Si vilam suam  tnslituens, 
ab universis fratribus puro. dilige- 
batur affectu... Neque vero ad- 
versum  coaevos aliquando move- 
batur... iia... ul... omnibus carus 
esset... 

5.. Quibus | ommibus 
jrovocarel affectum. 


in se 


! S. Martín, p. 77. 
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2, 1. Igitur Martinus Sabarta 
Pannoniarum oppido — oriundus 
futt... barentibus secundum saecult 
dignitalem | non infimis, gentili- 
bus tamen. 

2, 6-7. (Éloge de . Martin 
enfant.) 

Nam frugalitatem in eo. leudari 
^on esi necesse, qua cet. 

2, 8. lam ium evangelis. non 
surdus auditor, de crastino non 
cogitabat (MATTR., 6, 34). 

ÁAlere egenies... mihi sibi ex 
militiae stipendiis praeter colidia- 
num viclum reservare. 

2, 7. Multa illus ciíra com- 
málitones | benignilas... patientia 
vero...Pro quibus rebus tta sibi om- 
nes comumiliones devinxerat, ui 
eum 3ro. adfectu | venerarentur. 
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Il y a bien, chez les deux saints, l'attrait des choses de 
Dieu qui se manifeste de bonne heure, le mépris des biens de 
la terre, la charité envers les pauvres et la bonté qui est com- 
me le parfum de la charité. 

Mais qu'y a-t-il en cela de caractéristique et qui ne soit com- 
mun à la plupart des àmes saintes qui ont entendu, désle jeu- 
ne áge, l'appel de la gráce ? 

Et que l'on veuille relire, non pas les quelques phrases déta- 
chées qui ont été citées, mais les passages en entier. On re- 
connaítra qu'il n'y a identité ni dans le cadre, ni dans la dis- 
position, ni dans l'importance relative des traits offrant quel- 
que ressemblance, ce qui revient à dire que Sulpice aurait 
dérogé à la méthode des anciens, qui consiste non à compo- 
ser une mosaique, mais à suivre franchement un modéle, méthode 
àlaquelle nous le trouverons fidéle en d'autres circonstances. 
Que le souvenir d'Antoine ait guidé Sulpice dans le choix d'une 
série de traits, lui ait fait tirer parti de telle citation comme 
le zoliie cogtlave de crasíino, je ne veux pas le nier. Mais que 
«les largesses de Martin sur sa solde, l'affection singuliére que 
lur portent ses compagnons de service » soient de simples em- 
prunts !, c'est ce qui est loin d'étre évident. 

Voici encore un rapprochement ingénieux, mais forcé. 


VITA ANTONII 
67. Numquam 1lle aut ira subita 
concilaius patienitam vupi aut 
humilitatem | erexii in. gloriam. 
Nam omnes clericos usque ad ul- 
limum gradum ante se orare com- 


pellebat. 


Ici encore il ne faut pas se 


VITA MARTINI 
26,5. Tantam quippe adversum 
omnes iniurias patientiam | ad- 
sumpserat, ui, cum. essel. summus 
sacerdos, inpune ettam ab nf 
mus clericis. laederetur. 


contenter de quelques lignes. 


Il est. nécessaire de tout lire pour comprendre combien les 
situations sont différentes. Athanase ayant dit qu'Antoine ne 
se mettait point en colére, et qu'il.n'était pas accessible à l'or- 
gueil, donne comme preuve de son humilité sa déférence 
vis-à-vis du clergé à tous les degrés, son respect pour les pré- 
tres et les évéques. Dans la Vie de Martin il y a une allu- 
sion à des faits déterminés, et le biographe met en lumiere la 
mansuétude du saint, méme à l'égzard des clercs qui lui ont 
manqué. 


! S. Martin, p. 83. 
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VITA ÁNTONII 
72. Erat autem valde sapiens, 
el hoc in se mirabile habebat, 
quia cum, liileras non didicisset, 
ingentosissimus el prudentissimus 


ViTA MARTINI 
. 25, 7-8. Teslor... me ex nul- 
hus unquam ore lantum scien- 
tae, lantum ingenii, tantum boni 
el tam puri sermonis audisse... 


erat. Mirum est homini inlttterato nec 
hanc quidem gratiam defuisse. 


Sulpice, qui vient de rappeler la premiére conversation qu'il 
a eue avec le saint évéque, en prend trés naturellement occa- 
sion pour répondre à un reproche que l'on faisait à Martin, 
ancien soldat qui ne se piquait pas de littérature. Il n'avait 
vraiment pas besoin pour cela de se souvenir qu'Athanase 
avait vanté l4 sagesse qui éclatait dans Antoine, bien qu'il 
n'eüt jamais étudié. : 

VITA ANTONII VITA MARTINI 

67... Habebat autem et in vul- 27, 1. Caelestem | quodammodo 
iu magnam graliam... Nam sem- — laetitiam vultu praeferens... . 
per hilarem faciem gerens, liquido ' 
ostendebat se de coelestibus cogt- 
lare... : | 

Semper. eamdem. faciem. inter | unus. idemque futt. semper. 
frospera et. adversa relinens, nec 
secundis. extollebatur, mec fran- 
gebatur. adversis. 

Cf. 14. Numquam Jlilaritate | Nemo illum vidit... maerentem, 
nimia  vesolulus | esl. in. risum, — nemo ridentem. 
numquam recordatione peccata tris- 
Lilia ora contraxit. 


Sulpice peut avoir pensé au reflet de sainteté qui transfigu- 
rait la personne d'Antoine; il n'en découle pas que Martin 
n'a point possédé cette paix et cette sérénité qui se peint 
sur le visage des saints, et qui a été signalée chez certains 
philosophes. Le biographe de Marc Auréle ne ditil pas de 
lui: Erat enim ipse tantae tranquillitatis ut vulium numquam muta- 
verit maerore vel gaudio !? 

Il serait étonnant qu'ayant eu à mentionner le róle du démon 
dans la vie de son héros, Sulpice ne se füt pas souvenu des 
scénes qui donnent à la Vie d'Antoine son cachet spécial. 
Mais y a-t-il puisé quelque trait que la tradition de Tours ne 


^ 


! Scriptores Hisl. Aug. in Ant. 16,5. 
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lui fournissait pas ? On signale «la rencontre du saint avec 
le diable auprés de Milan; trés probablement l'apparition du 
diable en pseudo-Christ et la descente des trois saintes dans 


. la cellule de Marmoutier ! ». 


Voici d'oà serait tirée la rencontre prés de Milan. 


ViTA ANTONII 
6. (Diabolus) ad postremum, 
qualis est merilo, lalis appare- 
bai et vuliu : puer horridus atque 
niger, ad. eius genua se provolvens, 


humana voce deflebat, dicens : ... . 


« Ego sum qui teipsum saepe ten- 
lavi...» Cum hoc Christi miles 


audisset... « Nulla 4am | mihi de 
ele cura est. Domtnus senihi adtiu- 


lor est eb ego exsultabo super 1ni- 


ViTA MARTINI 

6. Diabolus in ttinere, humana 
specie adsumpta, se ei obviam tulit. 
Ait ad eum: « Quocumque deris 
vel quaecumque temptaverts, Dia- 
bolus tb adversabitur. ». Tunc 
e$ prophetica voce respondens : 
« Dominus mihi, inquit, adiutor 
est: non timebo quid. faciat mihi 
homo (Ps. cxvit, 6). » Statun- 


que de conspectu ecus. evanuit. 
$icos meos (Ps. cxvit, 7) ». Et kd 
slatim. ad. vocem cantantis bhan- 
lasma quod. videbatur evanuit. 


Le passage de la Vie d'Antoine a trait aux tentations pro- 
pres à l'adolescence, que le saint combattait généreusement. 
A la fin, le diable lui apparait sous la forme d'un affreux 
négrillon, qui se lamente de ses insuccés. « C'est moi, dit.il, 
qui suis l'esprit d'impureté. C'est moi qui ai réussi avec 
tant d'autres; mais avec toi j'ai échoué. » Antoine le méprise, 


et affirme, avec le psalmiste, sa confiance en Dieu. Aussitót, 
le diable disparaít. 
Dans la Vie de Martin, le théme est tout autre. Le saint 


se rend dans son pays d'origine, qui aura ainsi les prémices 
de son.zéle. Il rencontre un homme qui lui dit: « N'importe 
oü et dans n'importe quelle entreprise, le démon vous con- 
trariera. » La réponse est à peu prés la méme et l'apparition 
s'évanouit. L'emploi du méme texte des psaumes, suivi de 
la fuite du démon est peut-étre une réminiscence. L'épisode 
n'est pas un emprunt, 

Il arrive à Martin* comme à Antoine?, comme à beaucoup 
d'autres, d'avoir à combattre le démon transformé, selon la 
parole del'apótre, en ange de lumiére. Mais les circonstances 
et toute la rédaction offrent de telles différences, qu'il y a tou- 


1 S. Martín, p. 83. ? Vita, 24, 48. 5 Vita. Antonii, 40. 
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te chance que les deux récits soient complétement indépen- 
dants. oos | 

Et les rapports ne sont pas changés, parce que, quelques 
pages plus haut, Sulpice aurait imité un endroit de la Vie 
d'Antoine, voisin de celui que nous venons de rappeler. Vé- 


rifions ce paralléle. 


N 


VITA ANTONII 

39. Quodam aulem tempore 
cum ingenii luce. venienies... 
Commoverunt | aliquando | mona- 
sterium meum, el ego mente tm- 
mobi; | Dominum | deprecabar. 
Saepe strepitus, saepe saltationes, 
saepe sibilos $ntecerunt, el me 
jsallente, sonus eorum in voces 
flebiles vertebatur. | | 


ViTA MARTINI 

23, 6. Ad mediam fere. noc- 
lem | fremilu lerram insultantium 
commoveri omne monasterium lo- 
co visum esi: cellulam | autem, 
qua idem adulescens continebatur, 
crebris cerneres micare luminibus, 
fremitusque in ea. discurreniium 
el murmur. quoddam | mullarum 
vocut. audiebatur. 


L'histoire d'Anatolius dans laquelle se lisent ces lignes, une 
des plus circonstanciées qui soient dans la Vie de Martin, n'a 
pas d'autre contact avec le texte de S. Athanase | 

L'apparition dont Sulpice et ses compagnons pergoivent 
l'écho tandis qu'ils veillent prés de la cellule du saint, rappel- 
le S. Antoine aux prises avec le démon et venant rassurer 


ceux qui passent la nuit à sa porte. 


ViTA ANTONII 

13. Mullis igitur. videnda eum 
desiderio el:studio vequirendé an- 
te ostium etus pernoclantibus, au- 
diebaniur wi vulgi voces adver- 
sus  Antontum, iumuliusque di- 
centium, : Quid. te nostris ingeris 
habitaculis 5... Et nimio metu 
perterriti. Antonii auxilium flagi- 
tabant, At ille ostio propinquans.. 


DiAL. 1i 

I3. Quadam die ego ei iste 
Sulpicius pro foribus illius. excu- 
bantes, iam per aliquot horas cum 
silenito sedebamus, ingenti horro- 
ye el lremore... Inlerim | conio- 
quentium murmur | audimus. et 
mox horrore quodam circumfun- 
dimur ac slupore... Post dun fe- 
ve horas ad nos Martinus egredi- 
iur... 


Ici tout se borne à la mise en scéne; les faits sont tout 
autres. D'une part on entend des voix, tumultueuses qui font 
croire qu'une lutte violente est engagée à l'intérieur; c'est un 
assaut des démons. Les interlocuteurs de Martin sont les sain- 
tes Agnés, Thécle et Marie. ]e ne voudrais donc pas conclu- 
Te avec M. Babut que « voilà Martin déchargé d'un récit d'ap- 
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parition que Sulpice lui prétait'» aprés l'avoir tiré de la Vie 
d'Antoine. Sulpice s'est peut-étre borné à l'encadrer. 

Dans certains passages aux allures générales sur les illusi- 
ons du démon, il peut y avoir aussi des réminiscences de la 
Vie d'Antoine. Ainsi en lisant des phrases comme celle-ci : 
Audiebantur plerumque convicia, quibus slum iurba daemonum pro- 
lervis vocibus increpabat ; sed. omnia falsa ei vana cognoscens mon 
movebatur obieciis?. Ou encore: diabolum vero ia conspicabilem 
et subteclum oculis habebat, ut sive se im propria substantia contt- 
neyel sive im diversas figuras spiritalis nequitiae transtulisset, qualibet 
ab eo sub vmagine videretur ^, on se reporte instinctivement à cer- 
tains chapitres fameux de la Vie d'Antoine, dont Sulpice sem- 
ble nous donner le raccourci. 

Nous ne nous arréterons pas à discuter l'insinuation qui 
tend à faire croire que l'épisode de la persécution arienne et 
de la confession de Martin en Pannonie a été suggéré à Sul- 
pice parl'héroisme d'Antoine pendant la persécution de Maxi- 
mien *, et parl'histoire de ses démélés avec les Ariens*. Pour 
qu'il füt permis de la prendre en considération il faudrait que 
la biographie de S. Martin dans son ensemble se présentát 
comme un décalque de celle de S. Antoine; que l'on füt, en 
conséquence, fondé à soupconner un démarquage du moment 
qu'il se découvre la moindre analogie entre les deux écrits. 

Tous ceux qui les ont lus ont constaté un contraste des 
plus marqués entre les personnages, leur physionomie, leur 
action et l'impression qui se dégage de l'ensemble. Les points 
de contact qu'on a pu signaler sont parfois amenés par 
l'identité des situations. Le plus souvent ils n'apparaissent 
qu'à condition d'altérer les proportions, c'est-à-dire d'exagé- 
rer l'importance de certains traits de part ou d'autre *. 


|! S. Martin, p. 8r. 3 Vita, 22, 2. 35 Vita, 21,1. 

* Vita Antonii, 46. 5 Vita Antonii, 68, 69. Voir S. Martin, p. 8r, n. 3. 

* M. Babut semble avoir cédé inconsciemment à la tendance d'inculquer 
sa thése en multipliant les exemples pour accentuer l'impression. ll cite, 
p. 8r, les deux phrases, Vita Aihanasii,70 : ambiebant quoque saltem fim- 
briam etus vestimenti altingere, et. Vita Martini, 18,4 :. fimbriae | vestimento 
etus cilictoque detractae etc. Il ajoute qu'il ne vaut pas la peine de fÍaire 
ce rapprochement. C'est bien vrai, mais il le fait tout de méme. Et il 
continue : « Un autre emprunt qui serait plaisant, mais auquel je ne crois 
pas, est indiqué par la comparaison des deux textes, Vita Antonii, Praef.: 
Frequenter enim eum visilavi et... ad. praebendam aquam mom paululum tem- 
poris cum «co feci... et Vita Martini, 25, 1-3: Gratam nobis ad eum vidon- 
dum suscepimus peregrinationem... Aquam manibus mosiris ipse obtulit, ad 
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Mais si nous n'arrivons pas à discerner bien nombreuses 
les traces de l'influence de la Vita Antonii, nous ne prétendons 
pas du tout qu'il n'y ait point, chez Sulpice, de matériaux 
étrangers et qu'il ne soit entré dans ses écrits sur S. Martin 
plus d'un trait qui ne lui appartient pas en propre. La Vie 
d'Antoine n'est pas la seule source oü il a pu les prendre. 
Les prouesses ascétiques des solitaires d'Égypte étaient alors 
dans toutes les bouches et bien des récits intéressants, venus 
des pays lointains, étaient rapidement réduits à l'état de bien 
sans maitre, dont chacun pouvait disposer en faveur de son 
héros. La ressemblance de certains traits avec des faits de 
cette catégorie ne prouve pas nécessairement qu'ils n'appar- 
tenaient pas à la tradition de Marmoutier. 

Notre auteur a eu entre les mains la Vie de S. Paul par 
S. Jéróme. S'il y a entre l'apothéose de Paul' et celle de 
Martin ?* quelque ressemblance, si tous deux montent au ciel 
dans la blancheur et l'éclat d'une lumiére miraculeuse, il n'est 
pas évident que Sulpice n'a pu prendre ailleurs que dans la 
vision d'Antoine l'idée de sa propre vision. La phrase íem- 
pesías saeva populaia est? rapprochée de cette autre (femfesias 
tpsa depopulatura esset * ne suffit pas à établir une dépendance 
verbale. Mais on ne peut nier que la fameuse lamentation 
des disciples de Martin à son lit de mort: Cur mos, fater, 
deseris aul. cut nos desolalos relinquis? fait- penser aux adieux 
d'Antoine à Paul: Cur me, Paule, dimittis ? Cur abis insaluta- . 
ius*? De méme ce moine qui s'abstenait de boire et en était 
arrivé à se contenter de six ou sept figues séches par jour, sex 
(al. septem) caricis sustentari *, est au moins l'émule du solitaire, qui, 
d'aprés S. Jéróme, quinque caricis per singulos dies sustentabatur *. 

Dans la Vie d'Hilarion, S. Jéróme fait ressortir en ces ter- 
mes la grandeur du sujet : Porro miht ianti ac talis wiri 
conversatio vitaque dicenda est, ut Homerus quoque, si adesset, vel 
invideret materiae vel. succumberet ?. Sulpice termine ainsi l'énu- 
mération des vertus de Martin : vere fatebor, non si ipse, ut atunt, 
ab inferis Homerus emergeret, posset. exponere '?. Cela suffit à M. 


X Babut pour dire que Sulpice avait lu la Vía Hilarionis !*. 


, 


vesberum autem pedes ipse nobis abluit. Mais à quoi bon mettre en paralléle 
des textes qui, de l'aveu de M. Babut, sont indépendants ? 


! Vita Pauli, x4. ' 3 Ep. 1l, 3, 4. 5 Vila Pauli, 2. 
* Dial. III, ri, r5. * Ep. III, 1o. 6 Vita Pauli, 12. 
! Dial. I, 20, 4. 8 Vita Pauli, 5. ? Vita Hilarionis, prolog. 


19 Vita Martini, 26, 3. 4S. Marlin, p. 105, n. 1. 
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D'autres ne se contenteront pas de si peu et insisteront sur 
le «t aiunt, qui classe définitivement parmi Ies clichés cette men- 


tion d'Homére. 
L'emprunt à 


une source littéraire est indéniable dans la des- 


cription des scénes d'énerguménes qui se passent dans l'église 
de Tours à l'approche de Martin. 


HiLAIRBE, C. Conslantium, 8. 
Dum daemones mugiunt, dum 

aegritudines depelluntur, dum ad- 

mirationum opera cernuntur, ele- 


vars sine laquets corpora, et sus-^ 


pensis pede feminis vestes non de- 
fluere in faciem, uri sine igni- 
bus spirilus, confiteri sine inler- 


DiAL. III, 6. 

Videres. per ioiam ecclesiam 
energumenos rugientes... daemo- 
niorum gemitus... .. Tw vero cer- 
neres miseros diverso exitu perur- 
gueri; hos sublatos $n sublime 
fedibus quast de mube pendere, 
nec tamen vestes defluere in. fa- 


rogaltone vexatos. ciem, ne. faceret. verecundiam 
| nudaía pars corporum : at 1n par- 
ie alia videres sine interrogatione 


vexatos et'sua crimina confitentes. 


Comme on le voit, l'emprunt va jusqu'au plagiat. On con- 
state avec étonnement que [éróme de son cóté s'en est ren- 
du coupable; d'aprés lui, ces choses étranges se passent à 
Sébaste, au tombeau de S. Jean Baptiste '. Paulin lui aussi 
s'en inspire et transporte la scéne à Nole, au tombeau de 
Félix ?*. | 

Hilaire ne localise pas les faits, et compose un tableau avec 
des éléments épars. Nos trois auteurs le considérent comme 
un pur développement de rhétorique dont les moeurs littérai- 
res du temps permettaient de s'emparer. 

L'histoire du catéchuméne ressuscité se termine par un trait 
qui a son pendant dans la littérature paienne non moins que 
chez les écrivains chrétiens. Jdem iamen vefevre erat solitus, 
se corpore exutum. ad tribunal iudicis ductum. deputandumque | obs- 
curis locis ct. vulgaribus turbis irucem. excepisse sententiam : tum per 
duos angelos iudici fuisse suggestum hunc esse pro quo Martinus 
oraret : iia per eosdem angelos se iussum reducti et Martino reddi- 
tum vilaeque pristinae restitutum *.. Plutarque, Lucien, S. Augus- 
tin, plus tard S. Grégoire racontent des faits analogues *. 


! Ep. 108, xs, P.L. t. XXII, p. 889. 

* Carmen XXIII, 82-95. Cf. Les origines du culte des martyrs, p. 143-144. 

3 Vila, 7,6. 5 Voir Les légendes hagiographiques, ac éd., p. 210. 
4 
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Oà Sulpice est-il allé prendre ce motif de conte populaire ? 
Est-ce dans les livres ? ou ne faisait-il pas partie intégrante 
de la tradition, en. Touraine, dés l'époque oüà Sulpice se fit 
raconter les miracles de S. Martin ? 

Le curieux épisode du cortége funébre arrété par un geste 
de Martin, qui croyait voir une procession paienne ', se pré- 
sente encore comme la fusion de deux traditions indépendantes. 

L'Historia monachorum raconte un fait analogue, qu'elle met 
sur le compte de l'abbé Apollon ?, Mais chez lui il n'y a 
pas d'erreur et c'est bien sur des idolátres qui proménent leur 
dieu que s'exerce son pouvoir. Il n'est guére probable que 
Sulpice ait pu lire le livre de Timothée, à peu prés contem- 
porain de Ja Vie de Martin, et dont la version latine est 
postérieure à l'année 400 *. Mais l'anecdote du cortége pétri- 
fié circulait peut-étre depuis longtemps sous le nom d'Apol- 
lon ou d'un autre ou méme d'un vague thaumaturge, lorsqu'elle 
vint se joindre aux histoires dont Martin était le héros. 

Il y a dans les récits de Postumien le joli conte de la 
lionne dont un moine guérit les petits et qui lui témoigne, 
à sa facon, sa reconnaissance *. Dans l'Hzstorta monachorum 5, 
ce moine est S. Macaire; de méme dans Palladius*. Il a pu 
exister une autre version écrite dont Sulpice a profité ; il se 
peut aussi que le récit lui soit parvenu par la tradition ora- 
le. Il faut en dire autant de quelques autres histoires de moi- 
nes racontées par Sulpice et dont on retrouve la trace 
ailleurs. 

On signale deux textes qui seraient plus dironentant appa- 
rentés à des passages de l'Historia monachorum. A son retour 
de Tréves, oà il a communié avec les Ithaciens, Martin se 
sent dévoré de tristesse et de remords, Un ange lui apparait : 
Merito, inquit, Martine, conpungeris, sed. aliter exire nequisti. Re- 
para virlulem, resume consiantiam, ne iam non periculum. gloriae 
sed salutis incurras*. On rapproche le fait de celui du soli- 
taire qui pleure ses fautes et qu'un ange vient consoler en 
ces termes : Suscepit Dominus paenttentiam tuam | el. vepropiliatus 


! Vitia, 12. * Hist. motach , 8, 25-29, PREUSCHEN, p. 40-4I. 

5 BuTLER, The Lausiac history of Palladius, t. Y, p. 264. M. BABUT, a admis 
d'abord, p. 86-87, que Sulpice n'a pas connu HHETOFIE monachorum. Yl s'est 
ensuite ravisé, p. 317. 

* Dial. I, 35, 4 5 Hisl. motach., 28, 5. 

9 Hist. Liuidos, 18, BUTLER, p. 57. ? Dial. III, 13, 4. 
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es? (101, sed cave me ulira elatus decipiaris!. Si les apparitions 
d'anges étaient plus rares dans le cercle d'idées oà se meut 
Sulpice, on pourrait dire qu'il a songé à cet épisode de l'His- 
toire des moines. En fait, je crois que l'analogie des situations 
ne suffit pas à établir une. dépendance que la phrase n'in- 
dique nullement. 

Il y a dans les Dialogues un détail de style qui se retrou- 
ve dans PHistoire des moines. VZcist, inquit  Postumianus, 
Galle, vicis, d'une part *, de l'autre : vicisti, 2nqutunt (ce sont 
les démons qui parlent)  vwicst2?. Mais vraiment, si Sulpice 
avait lu PHstoria monachorum, i| y aurait pris autre chose 
encore qu'une expression en somme assez banale. 


M. Babut a découvert une autre source de la Vie de S. Mar- 
tin dans une branche de la littérature dont personne n'avait 
songé à la rapprocher: ce sont les Actes apocryphes des 
Apótres, qui, comme on le sait, ne constituent pas un recueil 
homogéne, et dont les parties appartiennent à des époques 
assez différentes. 

Le commun des lecteurs reconnaítra, à quelques lignes de 
la Chronique, que Sulpice a lu la Passio SS. Pelri et Paul;* ; 
ailleurs il ne discernera plus la moindre trace ni de cette 
piéce ni d'autres apocryphes apparentés. Pour M. Babut, l'in- 
fluence de ces Actes est trés sensible dans les écrits de Sul- 
pice sur S. Martin. 

La premiére preuve qu'il en donne est celle-ci. Sulpice, qui 
ne cesse de répéter que Martin est un homme apostolique, 
comparable aux apótres et aux prophétes, entend ]le mot 
d'apóotre dans un sens tout à fait particulier, étranger 
au langage courant et à la tradition primitive. ^ « Apó- 
tre veut dire trés grand thaumaturge. » En d'autres termes, 
Sulpice entend par apostolicité le don des miracles dans sa 
plénitude, et en particulier, la faculté d'opérer des résurrec- 
tions *. «Il est vrai que dans les Actes canoniquesles apótres 
font beaucoup de miracles et méme qu'ils ressuscitent des 
morts. Mais si Sulpice n'avait connu les apótres que par ce 


! Hisl. monach. I, 58, P. L. t. XXI, p. 403. ? Dial. II, 5, r. 

3 Hist. monach.l, 43, P.L.t. XXI, p. 4or. Le texte grec:évíknoac, évi- 
xncoac, évixoag. PREUSCHEN, p. 16. 

! Faut-il rappeler encore le cri attribué à Julien mourant : vevíxnkag l'aM- 
Aaie ? THEODORET, Hísí. eccl. III, 2o. 

5 Chron. 1I, 28, 5. 5S. Martin, p. 234. 
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livre, il n'aurait jamais pensé que leur fonction distinctive 
füt d'opérer des miracles et en particulier des résurrections, plu- 
tót que de précher l'évangile et de gouverner l'Église. Dans 
les Actes apocryphes au contraire, les apótres n'agissent que 
par miracles, si bien que le mot méme de Praxis, qui figure 
en téte des chapitres, y doit étre entendu au sens de ira- 
cle !. » | 

Disons tout de suite que, quand Sulpice veut faire de Mar- 
tin l'égal des apótres et des prophétes, il songe moinsà une 
activité spéciale qu'au rang éminent qu'ils occupent dans l'or- 
dre de la sainteté. Dans la seconde moitié du quatriéme 
siécle se précise déjà une espéce de hiérarchie entreles saints : 
les martyrs, les apótres, les prophétes, les patriarches?. Les 
patriarches |sont là pour représenter la vénérable antiquité. 
Il était difficile de leur assimiler un contemporain. Mais. Mar- 
tin réunit les genres de mérites des autres catégories, notam- 
ment ceux des apótres, fondateurs de l'Église, Il est vrai que, 
dans certains textes oàü Sulpice donne à Martin ce titre, qui 
surpasse tous les autres, il a été question d'un miracle du 
saint. Ainsi, lorsqu'il vient de raconter la résurrection du 
catéchuméne, il ajoute : s? qui sanctus iam habebatur, potens 
eliam. et vere apostolicus haberetur *. A ceux qui doutent de sa 
puissance parce qu'il a failli perdre la vie dans un incendie, 
Sulpice répond : Mariinus ideo nom potens, ideo non sanctus, quia 
est. perichtalus incendio ? O beatum et. per. omnia similem. apostolis 
eam in his conviciis virum *, et il rappelle S. Paul, soupconné 
d'homicide le jour oà une vipére le mordit *. Ce qui montre 
combien Martin est supérieur aux ermites et aux anachorétes, 
c'est qu'aucun d'eux n'a,comme lui,commandé à la mort: meritoque 
hunc iste Sulpicius. apostolis comparat et. prophetis, quem per omnia illis 
esse consimilem fidei virius ac viriutum opera lestantur *. 

Dans le premier de ces passages il est fait mention de sa 
puissance, dans le second de sa puissance et de sa sainteté ; 
dans le troisiéme de la puissance de sa foi et de ses ceuvres, 
chaque fois en harmonie avec le contexte et sans que l'auteur 
appuie sur une caractéristique des apótres qui serait le don 


1S. Martin, p. 234. | 

3 Les origines dw culte des martyrs, p. 115. Ajouter aux textes cités 
PAULIN DE NoLE, Carmen XXVII, 207-244. . 

5 Vita, 7,7. 4 Ep. 1, 5. 5 Act. 28,4. 

* Dial. II, 5,2. | 
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des miracles. C'étaient de grands,saints dont le mérite se 
manifestait par des miracles; constatez qu'il en est de méme 
chez Martin: voilà tout ce que veut dire Sulpice. Ailleurs 
encore il établit le paralléle, sans allusion 'à un pouvoir mira- 
culeux. Ainsi dans la Chronique il le dépeint d'un seul mot : 
viro Plane apostolis conferendo *. La lettre qui annonce la mort 
de Martin le montre glorieux parmi les apótres et les pro- 
phétes : Est enim ille comsertus apostolis ac prophetis, et, quod 
pace sanclorum. dixerim, in illo tiustorum grege null secundus *. 
A la fin des Dialogues, c'est bien la prédication de l'évan- 
gile qui est donnée comme l'équivalent de l'apostolicité : feii- 
cem quidem Graecam quae meruit. audire apostolum. braedicantem, 
sed nequaquam a Christo Gallias dereliclas, quibus. donaverit habere 
Martinum ?. 

On voit pár tout cela que Sulpice avait des apótres la méme 
idée que nous. Il n'avait besoin que de lire les Actes cano- 
niques pour savoir que le pouvoir miraculeux donnait à leur 
sainteté un éclat particulier. Les prophétes sont nommés avec 
les apótres pour bien montrer que l'on veut parler de l'élite 
du grex sanctorum. M. Babut affirme que les prophétes, aux- 
quels Sulpice compare S. Martin, sont Élie et Élisée, qui ont 
ressuscité des morts. Comme il n'est question d'eux nulle 
part, cette explication est sans fondement. 

Mais à défaut des raisons générales que M. Babut apporte 
pour s& démonstration, et que nous avons trouvées sans con- 
sistance, il y aurait encore à examiner les divers emprunts 
aux Actes apocryphes qu'il croit avoir remarqués. Illes trouve 
dans les chapitres de la Vie de Martin consacrés à la mission 
dans les districts paiens. 

Trois épisodes, le miracle de la chute du pin, la destruc- 
tion du temple de Leprosum *, la résurrection d'un enfant sur 
la route de Chartres*, se terminent par des conversions en 
masse. « Il est hors de doute, dit M. Babut, que S. Martin pas- 
sait pour faire des miracles. Faut-il croire que certains de 
ces miracles aient produit sur les paiens de l'assistance un 
effet souverain, et en leur démontrant par un argument de 
fait irrésistible, l'efficacité supérieure dela religion de l'évéque, 
les aient conquis sur le champ à la foi chrétienne ? ? » 


Ld 


! Chron. lI, 50,4, * Ep. II, 8. 5 Dial. III, 17,6. 
5 Vita, 13, 1-9. 5 Vita, 14, 3-7. 6 Dial. II, 4, 4-9. 
? S. Martin, p. 225. 
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Là-dessus, il fait remarquer que le prototype de ces conver- 
sions se trouve d'abord dans la Bible, dans l'Ancien comme 
dans le Nouveau Testament, ce que nous savons, et que fré- 
quemment les Actes apocryphes donnent à des récits de mira- 
cles un dénouement analogue ; il cite des exemples connus 
sur lesquels j'insisterai d'autant moins que pour plusieurs l'imi- 
tation est exclue d'avance par des raisons de chronologie. 
Ce qu'il y a d'essentiel c'est que, malgré l'analogie des situa- 
tions, rien n'indique l'emprunt littéraire. Que l'on pense de 
la valeur historique de ces épisodes ce que l'on veut, je ne 
vois pas qu'il soit permis d'affirmer « qu'ils ne nous viennent 
pas de la tradition de Marmoutier! », parce que les finales 
des récits se ressemblent et ressemblent à d'autres récits. 
Si les miracles ont eu lieu comme. Sulpice les raconte, il est 
impossible que les spectateurs n'aient pas été profondément 
remués et presque impossible qu'ils ne se soient pas aussitót 
rendus. Ceux qui les racontaient donnaient donc à ces faits 
leur conclusion naturelle en terminant par la conversion de la 
foule, et Sulpice n'avait pas besoin de fouiller sa bibliothéque 
pour trouver ce dénouement. 

M. Babut est encore arrivé à se persuader que la scéne de 
Leprosum pourrait étre une réminiscence des Actes de Jean *. 
Dans le bourg de Leprosum, Martin se disposait à détruire 
un temple fort riche, lorsque les paiens s'y opposérent, en 
sorte qu'il fut outrageusement chassé. Il se retira dans le 
voisinage et, durant trois jours, couvert d'un cilice et de cen- 
dres, il jeüna et pria afin que ce temple, que la maim des hom- 
mes n'avait pu jeter à terre, füt renversé par la puissance 
divine. Alors deux messagers de la milice céleste, armés de 
la lance et du bouclier, se présentérent à lui, disant qu'ils 
étaient envoyés par Dieu pour disperser la multitude et pro- 
tézer Martin pendant qu'il détruirait le temple. Il n'avait qu'à 
retourner et accomplir son cuvre. Martin retourne donc, et 
sous les yeux de la foule immobile, bouleverse le temple 
de fond en comble et réduit en poussiére les autels et les 
statues. À cette vue les paysans comprirent que la puis- 
sance divine les avait frappés de stupeur et d'épouvante pour 
les empécher de résister à l'évéque. Presque tous crurent en 
Jésus-Christ, criant à haute voix et confessant qu'il fallait 


! S. Martín, p. 229. 
? ÁAcía loannis, 42-44, BONNET, p. 17r. 
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adorer le Dieu de Martin et abandonner les idoles qui ne 
savent se défendre '. 

D'aprés les Actes apocryphes, l'apótre Jean, à Ephése, le 
jour anniversaire de la dédicace de l'Artémision, harangue 
la foule, et se met en priéres. Aussitót l'autel d'Artémis se 
brise, tout ce. qu'il y a dans le temple tombe en piéces, 
plus de sept statues sont jetées à terre, la moitié de Jl'édifice 
s'écroule, le prétre est tué. Les Éphésiens crient : € Il n'y a 
qu'un Dieu, celui de Jean, un Dieu qui a pitié de nous. Vous 
étes le seul Dieu. » Les uns, le visage contre terre, invoquent 
le Seigneur, d'autres prient à genoux, d'autres pleurent et 
déchirent leurs vétements, d'autres cherchent à fuir. Jean 
étend les mains et rend gráces à Dieu. Puis il dit aux Ephé- 
siens : « Levez-vous, priez Dieu, et reconnaissez sa puissance 
qui vient de se manifester à vous, Artémis aurait dü s'aider 
ellecnéme et empécher son serviteur de mourir. Od est la 
puissance de la déesse? Oü sont ses sacrifices? Et la féte 
anniversaire ? Les réjouissances ? Les couronnes ? Oü est toute 
la magie avec ses poisons? » A ces mots, la foule se léve et 
achéve de détruire le temple en criant: « Nous ne connais- 
sons que le Dieu de Jean; il a eu pitié de nous, nous n'ado- 
rons que 1lui?. » 

Les ressemblances relevées par M. Babut dans ces récits 
reviennent à ceci : de part et d'autre il s'agit d'un temple 
détruit par la puissauce de la priére, d'autels et de statues 
qui tombent, de la conversion du peuple, qui se déclare pour 
le Dieu de l'apótre, de l'impuissance de l'idole solennellement 
constatée. Réduits à l'état de squelette, les deux épisodes 
peuvent offrir des analogies et 1l serait difficile, avouez-le, 
d'imaginer deux scénes de démolition de temples sans étre 
amené à répéter quelques détails. Aussi s'étonnera-t-on de la 
remarque suivante de M. Babut: «Des sept récits de destruc- 
tions de temples que Sulpice Sévére a écrits, celui-ci est le 
seul oà soient mentionnés le temple, les autels et les statues ?. » 

Il était donc assez rare qu'il y eüt dans les temples des 
autels et des statues, et si quelqu'un les mentionne, c'est qu'il 
a lu un livre qui en parlait ? 

Et lorsqu'on compare l'ensemble des narrations, quelle diffé- 
rence. Martin commence par étre chassé. Une apparition ra- 


t Vita, 14, 3-7. ? Acta loannis, 38-44, BONNET, p. 170-72. 
* S. Marlin, p, 238. 
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nime son courage et il procéde à la démolition par les moyens 
ordinaires. Le peuple alors se sent sous l'influence d'une puis- 
sance supérieure et se déclare pour la nouvelle religion. 

. A Éphése, Jean domine la foule dés le, premier instant et 
agit sans rencontrer la moindre résistance : le temps d'adres- 
ser une priére au ciel, et aussitót se produit l'intervention fou- 
droyante qui fait sur le peuple l'impression qu'on pou- 
vait attendre. Il resterait, comme trait caractéristique, la pa- 
role de mépris pour les dieux incapables de se défendre. 
Ce lieu. commun de la polémique du jour, mis d'une part 
dans la bouche de l'apótre, de l'autre attribué à la foule, se- 
rait tout ce que Sulpice — qui pouvait bien trouver cela ail- 
leurs — aurait été chercher dans les Actes apocryphes, oü il 
avait l'occasion de puiser à pleines mains. 

Je me trompe. Il y a encore ceci qu'il faut chercher dans 
un autre chapitre de la Vie de Martin': l'idée de faire dé- 
truire les temples par les paiens eux-mémes, au pays Eduen, 
pourrait, dit-on, avoir été suggérée à Sulpice soit par le texte 
cité des Actes de Jean, soit par les Actes d'André *.. 

Ce trait est-il si peu vraisemblable en lui-méme qu'un apo- 
cryphe seul pouvait en donner l'idée? 

Nous croyons pouvoir conclure de ce qui précéde que M. Ba- 
but n'est point parvenu à démontrer que Sévére «avait lu 
plusieurs livres d'Actes apocryphes », et l'on. hésitera, je pense, 
à en trouver une preuve dans le fait que «son ami Paulin de 
Nole connaissait tout au moins les Actes d'André et faisait 


cas de ce livre *». On a bien lu, Paulin et non pas Sulpice. 


Quelques menus emprunts à des sources diverses ont été 
relevés et ils sont d'autant moins à négliger qu'ils offrent par- 
fois l'apparence de repéres chronologiques. Ainsi les mots evan- 
geli non. surdus auditor * se rencontrent également dans une let- 


tre de Paulin qui appelle son ami Sévére verus facior legis et 


evangelii non surdus auditor*. Pour M. Weyman, qui a le pre- 
mier remarqué la coincidence *, cest Paulin qui cite la Vie 
de Martin ; il avait donc eu le temps de la lire avant d'écrire 
cette lettre, qui serait datée de 395. M. Babut, au contraire, 
estime que Sulpice a emprunté ces mots à la lettre de Pau- 


! Vita, 15,4. 2 S. Martin, p. 228, n. 2. 3S. Martin, p. 227. 
4 Vita, 2,8. 5 Ef. 5, 6, HARTEL, p. 28. 
6 Rheinisches Museum, N. F. t. LIII (1898), p. 317. 
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lin «laquelle est sürement antérieure à la Vita Martini, dont 
Paulin accuse réception .dans la lettre suivante, Ef. XI ».' 
Est-il nécessaire qu'un des deuxsavants ait raison contre l'au- 
tre, et ne se peut-il pas que Sulpice et Paulin se soient servi 
chacun de son cóté d'une expression courante ?. Il y a des 
phrases ou des maniéres de parler qui, à un moment déter- 
miné, sont dans la circulation ; lalecture de nos journaux peut 
en offrir de nombreux exemples. Il y a des choses, qu'en cer- 
tains temps, tout le monde dit de la méme maniére, quoiqu'il 
y ait plusieurs maniéres de les dire. Quelquefois c'est en dé- 
finitive une citation qui a fait fortune, on ne sait pourquoi. 
Ainsi la phrase de Grégoire de Tours sur l'évéque Cautinus : 
i& Cautino nihil sancti nihil pensi fuit?*,est empruntée par lui à 
Sidoine Apollinaire*. Mais elle est aussi dans la Chronique 
de Sulpice *, qui l'a sans doute prise dans Salluste *. Il se pour- 
rait bien que Paulin et Sulpice répétent l'expression evangela 
son surdus auditor d'aprés une source commune, que l'on. dé- 
couvrira peut-étre *. 

Une autre citation que l'on avait cru reconnaitre dans la 
Vie de Martin montre à quel point il faut pousser la réserve 
en ces matiéres. La phrase frodente patre qui felicibus eius actt- 
bus invidebat" paraissait étre une réminiscence de Claudien *; 
Discors oriens felicibus actis Invidet?. Si telle est véritablement la 
provenance de ces quelques mots de la Vie de Martin, la com- 
position de celle-ci se trouve reculée jusqu'aprés 399, date de 
la publication du premier livre contre Eutrope '. Mais on a 
remarqué depuis que Stace avait écrit quid enim matoribus actis 
Invideam *!, et que Lucain termine un vers par felicibus actis !*. 
L'un et l'autre pourraient avoir suggéré à Sulpice la phrase 
citée *, Si tant est, ajouterons-nous, que ce ne füt pas alors 
une expression courante. 


' S. Martín, p. 57. 3 Hist. Franc., IV, 12. 3 E. 3, 13, 1. 
5 Chron. 1,50, 2. 5 Bellum Tugurth.,4x, 9. 

5 A rapprocher quia haec surdis auribus audientur dans Dial. II, 8, 1. 

? Vita, 2, 5. De bons manuscrits suppriment eius. 

5 C. WEvuaN, dans Philologus. t. LV (1896), p. 464. 

? In Eutrop. I, 396. 

1^ BrRT dans M. G, , Auct. ant., t. X, p. xr. 

!! Theb. II, 431. 1? Phars. VIII, 320. 

5 WEYMAN, dans Rheinisches Museum, t. c .,p. 317. 


58 SAINT MARTIN ET SULPICB SÉVEÉRE 


^ 


IV 
Sulpice Sévére biographe de S. Martin. 


Il ne suffit pas, pour se faire une idée de l'euvre de Sul- 
pice, de savoir qu'il a recueilli des traditions, qu'il est allé 
lui-méme aux informations et s'est mis en mesure d'étre bien 
renseigné. I1 tmporte de se rendre compte de la maniére dont 
il s'est servi des matériaux, des principes qui ont déterminé 
Son choix. Pour avoir le droit de juger l'écrivain à ce point 
de vue, il faut savoir quel est son tempérament, quelles sont 
ses préoccupations, dans quelle atmosphére il se meut habituel- 
lement, quelles étaient les habitudes littéraires de son époque 
et quel genre spécial il a prétendu adopter. Questions com- 
plexes dont l'examen exige quelques développements. 


I] ne nous reste sur Sulpice Sévére qu'une notice de Gen- 
nade , qui nous en apprend beaucoup moins que ses propres 
écrits et la correspondance de son intime ami Paulin de Nole, 
Né en Aquitaine vers 360, appartenantà une famille distinguée, 
il cultiva, avec succés, à Bordeaux l'éloquence du barreau et 
les lettres. La fortune lui vint par son mariage avec une fem- 


* 


me appartenant à une famille consulaire. Cette union fut de 
courte durée, mais il dut à l'affection de sa belle-mére Bas- 
sula de ne point perdre ses biens à la mort de sa femme. 
Un jour, il fut touché de la gráce, et voulut, comme Paulin, 
embrasser une vie plus parfaite. S'il ne s'arracha pas aussi 
complétement que lui aux liens du siécle, si S. Martin put le 
presser d'imiter de plus prés .cet illustre exemple, sa con- 
version néanmoins fut sincére et il devint d'emblée un des 
plus zélés propagateurs du grand mouvement qui se dessinait 
alors dans les milieux cultivés vers l'ascétisme et la sainteté. 
L'idéal que l'on poursuivait était fait de renoncement, de 
pauvreté et d'austérité, et l'on comptait bien, en le réalisant, 
ramener la société à une pratique plus sérieuse des préceptes 
évangéliques. 

Le courant réformateur qui prenait sa source dans la vie 
intime de l'Église et que l'influence du monachisme oriental 
rendait irrésistible, devait atteindre d'abord ceux à qui leur 


vocation faisait une obligation plus étroite de la sainteté. 


! De. viris illustribus, xo. ? Vita, 25. 
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Hélas, il ne les entraína pas toujours et c'était un sujet de 
de tristesse pour des ámes ardentes comme Sulpice de rencon- 
trer de l'indifférence, de lhostilité méme, jusque dans les 
rangs du clergé. I] s'exhale en plaintes continuelles contre 
les ecclésiastiques de tout rang qui ne sont pas à la hauteur 
de leur devoir et ne semblent pas sensibles aux exemples de 
son héros et de ceux qui partagent son genre de vie. Les 

'  évéques surtout qui refusent d'entrer dans la voie oü ils 

devraient précéder leurs ouailles, sont l'objet de son indigna- 

tion, et il trouve moyen d'animer jusqu'aux pages de son his- 
toire universelle par des allusions mal déguisées aux prélats 

contemporains pour qui Martin est un vivant reproche. Cette 
: difficulté à prendre son parti d'une situation qu'il ne dépend 
pas de lui de modifier est l'indice d'un caractére impressionnable, 
: qui se laisse dominer par une idée, et dont les saillies se mani- 
festent chaque fois qu'il se heurte à la contradiction. 

Il ne faudrait pas toujours prendre à la lettre les doléances 
qu'inspirent à Sulpice son zéle pour une grande cause et une 
admiration sans bornes pour son héros. Caril n'est pas besoin 
de le lire jusqu'au bout pour s'apercevoir que ;a juste mesure 
n'est pas le trait distinctif de son tempérament. Il a une ma- 
niére de présenter les choses qui trahit le méridional. Il ne 
recule pas devant de menues contradictions, comme de dire 
de Martin, à deux lignes de distance, qu'on ne le vit jamais 
rire ni pleurer, puis qu'il avait l'habitude de pleurer sur les 
péchés de ses détracteurs'!. Certaines histoires des solitaires 
d'Egypte, dont on connaít d'autres versions, sont. racontées 
dans le Dialogue de Postumien avec l'intention si peu dissi- 
mulée d'ébahir le lecteur, qu'elles provoquent irrésistiblement 
le sourire. Lorsque racontant un épisode de la vie de Martin, 
ill dépeint les efforts des soldats pour mettre en mouvement 
leurs chevaux frappés d'immobilité, on entend les cris des 
conducteurs, le bruit des fouets, les coups qui pleuvent de 
toutes parts, les laniéres s'usent, es soldats déracinent 
toute la forét voisine, Íírappent les chevaux avec des troncs 
d'arbres : les bétes restent immobiles comme des statues ?. 
Les couleurs sont bien un peu forcées, et l'on ne niera pas 
qu'il faille user de quelque précaution avec un auteur qui a 
l'imagination aussi vive. Mais c'est lui chercher une bien 
mauvaise querelle que de le traiter de menteur chaque fois 


! Vita, 27, 1. ! Dial. II, 3, 6-7. 
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qu'il lui arrive. d'appuyer àl'excés sur un détail ou de grossir 
ses effets. Donnons ici un exemple d'un autre genre d'exagé. 
rations dont 3ulpice n'est pas l'auteur mais la victime. 

Paulin lui écrit, à propos de la Vie de S. Martin, qu'il a 
fait lire à Mélanie: Nom» tul frater, ut te ista nesciret. Ut gra- 
Ham 4n te Det plenius nosceret, tuo te illi magis quam meo sermone 
patefect.. Martinum enim. nostrum. illi. sludiosissimae talium | histo- 
riarum t1bpse fecilavi. Quo genere 1e et venerabili episcopo aique 
doctissimo Nicetae, qui ex Dacia Romanis merilo admirandus ad- 
veneral, ul. plurimis Dei sanctis in. veritate non magis iui braedi- 
cator quam, met iacians revelavt '. On rapproche de ce passage 
la phrase des Dialogues oü il est fait mention de la propa- 
gande faite par Paulin pour le livre de son ami : J/i$ omnia 
veferves, illi cuncta. vecitabis, ut mox per illum sacras viri laudes 
Roma cognoscat, sicut primum ilum nostrum libellum mom per 
Italiam lantum sed per tolum. etiam. diffudit Illyricum *.  Majora- 
tion. énorme, s'écrie-t-on, car Paulin ne dit pas méme que 
Mélanie ou Nicétas eussent emporté des copies du livre *. Ad- 
mettons — ce que nous ne savons nullement — que Sulpice n'ait 
jamais regu d'autre. communication à ce sujet ; il y aurait 
à peine plus ici qu'une innocente figure de rhétorique. Vou- 
drait-on que Sulpice, par souci d'exactitude, ait dit : « Pour 
répandre mon livre à Rome, je compte sur Paulin, qui l'a 
déjà fait lire à deux personnes. » ll avait assez conscience 
de l'impression produite par son ouvrage pour deviner que des 
lecteurs influents, comme Mélanie et Nicétas, l'avaient large- 
ment fait connaítre dans le cercle de leurs amis. 

Mais, s'il faut en croire son dernier critique, un reproche 
plus grave péserait sur la mémoire du biographe de S. Mar- 
tin. Il ne se contente pas d'avoir un faible marqué pour 
lhyperbole. Ses admirations enthousiastes et ses vertueuses 
indignations ne sont pas uniquement dictées par son zéle 
pour la pureté de la vie chrétienne. En étudiant attentive- 
ment ses écrits, en les plagant dans leur vrai milieu, on 
reconnait en lui un sectaire, séparé de la grande Église 5 
appartenant à un groupe schismatique, et qui a choisi pour 
son héros l'évéque de Tours, dont du reste il exagére déme- 
surément les mérites, parce qu'il pouvait passer pour un tenant 
de ce parti. 


! Epist. 29, I4. ? Dial. III, 17, 4. 5 S. Martin, p. 75. 
* M. Babut affirme et répéte que Sulpice Sévére n'était « méme pas 
catholique. » S. Martin, p. 287 et passim. 
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Ceci nous améne à étudier les relations de Sulpice et de Mar- 
tin lui-méme avec les Priscillianistes. C'est proprement la clef 
de voüte de toute la construction de M. Babut. Nous dirons 
d'abord comment la lecture de Sulpice Sévére, la principale 
source sur la matiére, permet de se représenter la situation, 
abstraction faite de toute arriére-pensée ou de tout esprit de 
systéme. 


Priscillien, homme riche, de famille noble, esprit cultivé et 
habile dans l'art de la parole, peu attaché à ses richesses, 
d'une austérité de vie extraordinaire, mais vain et orgueilleux 
de sa science, s'était laissé gagner à des doctrines hérétiques. 
On l'accusait de pratiques suspectes, et il avait attiró un 
grand nombre de partisans, parmi les femmes surtout, qui 
se laissaient prendre à son extérieur humble et mortifié. Le 
groupe compta bientót des adhérents dans toute l'Espagne, et 
parmi eux des évéques, comme Instantius et Salvianus. Hygin, 
évéque de Cordoue, avertit Ydace de Mérida des progres de 
la secte. Celui-ci l'attaqua sans ménagement et non sans ma- 
ladresse ; il n'arriva qu'à irriter le mal, loin de l'arréter !. 

Un concile, auquel assistérent les évéques d'Aquitaine, se 
réunit à Saragosse. Les hérétiques n'osérent comparaítre et 
les. évéques Instantius et Salvianus, les laics Helpidius et 
Priscillien furent condamnés par contumace. L'anathéme fut 
également prononcé contre quiconque les  recevrait à sa 
communion. On chargea Ithace d'Ossonoba de promulguer 
les décrets. La secte crut se fortifier en élevant Priscillien à 
la dignité épiscopale; on lui donna le siége d'Avila. Ydace et Ithace 
poursuivirent les dissidents à outrance et commirent la faute 
de demander aux juges séculiers leur expulsion. Ils finirent 
par obtenir de Gratien un décret d'exil contre tous les héré- 
tiques. La secte se dispersa *. 

Instantius, Salvianus et Priscillien partirent pour Rome, 
dans le dessein de se justifier auprés de Damase. Ils traver- 
sérent l'Aquitaine, se firent bien accueillir par quelques naifs 
et profitérent des circonstances pour répandre leurs erreurs, 
particuliérement parmi la religieuse population d'Eluso. Chas- 
sés de Bordeaux par l'évéque Delphinus, ils s'arrétérent quel- 
que temps dans les terres d'Euchrotia, firent encore de la 
propagande et poursuivirent leur route avec un cortége peu édi- 


| Chron. II, 46. 3 Chron. Il, 47. 
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fiant. A Rome, le pape Damase refusa de les recevoir. Ils 
partirent pour Milan oà Ambroise ne leur fit pas meilleur ac- 
cueil. Alors ils se retournérent du cóté du pouvoir civil et 
obtinrent par l'argent et l'intrigue d'étre rétablis sur leurs 
siéges !. 

Finalement, ils se sentirent assez forts pour prendre l'of- 
fensive. Ithace fut accusé de troubler l'Église et un mandat 
d'arrét lancé contre lui. Il s'enfuit à Tréves. On essaya de 
l'arracher de là pour soumettre son cas à la juridiction du 
vicaire d'Espagne. Ces menées furent déjouées, et sur ces 
entrefaites on apprit que Maxime avait pris le titre d'empe- 
reur et allait passer dans les Gaules. Ithace l'attendit et 
lui présenta une requéte pleine de graves accusations contre 
Priscillien et ses adhérents, Maxime ordonna la convocation d'un 
concile à Bordeaux et chargea le préfet des Gaules et le 
vicaire d'Espagne d'y faire comparaítre tous ceux qui étaient 
infectés de l'hérésie. Instantius et Priscillien furent donc ame- 
nés. Le premier encourut la déposition. Priscillien, pour son 
malheur, refusa de répondre et en appela à l'empereur. Le 
concile eut le tort de déférer à cet appel?. 

Les accusés sont donc conduits à Tréves. Les accusateurs 
Ydace et Ithace les y suivirent. «]e ne blámerais pas leur 
zele dans la lutte contre l'hérésie, dit Sulpice, mais ils se 
laissérent entrainer trop loin et voulurent l'emporter à tout 
prix. J'ai aussi peu de sympathie pour les accusateurs que 
pour les coupables. » Eti] trace un portrait peu flatté d'Itha- 
ce, homme sans scrupules, audacieux, bavard, impudent, fas- 
tueux et glouton, poussant à ce degré la passion et la sot- 
tise, qu'il suffisait de travailler à sa sanctification, d'aimer 
la lecture et de jeüner fréquemment pour étre mis par lui au 
rang des complices ou des disciples de Priscillien *. 

Ce trait jette une singuliére lumiére sur la situation de 
Martin et de ses amis. Ithace, prélat mondain;avait ses rai- 
sons pour voir d'un oeil inquiet le parti de l'ascétisme, qui 
menagait d'entrainer tout. le clergé dans un mouvement ir- 
résistible. Il se souvint à propos des analogies que présen- 
tait le groupe des réformateurs avec les hérétiques espagnols 
qui avaient gagné quelques adeptes en Aquitaine, et qui, eux 


! Bien entendu Instantius et Priscillien, car Salvianus était mort à Ro- 
me. Chron. II, 48. 
3 Chron. I], 49. 5 Chron. II, 50, x, 2. 
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aussi, faisaient profession de mener une vie austére et mor- 
tifiée. Ce fut au moment oü, dans sa lutte contre les Pris- 
cilianistes, il se heurta à l'opposition déclarée de celui qui 
était l'initiateur de la vie monastique en Gaule. Il essaya 
de le discréditer en le faisant passer pour un adhérent de 
la secte. 

A 'réves, le procés de Priscilülen prenait une fácheuse 
tournure. Il n'était plus seulement menacé d'une sentence 
de déposition ou d'exil; sa vie était en. danger. Martin se 
trouvait en ce moment dans la capitale. ll vit avec indi- 
gnation un évéque jouer dans cette affaire un róle si peu en 
harmonie avec son caractére sacré, et adjura Ithace de se 
désister de l'accusation. Il s'adressa également à Maxime et 
le supplia de ne pas verser le sang des malheureux. Il suf- 
fisait bien d'une sentence épiscopale mettant les hérétiques 
hors de l'Église; il était intolérable et sans précédent qu'une 
cause ecclésiastique füt tranchée par un juge séculier. Tant 
que Martin demeura à Tréves, l'affaire resta en suspens. Sur 
le point de partir, il fit promettre à Maxime de ne prendre 
contre les accusés aucune mesure sanglante. Mais bientót 
l'empereur se laissa détourner des voies de la douceur par 
deux évéques, Magnus et Rufus. La cause fut remise au 
préfet Évodius, qui conclut à la culpabilité. Ithace, sentant 
que lodieux d'une condamnation à mort retomberait sur lui 
et lui serait reproché par les évéques, se retira. Mais le 
crime était consommé, Un avocat du fisc, Patrice, fut dé- 
signé pour soutenir l'accusation, et à sa requéte, la peine 
de mort fut prononcée contre Priscilien et ses adhérents '. 

L'évéque responsable de ces exécutions, et ceux qu'il grou- 
pait autour de lui à Tréves, sentaient le besoin de se couvrir 
de l'autorité impériale. Maxime les protégeait et se laissa 
persuader par eux d'envoyer en Espagne des tribuns munis 
de pleins pouvoirs pour rechercher les hérétiques, et procé- 
der à de nouveaux supplices, suivis de confiscations. (Gráce 
à la confusion établie entre les vrais Priscillianistes et ceux 
qui n'avaient de commun avec eux que l'austérité, on pouvait 
prévoir que nombre d'innocents allaient étre emportés dans la 
tourmente. Sur ces entrefaites, Martin, forcé de se rendre à 
la cour pour traiter des affaires urgentes, se met en route 
pour Tréves *. 


| Chron. IL5r. 3 Dial. III, x1, 1-5. 
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La nouvelle produit un vif émoi chez Ithace et ses compli- 
ces. Ils sentent qu'ils. n'échapperont pas à la réprobation du 
saint homme. S'il refuse de communier avec eux, d'autres 
se laisseront influencer par l'autorité d'un tel personnage, et 
se joindront à lui pour les condamner. De concert avec l'em- 
pereur, on essaie de lui interdire l'entrée de la ville, à moins 
qu'il ne promette d'avance la paix aux évéques présents. 
Martin élude la question, pénétre en ville la nuit et va prier 
à l'église. Le lendemain il se rend au palais, expose ses requé- 
tes, notamment en faveur de deux officiers qui s'étaient com- 
promis au service de Gratien, mais s'emploie surtout à em- 
pécher Penvoi des tribuns en Espagne. ]l voulait non seu- 
lement protéger les fidéles qui allaient étre persécutés à cette 
occasion, mais arracher à la mort les hérétiques eux-mémes. 
L'empereur contrarié suspendit toute décision durant deux 
jours, pendant lesquels Martin s'abstint de communier avec 
les évéques '*. | 

Ceux-ci effrayés courent chez l'empereur, se plaignent d'étre 
condamnés d'avance, lui font comprendre que c'en est fait 
d'eux si Martin ajoute le poids de son autorité à la condam- 
nation déjà prononcée contre eux par l'évéque Théogniste. 
Que l'empereur ose faire acte d'autorité contre ce défenseur 
des hérétiques qui se pose en vengeur de Priscillien ! Peu s'en 
fallut que Maxime ne se vit forcé de confondre la cause de 
Martin avec celle des hérétiques. Mais il appréciait la haute 
sainteté de l'évéque de Tours. Il le fait appeler en secret, et 
doucement, táche de lui représenter que les hérétiques, loin 
d'étre victimes de la haine des évéques ont été condamnés 
par des jugements en forme. 'Théogniste, le seul qui se soit 
Séparé de la communion des autres évéques, n'a agi que par 
animosité. Quant à Ythace, il a été absous par le synode qui 
vient de se tenir. Ces raisons firent peu d'impression sur 
l'esprit de Martin. L'empereur irrité le quitta et lanca l'or- 
dre cruel que Martin aurait voulu prévenir *. 

Averti, durant la nuit, de cette décision, Martin court au 
palais et promet de communier avec les évéques, pourvu qu'on 
rappelle les tribuns envoyés en Espagne. Maxime se rend. 
Le lendemain c'était l'ordination du nouvel évéque de Tréves, 
Félix, un saáint homme, digne de paraítre en des temps meil- 
leurs. Martin prit part à la cérémonie, pensant qu'il valait 


| Dial. III, 6-11. * Dial. III, za. 
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mieux céder cette fois que d'abandonner au glaive tous ces infor- 
tunés. Les évéques auraient voulu avoir sa signature. Mar- 
tin refusa et partit précipitamment. Le souvenir de cette 
journée néfaste lui resta comme un remords. Désormais il 
S'abstint de la communion avec les Ithaciens,, et jusqu'à la - 
fin de sa vie il évita de paraítre dans les conciles, comme à 
toute réunion d'évéques!. 

La suite des événements, telle que nous l'avons exposée 
d'aprés Sulpice, se déroule d'une facon trés naturelle, et l'épi- 
Sode nous apparait comme tout à fait glorieux pour S. Martin. 
Nulle part on ne saisit la moindre trace d'une complaisance 
pour les doctrines hétérodoxes imputées à Priscillien ; c'est 
par une manoeuvre assez grossiére qu'Ithace parvient un in- 
stant à aveugler l'empereur et à faire passer pour un complice 
des hérétiques celui qui ne cherchait qu'à ramener ses con- 
fréres à des sentiments conformes à la douceur évangélique. 
et à sauver des vies menacées. Et il n'est pas le moins du 
monde isolé dans son opposition. Ambroise de Milan refuse 
pour les mémes raisons de communier avec les Ithaciens ?. 
D'autres évéques désapprouvaient leur conduite, mais n'avaient 
pas eu le méme courage que Théogniste, qui seul s'était dé- 
claré ouvertement ?. L'adhésion d'un saint homme comme 
Martin aurait pour effet de les entraíner, et l'on congoit que 
les Ithaciens aient tout mis en oeuvre pour écarter ce péril. 
On comprend aussi que Martin ayant, par pur esprit de cha- 
rité, poussé la condescendance à l'extréme, s'en soit tenu 
Strictement à ee qui était convenu, sans donner une signa- 
ture dont il y avait moyen d'abuser ; qu'il se soit reproché 
une démarche qui avait les apparences d'une faiblesse et se 
Soit bien promis de ne plus rien avoir de commun avec des 
évéques qui comprenaient si mal leurs devoirs ; que tout ce 
qui lui rappelait de trop prés la cérémonie de 'Tréves lui 
Soit devenu odieux. A moins d'accepter les idées particuliéres 
de M. Babut, décidé, dirait-on, à ne pas laisser à l'Église la 
gloire d'avoir produit un saint tolérant,on ne voit pas le moyen 
de concevoir autrement la situation, ni de se représenter 


! Dial. III, 13. 
* Ep. 25, 26, P. L., t. XVI, pp. 1039, 1042. Cf. M. IuM, Studia Ambrosiana 
(Leipzis, 1890), p. 46. 
3 Dial. Il, 12, t: Qui eos solus palam lata sententia condemnaverat. 
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S. Martin et son groupe comme gravement compromis dans le 
mouvement Priscillianiste et notamment dans l'affaire de Tréves. 

C'est pourtant ce que l'on prétend, et l'on va jusqu'à met- 
tre un lien entre la conversion de Sulpice et de Paulin et 
ce que l'on veut faire passer pour un mouvement hispano- 
aquitain, alors que l'on sait parfaitement qu'en Aquitaine le 
succés des Priscillianistes a été rapidement circonscrit, que 
Sulpice les traite comme des hérétiques. des hommes indignes 
de la lumiére du jour !, que Paulin ne les nomme jamais et 
n'écrit pas une phrase qui puisse étre interprétée dans un 
sens favorable à ces ascétes dévoyés *. 

Les arguments à l'appui de cette thése sont d'une faiblesse 
déconcertante. D'abord, dit-on, Sulpice et Paulin se conver- 
tirent à l'ascétisme en descendant les degrés du baptistére. 
Pour eux l'entrée dans l'Église « marquait l'entrée du chrétien 
dans la sainteté *. » Et c'était là, paraít-il, une nouvelle . 
interprétation du rite baptismal, qui ne se rencontre que dans 
les livres de Priscillien. 

Mais qui ne sait qu'il y a deux maniéres de se « revétir 
du Christ », suivant l'expression de S. Paul :la maniére com- 
mune qui s'en tient aux obligations essentielles du chrétien, 
et celle qui s'attache aussitót à un idéal plus élevé, que le 
Christ ne propose qu'en ajoutant : qui habet aures audiendi 
audiat? Y a-t-il quelque raison de croire que Paulin et ses 
amis ont érigé en doctrine que le christianisme ne commence 
qu'avec l'abandon du monde dans le sens littéral, et que la 
religion et le salut ne sont que pour les ascétes * ? Rien de 
semblable ne se déduit ni de leurs écrits ni de leurs démar- 
ches. | 

Autre preuve des accointances de Sulpice et de son ami 
avec la confrérie Priscillianiste. Aussitót aprés sa conversion, 
Paulin et sa femme se retirent en Espagne sans indiquer leur 
résidence. Ausone reste sans nouvelles de ses amis durant 
plusieurs années ; ses lettres n'étaient point parvenues à des- 
tination. Lorsque Paulin se décide enfin à écrire, c'est dans 


! Chron. TI. 51,5. 

* M, Babut ne peut le nier. Mais il a reconnu dans les lettres de 
Paulin des réminiscences du style de Priscillien. Paulim de Nole el Priscil- 
lien dans Revue d'histoire et de litlérature religieuses, xoxo, pp. 98-130, 252- 
275. Il n'y a pas une seule de ces ressemblances qui ne s'explique par le 
langage courant de l'époque et les formules théologiques. en usagc. 

3 S. Marlin, p. 30. 

* BaauT, Paulin de Nole et Priscillien, t. c., p. 257. 
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un poéme qu'il donne quelques détails sur son séjour à la 
campagne, au bord dela mer, pas trés loin des grandes villes *. 
Les particularités auxquelles il s'arréte ne sont pas pour nous 
d'une suffisante clarté. C'est qu'il voulait rester dans le vague ; 
c'est donc qu'il avait quelque chose à cacher ?. De sa retraite 
mystérieuse « i] sortit quatre ans plus tard, tout pénétré de 
l'enseignement de Priscilien. Sulpice ne l'a pas accompagné 
et il n'est pas méme certain que les deux amis solent restés 
en correspondance tandis que l'un d'eux se cachait en. Espagne. 
Mais au moment du départ de Paulin, leur fraternité spiri- 
tuelle était parfaite et il faut bien que Sulpice ait partagé en 
quelque mesure les sentiments qui déterminérent Paulin à 
entreprendre son mystérieux voyage ?. » 

De tout cela i1 n'y a qu'un seul point qui attende une 
démonstration, c'est que Paulin est allé chercher en Espagne 
autre chose que la solitude, et qu'il y subit à un degré quel- 
conque l'influence de la secte. 

Une assertion bien étonnante, qui est sans cesse répétée, 
et doit achever d'établir les origines et les relations suspectes 
de l'ascétisme de Sulpice, c'est que « quelques années aprés 
sa conversion il était en dehors de la grande Église. Il ap- 
partenait à une minorité schismatique, à ce parti qui, au len- 
demain du proces de 385, avait rompu la communion avec 
les persécuteurs de Priscilien et avec l'évéque de Tréves, 
Félix, qui avait recu de leurs mains la consécration épisco- 
pale *. » 

Ainsi donc, les évéques etles fidéles qui protestaient contre 
l'application de la peine de mort aux hérétiques, et qui 
avaient avec eux Ambroise et le pape lui-méme 5, étaient des 
schismatiques ? M. Babut n'hésite pas à aller jusque là, et 
ll fait méme durer le schisme jusque 41:7, époque à laquelle 
il place le concile de Turin *, dont nous avons les canons. 
Nous n'avons plus à réfuter cette chronologie que M. Babut 
est à peu prés seul à tenir?, mais il est utile de rappeler à 


! Carmen X. 
! BaBUT, Paulin de Nole ct Priscillien, t. c., p. 105-109. 
5 S. Martin, p. 30. 5S. Marlin, p. 31. 


Concilium Taurinense, c. VI. 

5 BABUT, Le concile de Turin (Paris, 1904), p.7-18. 

? Sur toute cette question, voir DUCHESNE, Le concile de Turis, dans Re- 
vue historique, t. LXXXVII (1905), p. 278-302; PrisTER, ibid., t. LXXXVIII, 
p. 56-82. 
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quels procédés hardis il a recours pour soutenir son systéme. 
Le VI* canon de l'assemblée de Turin porte, d'aprés tous 
les manuscrits : J//ud praeterea. decrevit. sancta. synodus ut, quo- 
niam legatos episcopi Galliarum, qui Felici communicant, destina- 
 Yunl, st quis ab eius communione se voluerit sequesirare, in mos- 
irae pacis comsorito suscipiaiur '. M. Babut veut que l'on lise : 
qui Felici NON communicant, et i1 prétend que cette conjecture 
audacieuse,contraire au témoignage unaniine des manuscrits, est 
presque imposée par les faits*. On voit la conséquence. Le 
concile, à s'en tenir à notre texte, traite en schismatiques 
les Féliciens, c'est-à-dire les partisans du groupe d'Ithace, 
auquel Martin s'était uni dans un moment de détresse et 
pour un jour. M. Babut prétend d'aprés son texte à lui,.qu'au 
contraire ce sont les antiféliciens ou ]le parti de Martin et 
de Sulpice. Il va plus loin. Ces antiféliciens étaient accusés 
par Ithace d'avoir trempé dans l'hérésie — on se rappelle 
sur quel fondement. Il ajoute encore « qu'à l'origine, au moins, 
il est bien süár que leur schisme n'était pas inspiré par la haine 
de l'intolérance ou par la charité chrétienne, mais par leur 
sympathie pour les victimes *. » On pourra appeler encore ceci 
une conclusion imposée par les faits, à condition de les voir 
comme les voit M. Babut et d'accepter toutson systéme. 
Par une conséquence inévitable de ce systéme, M. Babut est 
conduit à porter contre Sulpice cette grave accusation d'avoir, 
dans son exposé de l'affaire de Treves, sciemment altéré la 
vérité. On sait que, dans ses écrits, il y revient trois fois. La 
Vie n'y fait qu'une bréve allusion. Elle met en opposition la 
servilité de certains évéques à l'égard du pouvoir impérial et 
l'indépendance tout apostolique de Martin. Il présentait ses 
requétes sans s'abaisser: sa" ei si pro aliquibus regt supplicat- 
dum fwil, imperavit. botius quam rogavit *. On ne saurait étre 
plus laconique. M. Babut n'est pas méme certain que la phrase 
concerne les Priscillianistes, et «tout le morceau, dit-il, est au 
moins insincére par omission. Sulpice ne dit pas que Martin 
ait été dénoncé et mis en péril, ni que ce voyage à Tréves ait 
fait époque dans son histoire". » Ne faudrait-il pas conclure 
aussi que cet épisode n'a pas la portée qu'on cherche à lui 


! BRUNS, Castones. apost. et conciliorum, t. I, 2, p. 115 ; LAUCHERT, Die. Kanones 
der wichtigsten altksrchlichen Concilien (Leipzig, 1896), p: 187. 

1.5. Martin, p. 162 ; Le concile de Turin, pp. 230, 232-33. 

55S. Martitt, p. 31. 5 Vita, 20,2. 6.5. Martin, p. 138. 
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donner et que le dànger couru par le saint est exagéré à plai- 
sir? Si la Vie de Martin a été inspirée par les tendances que 
l'on dit, comment Sulpice a-t-il pu négliger de mettre en meil- 
leure lumiére la conduite de son héros dans une circonstance 
décisive ? On dira peut-étre que Sulpice n'apprit que plus tard 
les détails qu'il à donnés dans la Chronique et dans les Dia- 
logues. Mais ce serait.là une preuve de l'importance toute 
relative de l'é épisode, aux yeux du public de l'époque. V raiment 
y a-t-il de quoi dire que Sulpice, en écrivant la Vie, a « tra- 
vesti les faits de Tréves ! »? 

La Chronique y consacre une page dans laquelle se recon- 
naít le bon goüt de Sulpice. Dans l'exposé historique des 
origines et des vicissitudes de la nouvelle hérésie, il ne s'at- 
tache pas à faire briller son héros de prédilection ; il mentionne, 
avec discrétion, sa charitable intervention en faveur des ac- 
cusés, l'animosité des prélats acharnés à leur perte, la faiblesse 
de l'empereur *. 

Dans les Dialogues, le biographe s'attache surtout à faire 
ressortir la charité de Martin, le mérite de la lutte qu'il eut 
à soutenir, et le sacrifice de ses répugnances poussé jusqu'aux 
derniéres limites, dans l'espoir d'arréter l'effusion du sang *. 
Ni l'un ni l'autre de ces récits ne trouve gráce devant notre 
ingénieux critique. Celui de la Chronique est « insincére » plus 
que celui des Dialogues, qui lui-méme ne donne pas une juste 
idée de ce qui s'est passé. Ici nous voyons «les évéques , 
dénoncer Martin *, là c'est Ithace seul 5. 

Il faut y mettre peu de bonne volonté pour oublier qu'Ithace 
était le meneur du groupe et qu'il ny a aucune contradiction 
dans les deux maniéres de présenter les faits. 

. Ensuite, on fait remarquer que Sulpice explique les choses 
comme si le péril auquelle saint fut exposé, par suite de la 
dénonciation qui le confondait avec les hérétiques, ne dura 
qu'un moment, et comme si le róle du saint à Tréves avait 
été glorieux *. 

Les raisons pour lesquelles le critique conteste ici la véra- 
cité de Sulpice sont d'autant plus surprenantes qu'il y méle 
l'aveu suivant: « Sulpice affirme avec insistance que Martin 
se rendit à Tréves spontanément, et qu'il y donna prise au 
soupcon par son zéle à défendre des vies menacées. Il se peut, 


! S. Martín, p. t43. * Chron. 1l, 50, 4-6. 5 Dial. III, x1. 
5 Dial. li, 12. 5 Chron. lU, 50, 3. 6 S, Marlin, p. 142. 
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et il est vraisemblable, que les choses se soient passées ainsi ; 
mais un apologiste ne pouvait les présenter plus favorablement. 
Que le crime du saint eüt été un acte de charité chrétienne, 
cela rendait son róle plus admirable et le róle des évéques , 
odieux '. » Donc à chaque page qui tournerait trop évidemment 
àla gloire de Martin, il faut trouver son biographe en défaut: 

Mais la maniére dont on croit le surprendre cette fois en fla 
grant délit de mensonge est, on peut le dire, le cheí-d'ceuvre 
du genre. 

Tout le monde s'accordait jusqu'ici à ne trouver dans Sul- 
pice que trois passages — ceux qui viennent d'étre cités — 
relatifs à l'affaire de Tréves. M. Babut — aprés Bernays, qui 
avait fait de sa constatation un usage modéré, — en signale un 
quatriéme, auquel il accorde une telle importance qu'il n'hé- 
Site pas à l'appeler « notre seul texte sincére ?.» A voir tout 
ce qu'il parvient à en tirer, on s'étonne de lui entendre dire 
que c'est « celui qui dit le moins de choses », en dépit de sa 
sincérité. Il faut aller chercher ce texte à la fin du premier 
livre de la Chronique. Remarquez que l'histoire de Priscillien 
termine le livre second. Il y a peut-étre là, nous dit-on, une 
symétrie voulue, pour souligner l'intention de mettre en pa- 
rallele deux récits en apparence disparates. 

Ceci supposerait déjà une attention singuliérement en éveil. 
Mais il ne faut pas avoir l'oeil moins exercé, pour reconnaitre 
des faits contemporains dans le chapitre désigné. Carc'est un 
récit à clef, qui a l'air de raconter l'histoire de Jérémie mais 
qui en réalité est celle de Martin. En voici le texte. 

Tum vero Sedechias 2& iram excitatus trudi prophetam 
in carcerem iubet: moxque ewm crudelis facti piguit, sed 
obsistentibus Iudaeorum principibus, quibus $am nde a 
jrincibio moris fuerat bonos premere, absolvere innocentem 
4non ausus. Isdem  cogentibus in lacum nmensi profundi 
caenoque ac sordibus atque ex eo exitiabtli foelore horridum 
demissus est, ut ze sumplict quidem morle exspiraret. Sed 
rex, licei impius, aliquanto lamen sacerdotibus mitior, educi 
prophetam de lacu et carceris custodiae reddi iubet ?. 

Le chroniqueur résume en quelques lignes les chapitres 37 
et 38 de Jérémie oü l'on voit les tentatives faites par les juifs 
pour étouffer la voix du prophéte en le jetant en prison, ainsi 
que la faiblesse du roi qui reconnait son innocence mais n'ose 


! S. Martin, p.149. * S. Martin, p. 147. 5 Chron. Y, 54, 344. 
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leur résister. Ce raccourci manque d'exactitude et est entre- 
mélé de détails et de réflexions étrangéres au récit biblique, 
comme les mots soulignés le font voir. 

Bernays' avait été frappé de la phrase oü paraissent les 
sacerdotes à la place des friuctpes dont il avait d'abord été 
question, et se rappelant la vivacité des ressentiments de Sul- 
pice contre les évéques hostiles à Martin, il reconnut que l'a- 
charnement des juifs contre Jérémie à la cour de Sédécias 
lur avait remis en mémoire les tribulations du saint à la cour 
de Maxime, lorsque les évéques Ithaciens avaient fait planer 
sur lui le soupcon d'hérésie. Dans ces termes, la remarque est 
ingénieuse et fondée, Nous retrouvons en Sulpice, une fois 
de plus, l'homme au tempérament sensible, dont le cceur dé- 
borde au souvenir des injustices commises envers celui qu'il 
vénére, et s'indigne à tout propos contre les prélats si peu 
soucieux de la sainteté de leur état. 

Pour M. Babut, Sulpice ne s'est pas contenté de penser à 
l'épisode de Tréves. Il en a fait un récit fidéle mais sous 
des noms d'emprunt. « Martin avait, comme Jérémie, prédit 
au roi sa ruine prochaine; il avait été poursuivi par la 
haine des sacerdotes, et c'était bien le roi qui avait sauvé 
sa vie menacée. Nous tenons enfin un document véridique 
sur l'événement douloureux qui tenait tant de place dans les 
souvenirs des amis de Martin. ... Quelques amis seulement 
devaient étre avertis ou pouvaient remarquer d'eux-mémes 
que la passion de Jérémie y figurait la passion de Martin ?.» 

Il serait superflu d'insister sur l'invraisemblance d'une pa- 
reille explication qui conduirait logiquement à appliquer à Mar- 
tin tous les détails de la citation qui ne sont pas  justifiés 
par les phrases bibliques correspondantes. Martin aurait donc 
langui dans un cachot profond et infect, et ses ennemis au- 
ralent tenté de le faire périr d'une mort cruelle. On pense 
bien que, s'il y avait un mot de vral dans cette histoire, 
Sulpice n'aurait pas été géné de le dire et d'appuyer sur ce 
nouveau grief à charge des évéques Ithaciens qu'il détestait 
st cordialement. Mais M. Babut veut que Martin ait été sé- 
rieusement compromis à Tréves. «Il doit y avoir eu de la 
part de Maxime un acte hostile à Martin, et ce ne peut 


! Gesammelte Abhandlungen, t. II, p. 13-114. 
1S. Martin, p. 146, 147. 
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guére étre moins qu'un ordre de mise en jugement. Et 
Martin s'est certainement vu menacé d'un sort terrible, au 
moins d'étre chassé de l'épiscopat, peut-étre  d'étre envoyé 
en exil ou au supplice !'. » M. Babut, comme les historiens de 
lantiquité qui mettent dans la bouche de leurs personnages 
des harangues bien raisonnées, nous donne, en discours in- 
direct, toutes les raisons qui décidérent Maxime à ne pas 
écouter sa colére *, | 

Finalement, Martin échappe à la condamnation, mais c'est 
par la volonté personnelle de l'empereur. « Un acquittement 
de ce genre était une sorte de pénalité. Ayant conservé, 
par la gráce de l'empereur, une dignité dont ses pairs 
avaient voulu le dépouiller, Martin n'était plus un  évéque 
comme les autres. Il ne pouvait plus paraitre aux conciles 
et aux ordinations, Étant forcé, pour des raisons connues 
de son clergé, de s'isoler dans son diocése, sa  considéra- 
tion y était compromise et son autorité paralysée *. » 

Voilà ce que «le seul texte sincére», le récit voilé à l'u- 
sage de quelques amis avertis, permet à M. Babut d'écrire, 
en contradiction avec les témoignages les plus clairs de Sul- 
pice qui ne parlent ni de procés, ni de sentence, mais d'une 
tentative avortée qui fit mieux ressortir le prestige de Mar- 
tin. Tout cela, sous la plume habile du critique, prend un 
air spécieux et s'appuie sur une série de menus faits qui ont 
l'air de se plier à son systéme. Mais le systéme s'écroule 
par la base. L'épisode de Tréves est un des plus mémorables 
de la vie du saint, un de ceux qui révélent son caractére 
et s'enchaínent le mieux avec l'ensemble des faits contempo- 
rains. Ce n'est pas sur cette partie de l'euvre de Sulpice 
que l'on pouvait s'appuyer pour contester ses qualités d'histo- 
rien, le prendre en flagrant délit d'inexactitude, moins encore 
découvrir l'homme de parti en quéte d'un héros. Si Martin 

a été l'évéque compromis et désavoué qu'on cherche à nous 
MS i était le dernier désigné à pareil choix. Ni 
S. Martin ni Sulpice n'appartenaient à aucune secte; le Priscil- 
lianisme a été pour eux un ennemi commun; et si Sulpice 
S'est fait le biographe de l'évéque de Tours, c'est qu'il a recon- 
nu en lui le type de l'homme de Dieu. 


! S. Martin, p. Iso. 3S. Martin, p. 153-54. 
9S. Marlin, p. 154. 
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Bien longtemps avant d'avoir été accusé de falsifier l'histoire 
au profit d'une minorité sectaire, Sulpice Sévére était suspect 
à cause de son excessive crédulité. Et à vrai dire íl fait à 
l'élément miraculeux une part si large, le surnaturel chez 
lui est d'une qualité si spéciale, qu'il provoquela surprise non 
seulement à une époque comme la nótre, íemoribus eruditis 
et omne quod fieri non potesl respuentibus, selon le mot de 
S. Augustin ', mais que, jusque dans son entourage, il rencon- 
trait des incrédules, auxquels naturellement, il ne ménage pas 
son indignation. A cet égard Sulpice se trouve dans la situation 
de S. Jéróme, qui se plaignait amérement de l'accueil sceptique 
fait à son hagiographie *, sans se demander s'il suffisait de sa 
parole pour faire croire aux hippocentaures et aux satyres 
dont il peuple le désert?. Le biográphe de S. Martin ne va 
peut-étre pas si loin et n'exige pas toujours de son lecteur 
un effort d'adhésion aussi considérable. Cela n'empéche qu'il 
ne nous réserve de grands étonnements, et qu'il ne faille, 
pour déméler sa psychologie, se reporter à son époque. 

Entre les monuments antiques de la littérature chrétienne 
jusques et y compris Eusébe d'une part, et les écrivains de 
la fin du IV* siécle de l'autre, il y a, par rapport à l'usage 
du merveilleux, un contraste bien marqué. Si nous mettons 
à part les songes révélateurs auxquels paiens et chrétiens 
accordent un crédit à peu prés égal, de méme les cas d'obses- 
sion ou de possession diabolique, c'est-à-dire tout ce qui est 
du ressort de Jl'exorciste, le miracle proprement dit occupe 
une place trés restreinte dans les écrits de la période anteni- 
céenne largement prolongée, et l'hagiographie | elle-méme est 
sous ce rapport d'une sobriété remarquable. 

Et ce ne sont pas les hasards de la tradition littéraire qui 
expliquent ce silence. Les fidéles savent que les temps fertiles 
en miracles, auxquels les raméne la lecture des livres sacrés 
des deux Testaments, sont passés, et des apologistes comme 
Origéne, écrivant contre Celse, tout en affirmant que l'on voit 
parfois encore des prodiges comparables à ceux d'autrefois, 
constatent que ce ne sont plus que les vestiges d'un passé dis- 
paru, fxvwn* ; il oppose aux interventions sensibles de jadis 


! De civitate Dei, XXII, 8. * Vila Hilartonis, prolog. 

3 Vita Pauli, 6. 7. 

4 Conira Celsum, 1, 25 1, 465; II, 85; VII, 8:xai vov Éériyvn éotriv abtoO 
tap? óAÍLTotc. 
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les miracles spirituels opérés dans les ámes', La grande thau- 
maturgie reste confinée dans les apocryphes, évangiles ou 
Actes des apótres, également discrédités au point de vue de 
la vérité historique et de l'orthodoxie. Le merveilleux comme 
élément obligé et prépondérant fait son entrée dans l'hagio- 
graghie par les récits qui célébrent les hauts faits des fonda- 
teurs du monachisme, et c'est de l'Égypte que semblent pro- 
venir les histoires extraordinaires qui se répétent dans tout 
l'Orient d'abord, pour aller bientót alimenter la pieuse curio- 
sité des chrétiens d'Occident, quiles accueilleront avec avidité. 

Les biographies des patriarches de la vie monastique, An- 
toine, Paul, Hilarion, ne donnent qu'une idée incompléte 
de l'activité légendaire que provoqua le prodigieux mouve- 
ment qui, dés avant la fin des persécutions, entraína les ascé- 
tes vers le désert. Les grands recueils qui s'appellent l'His- 
toire des moines et l'Histoire Lausiaque sont de la fin du 
IV* et du commencement du V* siécle. Ils groupent, dansle 
cadre d'un voyage à travers les colonies monastiques d'Égyp- 
te, des traditions dont plusieurs circulaient depuis quelque 
temps : les écrits de Sulpice suffiraient à le prouver. On con- 
nait les lois de la transmission des récits non encore fixés 
par l'écriture — et l'écriture ne suffit pas toujours à les fixer, 
— lorsqu'il s'agit de faits étranges ou extraordinaires, à quel- 
que ordre qu'ils appartiennent. Ce qui intéresse dans ces 
histoires ce n'est pas le héros, c'est l'exploit. Aussi le héros 
primitif disparait-il aisément,laissant la place à d'autres plus con- 
nus, suivant les régions et les époques. C'est là une des 
causes — ce n'est pas la seule, on le sait — qui aménent 
souvent les hagiographes à attribuer une méme action à divers 
saints; et plus souvent que d'autres faits caractéristiques, les 
traits merveilleux sont sujets à faire double emploi. Que dans 
ces moments d'effervescence religieuse, oà. un monde nouveau - 
semblait se révéler, les histoires d'Égypte aient volé de bou- 
che en bouche, et, si l'on peut dire, mis le surnaturel à la 
mode, en provoquant une sorte de surenchére, i| n'y a pas 
lieu de.s'en étonner. Il fallait, pour échapper à cette 1nfluen- 
ce, une singuliére fermeté d'esprit et une rare clairvoyance. 
Sulpice en était-il pourvu ? 

À cette époque, comme maintenant, l'attitude des bons chré- 
tiens vis-à-vis du surnaturel, dépend de l'idée que chacun se 


! Conira Celsum, II, 48. 
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forme de l'intervention de Dieu dans les affaires de ce mon- 
de, et de la dose d'optimisme de chaque caractére. |l est 
intéressant d'interroger sur la question du miracle les maitres 
de la pensée chrétienne, ceux-là surtout à qui leur situation 
ecclésiastique préte une autorité particuliére. Tenons-nous en 
à ceux qui assistérent, comme Sulpice, à ce débordement de 
merveilleux dont la littérature du temps porte partout les 
traces, On s'attendrait à les voir s'écarter de facon décidée 
du point de vue d'Origéne et de ses contemporains, mettre 
en lumiére non pas le contraste mais la ressemblance de 
leur époque avec les temps apostoliques, développer avec 
complaisance ce théme que le bras de Dieu n'est pas raccourci. 

Ce n'est pas leur point de vue habituel. Lorsqu'aprés avoir 
décrit la famine de Césarée, Grégoire de Nazianze énumére 
"tout ce que S. Basile entreprit pour soulager son peuple, il 
rappelle les miracles de l'Ancien et du Nouveau Testament 
accomplis en pareille circonstance. Mais c'est pour marquer 
un contraste. Basile, lui, n'a recours qu'aux moyens hu- 
mains. Les temps et les circonstances ont changé, et l'ora- 
teur rappelle, avec l'apótre (I. Cor. xtv, 22) que les miracles, 
se font pour les infidéles et non pour ceux qui croient '. 

S. Jean Chrysostome revient à plusieurs reprises sur la ces- 
sation des manifestations surnaturelles. Il la constate et cher- 
che à l'expliquer. Ainsi, il se demande co:zument les paiens de 
son temps arrivent à la foi : « Est-ce par les miracles?» dit- 
ll; «mais on n'en voit plus*. » Et il pose la question si sou- 
vent agitée depuis : Pourquoi les miracles autrefois s! nom- 
breux ne se produisent-ils plus ? C'est que l'Église à son 
berceau avait besoin de ce secours ; maintenant, elle peut s'en 
passer; il vaut méme mieux qu'il n'y en ait plus *. 

S. Augustin, dans le De vera religtone, a d'abord donné une 
solution identique. Il s'exprime de la sorte: Nec miracula illa 
in nosira iempora durare permissa sunt, ne anima semper visibilia 
quaereret et eorum, consueludine frigesceret. genus humanum, quorum 
novitate flagravit *. 

Il n'ignorait pas, au moment oü il écrivait cela, comme 
lui-méme l'avoue *, qu'on parlait de miracles arrivés à Milan, 


! In laudem Basilii Magni, 35, P. G., t. XXXVI, p. 544. 

*InI Tim.kHom. X, 3, P. G., t. T XII, p. 551. 

* In I Cor. Hom. VI, 4, P. G., t. LXI, p. 52-54 ; Exfos. in Psalm. CXLII, 
5, P. G.,t. LV, p. 454 : Cf. In Act. Hom.I, 4, P. G., t. LX, p. I9. 

& De vera relig. 25, 47. ^ Retract. I, 12, 9, KNOLL, p. 62. 
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lors de l'invention des corps saints. Ailleurs il constate encore, 
tout en l'expliquant un peu différemment, la cessation des 
manifestations de l'Esprit: Ubi émpletum est quod. stgnificabatur 
miraculum ablatum est*. Ou. encore: Cur, inquis, ista modo non 
funt? quia mon moverent nisi ira essent ; at si solía essent, 
qira non essent?, | 

Dans la Cité de Dieu, Augustin prend une position un | peu 
différente, et le titre méme du chapitre consacré aux miracles 
l'indique: De mtraculis quae, ut. mundus in. Christum. crederet, 
facla sunt ei fieri mundo credente non. desinunt*. I1 commence 
par rencontrer l'objection .commune : Cur, éuquiunt, nunc. illa 
miracula, quae. braedicalis facia esse, non fiunt ? La réponse n'est 
pas simplement que la supposition est fausse, que les temps 
ne sont point changés. Il cherche à expliquer en quoi con- 
siste la différence entre les miracles anciens et les miracles 
modernes. Les preiuiers sont connus partout gráce à la lec- 
.ture et à l'autorité des Écritures. Les seconds n'ont pas la 
méme notoriété. aec autem ubicumque fiunt. 1b. sciuntur vix a 
toia 1bsa civitale vel quocumque commanentium loco*. La constata- 
tion de ce fait révéle une indifférence contre laquelle l'évéque 
veut réagir en faisant rédiger des procés verbaux, /tbellt, des- 
tinés à étre lus au peuple *. Mais il avoue lui-méme que le ré- 
sultat ne répond pas à son attente : Semel hoc audiunt qui ad- 
sunt pluresque non adsunt, ut. nec illi, qui. adfuerunt, post aliquot 
dies quod audierunt mente retineant, ct vix quisque reperiatur vilo- 
rum qui eí quem non adfuisse cognoverit, indice quod. audtvit *. 
Donc, les miracles continuaient à passer inapergus, ou à tout 
le moins ils étaient loin de remuer la population, comme on s'y 
serait attendu. ! 

Le saint revient sur le passage cité du De vera religione 
dans les Rétractations, pour restreindre son énoncé aux seules 
manifestations surnaturelles de méme ordre que celles des Actes 
des Apótres". Ce qu'il avait dit dansle De utilitate credendi, 1 
l'atténue en ces termes; Hoc dixi quia non tanta nec omnia modo, non 
quia nulla fiunt etiam modo *. D'ailleurs, quoique pour lui le mi- 
racle contemporain soit un argument d'apologétique, il lui at- 


! Enarr. ín Psalm. CXXX, 5, P. L.,t. XXXVII, P. 1706. 
3? De utilitate credendi, 16. 

5 De civitate Dei, XXII, 8, HorFMANN, t. Il, p. 595. 

4 L. c., p. 596. 5 Anal. Boll.,t. XXIX, p. 427-34. 
9 L. c., p. 609. .— 7 Reitract. I,x2, 9, KNOLL, p. 62. 
* Reiraci. I, 13, 7, KNOLL, p. 70. 
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tribue pourtant une influence tout à fait secondaire dans la vie 
de l'Église. Lire dans le sermon sur le psaume CXXX, tout 
le développement : Ergo sunt homines quos delectat. miraculum | fa- 
cere et. ab eis qui profecerunt in. ecclesia. miraculum exigunt *,. Sur- 
tout ce que l'on ne trouve pas chez S. Augustin nichez aucun 
des saints qui ont traité la matiére, c'est une assimilation 
quelconque des miracles contemporains à l'objet de la foi. 
Ceux qui restent indifférents ou refusent d'y croire, ne sont ni 
traités d'hérétiques ni mis en suspicion. | 

Cette espéce de classification des miracles, qui attribue un 
rang secondaire à tous ceux qui sont postérieurs à la période 
des origines, continue à s'affirmer plus tard chez les écrivains 
ecclésiastiques qui semblent le plus disposés à donner une place 
prépondérante à l'élément surnaturel. S. Grégoire, qui raconte 
- tant d'histoires merveilleuses dans ses Dialogues, n'y fait aucune 
allusion dans ses sermons ou dans ses traités, oüà, tout au 
contraire, il s'explique sur la rareté relative des miracles: 
Quid est ergo mirum si, propagata fide, crebro miracula. mon 
fiunt ? dit-il*. Et il en donne la raison devenue classique, que 
le foi naissante avait besoin d'appuis qui désormais ne sont 
plus nécessaires ?, 

Lorsqu'on a constaté, chez la plupart des docteurs, que sur 
la question du miracle, il y a pour ainsi dire deux hommes en 
eux, d'aprés la période qu'ils sont amenés à envisager, on 
comprend les divergences d'opinion qui se font jour en ces 
matiéres, oà la plus entiére liberté d'appréciation est admise, 
dans des milieux divers et chez diverses personnes. Lorsqu' i 
S'agissait de miracles de date récente,la critique avait pleine- 
ment ses droits, et nous voyons, par le témoignage de Sul- 
pice, qu'à son grand déplaisir, elle en usait largement envers 
lui, à propos des faits extraordinaires dont il s'était fait le 
rapporteur. On lui disait sans ménagement que dans la Vie 
de Martin il avait beaucoup menti*. La plupart des moines 
de Marmoutier se refusaient méme à croire certaines histoires - 
de visions ', et si Sulpice se décide, dans]le dernier Dialogue, 


* ! Enarrat. in. psalm. CXXX, P. L.,t. XXXVII, p. 1706-1710. 

? Moral. xxvii, 138, P. L., t. LXXVI, p. 420. 

5 Haec necessaria in exordio ecclesiae fuerunt. Ut enim fides cresceret, 
miraculis fuerat nutrienda, quia et nos cum arbusta plantamus, tamdiu eis 
aquam infundimus, quousque ea in terra iam convaluisse videamus ;et si 
semel radicem fixerint, in rigando cessamus. Hom. XXIX is Evang., t. c. p. 1215. 
5 Dial. I, 26, 4. 5 Dial. II, 135, 7. 
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à multiplier les noms des témoins, c'est qu'il s'y voit contraint 
par l'attitude de certains esprits forts qui éprouvent quelque 
hésitation à le croire sur parole '. Il faut que l'opposition ait 
été bien marquée pour que Sulpice sente si souvent le besoin 
de la rappeler et de la combattre. 

Sa défense, du reste, est dépourvue de rigueur. Postumien, 
à sa place, s'indigne contre les incrédules et leurs propos 
diaboliques. Refuser d'ajouter foi aux miracles de Martin, c'est 
refuser de croire à PEvangile, oü le don des miracles est 
promis à tous les fideles *. On voit ce: qu'en bonne logique 
on pourrait tirer d'un pareil argument, Ailleurs *il s'étonne 
qu'on puisse étre dépourvu de sens religieux au point d'admettre 
qu'un homme soit capable de tromper, lorsqu'il parle de Mar- 
tin. Pour tout dire, ces arguments manquent de sérieux et il 
est permis de penser que Sulpice lui-méme, par tempérament 
et par désir de rehausser la gloire de son héros, se montrait 
médiocrement exigeant sur les preuves, et que, lorsqu'il citait 
des témoins, . c'était principalement pour dégager sa responsa- 
bilité La psychologie de l'historien se trouvait ainsi en harmo- 
nie avec celle de ses lecteurs. Racontant des faits que l'on 
n'était pas obligé de croire, il ne se jugeait pas tenu à les 
contróler sévérement. Ce contróle, que Sulpice s'est sans doute 
abstenu d'exercer.sur les témoignages, nous est devenu impos- 
sible, et il faut s'en souvenir en lisant les récits de l'enthou- 
siaste biographe de Martin. | 

Poussa-t-il l'absence de scrupule jusqu'à inventer de toutes 
piéces des prodiges à mettre au compte de son héros, ou à dé- 
marquer à son profit des récits qui ne le concernaient point ? 
C'est là une accusation grave qu'il ne faut pas accepter sur 
un simple soupcon. La preuve d'un faux caractérisé n'est pas 
faite, et bien que, selon nos moeurs, l'emprunt à S. Hilaire 
que nous avons constaté devrait étre sévérement qualifié, il 
se présente plutót comme le développement d'un théme que 
comme le récit d'un fait déterminé. On ne niera pas que 
S. Martin n'eüt une réputation de thaumaturge bien établie. Des 
témoignages nombreux et de la provenance la plus diverse ne 
peuvent laisser de doute à cet égard. Dés lors, Sulpice ne doit 
pas avoir été embarrassé de recueillir des faits pour mettre 


! Dial. 1I, 5, 3 : exegit. id. infidelitas plurimorum, qui in. aliquibus, quae 
hesterno memorata sunt, nulave dicuntur. 
1 Dial. 1, 26, 4-5. 5 Dial. UII, 5, 4. 
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en lumiére la puissance surnaturelle deson héros. La légende a 
travaillé pour lui,et élargi le cadre dela tradition historique. Dans 
quelle mesure ? C'est le probléme délicat qui se pose tous les 
jours en hagiographie et il est impossible de répondre à la sa- 
tisfaction de tous ceux qui s'y intéressent. 


Pour apprécier un écrivain il ne suffit pas de connaitre le 
milieu historique dans lequel il a vécu. L'atmosphére litté- 
raire de l'époque est tout aussi importante à déterminer, et il 
faut se rendre compte du genre auquel son ceuvre se .rat- 
tache. Il ne s'agit pas d'un classement quelconque. llfaut 
voir si elle fait partie d'un groupe régi par des lois, ayant 
ses exigences, et lié à des conventions qui sont de nature à 
affecter le caractére historique d'un écrit. Sulpice Sévére 
a-t-i1 voulu s'astreindre à suivre un modéle et oü l'a-t-il 
trouvé ? 

On a fait à cette question une réponse fort simple. Par 
delà S. ]Jéróme, le premier écrivain chrétien, parmi les 
latins, qui ait aimé à conter des miracles, on le fait dépen- 
dre de la littérature des Vies merveilleuses des philosophes 
paiens, dont on peut se faire une idée par l'Apollonius de 
Philostrate, le Pythagore de Jamblique, et les Vies des so- 
phistes d'Eunape, ou d'une facon plus générale, des conteurs 
de miracles qu'on veut appeler « arétalogues », un terme as- 
sez malheureusement choisi et étranger à lhistoire littéraire. 
Quoi qu'il en soit, on nous invite à les reconnaitre dans 
les hábleurs du Philopseudés de Lucien, gens qui, dés qu'ils 
sont mis sur le chapitre du merveilleux, mentent sans scru- 
pules. Ils semblent obéir à un sentiment sincére : « c'est le 
désir qu'ils ont de procurer à l'auditeur des émotions reli- 
gieuses, d'entretenir et de renforcer sa foi en un monde sur- 
nature]!. » Ils mentent aussi « par le simple désir de conter 
de belles histoires *. » Les merveilles auxquelles on ne croit 
pas deviennent comme un ornement poétique. En ces ma- 
tiéeres l'objet méme du récit dispensait l'écrivain d'étre véri- 
dique ?. Le genre comportait essentiellement un manque de 
'sincérité incompatible avec la vérité historique et méme avec 
l'honnéteté telle que nous l'entendons. 

II ne faut pas perdre de vue que le Philopseudés est une 
parodie, et qu'il n'existe aucun monument littéraire qui ré- 


1S. Mariin, p. 93. ? S. Marlin, p. 94. 5 S, Martin, p. 95. 
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ponde, proportion gardée, à sa description, rien non plus que 
les anciens aient désigné du nom d'arétalogie. En supposant 
que le peu qui nous reste des Vies des philosophes donne une 
idée exacte du genre, il resterait à démontrer que ce genre 
a joui d'une grande vogue, et que son succés s'est affirmé 
avec assez d'intensité pour entraíner la CEeguOD: d'un genre 
' paralléle dans les milieux chrétiens. 

D'ailleurs dans ces Vies paiennes, écrites à une distance 
de plusieurs siécles des événements, l'élément historique était 
nul pour ainsi dire, et leur caractére général était nette- 
ment fabuleux. Si l'on veut surtout insister sur le décor irrée] 
dans lequel nous voyons se mouvoir les personnages, il fau- 
drait plutót songer à l'hagiographie de S. Jéróme. Mais celle 
de Sulpice n'y ressemble que par un cóté et contraste avec 
elle dans l'ensemble par la mise en relief d'une personnalité . 
historique puissante, dans un cadre contemporain trés nette- 
ment tracé. On aura beau appuyer sur la part donnée au 
merveilleux dans la Vie de S. Martin; celle-ci ne passera ja- 
mais pour une composition oà le héros sert de prétexte à 
une succession d'histoires extraordinaires. 

Il n'est pas hors de propos de rappeler la genése des écrits 
dont l'ensemble forme pour nous la Vie de S. Martin. Le 
premier et le principal, autour duquel se groupent tous les 
autres, c'est le petit livre qui porte le titre de Vita Marttn:. 
Il n'a pas pour sujet les faits et gestes d'un personnage déjà 
à moitié perdu dans les brumes du mythe ou de la légende. 
L'auteur a connu personnellement le héros, et c'est de son 
vivant qu'il rédige sa biographie. Il est obligé d'écrire une 
série de suppléments soit pour s'expliquer, soit pour compléter 
son premier écrit par le récit des derniers moments, soit en- 
fin pour faire connaitre des détails marquants qu'il ne peut 
refuser au public. Les circonstances dans lesquelles cet ensemble 
s'est constitué donnent à la Vie de S. Martin un caractére 
peu homogéne mais aussi singuliérement vivant. Parce cóté 
la Vie de S. Martin se distingue déjà nettement de l'arétalo- 
gie ou de ce que l'on veut désigner de ce nom, et oü tout est 
artificiel et fantaisie pure. La forme qu'ont prise ces mémoires: 
biographie, lettres, dialogues, est si originale que .cela seul 
nous avertit de ne pas les introduire dans les catégories con- 
nues. On ne leur trouvera aucun pendant dans Jl'antiquité, 
et tout paralléle qu'on essayerait, serait nécessairement forcé. 

Peut-on dire au moins de quel genre de littérature ils se 
rapprochent le plus ? 
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Il] n'est que juste d'entendre d'abordles propres déclarations 
de l'auteur, quitte à vérifier s'il y est resté fidéle. Ce qu'il 
se propose en prenant la plume, ce n'est pas de chercher, 
comme tant d'autres biographes, sa propre gloire, mais de 
faire connaitre la vie d'un saint homme pour la donner en 
exemple et exciter dans l'áme du lecteur l'amour de la vraie 
sagesse, de la lutte spirituelle, du courage que l'on puise en 
Dieu. « Moi-méme, dit-il, je n'ai point vécu de maniére à pou- 
' voir servir d'exemple aux autres. J'ai du moins fait en sorte 
qu'un modéle digne d'étre imité ne restát point caché.» Il 
écrira donc la Vie du saint avant et aprés sa consécration ' 
épiscopale. Quoiqu'il ignore bien des faits, — Martin aurait 
voulu notamment que ses miracles restassent inconnus, — il 
n'y a pas eu moyen de dire tout ce quil sait. | « Mais je sup- 
plie ceux qui me liront, ajoute-t-il, d'avoir foi en mes paroles 
et de se persuader que je n'ai rien écrit que de certain et 
d'avéré. J'aurais mieux aimé me taire que de dire des faussetés. » 

Sulpice cherche donc avant tout à présenter le spectacle 
d'une vie digne d'étre proposée à l'imitation des fidéles. C'est 
une impression religieuse qu'il veut produire. Toute la mise 
. en ceuvre est subordonnée à ce but ; maisil veut l'atteindre 
surtout par les moyens que la rhétorique du temps met à sa 
disposition. 

D'abord il.se préoccupe beaucoup dela forme, comme tout 
son opuscule le montre, et le dédain qu'il affiche pour l'élé- 
gance dans la lettre à Désidérius, ne fait que mieux ressortir 
le soin qu'il apporte aux moindres détails. C'est là de la con- 
vention, comme aussi les protestations réitérées de véracité 
et d'exactitude !', 

Ce qui frappe dans cette biographie, c'est autant le choix 
des faits mis sous les yeux du lecteur que la maniére de les 
présenter, contrastant absolument avec nos méthodes. Les écri- 
vains de nos jours visent à tout dire, ne font gráce d'aucun 
détail et tiennent à bien fixer la charpente chronologique à 
laquelle viennent s'attacher les faits. On a» vu plus haut à 
quel degré Sulpice pousse, dans ses écrits sur S. Martin, le 
dédain de la chronologie. La difficulté qu'il y a de faire avec 
ses données des supputations satisfaisantes montre combien 


t Sur les procédés;des historiens dans l'antiquité, voir H. PgTER, Die geschicht- 
liche Litteraiur über die Rómische Kaiserzeit. bis Theodosius I, t. II, p. 2706- 
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ill est fidéle au procédé de ces biographes de l'antiquité à qui. 
une date ou un calcul précis semble étre une faute contre 
l'élégance. | 

D'abord, pour les anciens une biographie n'est pas une his- 
toire. Comparez Eusébe historien avec Eusébe auteur de la Vie 
de Constantin. Puis les | historiens eux-mémes ont leurs prin- 
cipes. Ils négligent de parti pris les faitsqui, à leur point de 
vue, ne sont que secondaires. On les voit s'attacher surtout 
à décrire des batailles, des prises de villes, à tout ce qui 
semble décisif, et passer à cóté de bien des faits plus intéres- 
»Sants pour nous parce qu'ils donnent la clef des événements. 

C'est ainsi que s'expliquent les étranges lacunes de l'ceuvre bio- 
graphique de Sulpice. Nous ne reléverons qu'un détail. On 
oublie de nous dire comment Martin s'éleva dans la hiérar- 
chie. Est-il probable que, de simple exorciste, il fut, sans 
intermédiaire, élevé à l'épiscopat? Et que d'autres choses 
nous voudrions savoir: détails sur sa vie de tous les jours, 
sur sa méthode d'évangélisation, la suite 'de ses' voyages, . 
l'organisation intérieure de son monastére. Ce sont là de 
ces choses trop menues dont Sulpice, non plus que ses mo- 
déles, ne se soucient. Il juge préférable de ne mettre sous 
les yeux du lecteur que les épisodes frappants, et on s'expli- 
que de lasorte, en grande partie, la place importante que les 
faits miraculeux ont prise dans cette biographie. S. Martin 
s'était fait une renommée de thaumaturge. C'est ce qui mé- 
ritait d'étre mis au premier plan. 

Les procédés de la rhétorique des anciens les ameriaient aussi 
à ne point multiplier les noms de personnes et de lieux, à évi- 
ter de donner des chiffres exacts. Il serait donc peu judicieux 
de soupconner Sulpice d'inventer chaque fois qu'il manque de 
précision. Il est, en somme, bien moins imprécis que plusieurs 
écrivains de son siécle et méme que certains illustres prédé- 
cesseurs. Quant à son penchant à l'exagération, on peut dire 
qu'il le servait à merveille. Historiens et biographes s'en- 
tendaient pour grossir les choses, et dédaignaient les nuances 
propresá affaiblir l'impression. 

Serait-il permis de dire que Sulpice se sentait trop à l'étroit 
dans le cadre biographique alors à la mode, et qu'il a choisi 
la forme plus libre du dialogue pour mieux arriver à réaliser 
l'historiae verilas* que semblaient réclamer le sujet, et aussi une 


1! Dial. III, 5, 6. 
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partie du public ? Toujours est-il que c'est dans les Dialogues 
que s'affirme le souci de produire des témoignages, un souci 
qui fait contraste avec la réserve tout académique de la Vie 
et qu'on chercherait en vain dans les biographies antiques. 

Si les personnages du dialogue sont pour nous des étres 
réels, il va sans dire que la forme est tout artificielle et que 
ces conversations n'ont point eu lieu: dialog: speciem, quo 
ad levandum fastidium leclio variavetur, adsumpsumus *, dit. expres- 
sément notre auteur. Le théme choisi est largement développé. 
C'est un parallele entre les mérites et les miracles de Mar- 
tin et les merveilles que l'on racontait des solitaires d'Égyp- 
te. Postumien commence par faire un récit de son voyage 
d'Orient; il fera connaitre les choses admirables qu'il a vues 
de ses yeux et entendues en cours de route, Il donne la réplique 
à Gallus, qui célébre les vertus de Martin. Tous conviennent 
que le grand évéque n'est inférieur à aucun de ces héros de 
l'ascétisme, et qu'il n'y en a pas un qui pulsse se mesurer 
avec lui. 

Le dialogue est conduit avec un art consommé. On croit 
assister à l'entretien, dont l'intérét ne languit pas un instant. 
Ne s'est-on pas laissé prendre aux apparences, et le charme 
de cette conversation si pleine de naturel n'a-til pas influé 
sur le jugement que l'on porte sur le sujet ? La question ne 
peut étre évitée à propos du dialogue de Postumien, 

Postumien raconte que trois ans auparavant il a quitté Nar- 
bonne. Aprés cinq jours de mer, il aborde en Afrique et se 
rend à Carthage. Quinze jours aprés il se rembarque pour 
Alexandrie. Les vents contraires l'obligent à débarquer en 
Cyrénaique, oü il rencontre un solitaire, auprés duquel il de- 
meure sept jours. On reprend la mer, et en sept jours on 
atteint Alexandrie. Là, le voyageur tombe en plein dans la 
querelle des évéques et des moines au sujet de l'origénisme. 
Ensuite il gagne la Palestine, et va trouver S. Jéróme à Beth- 
léem. Aprés six mois, il revient à Alexandrie pour se ren- 
dre dans la Haute-Thébaide. Il y visite les monastéres voisins 
du Nil, et pénétre dans le désert oüà il entre en relations avec 
les cénobites. Il visite aussi les deux  monastéres de S. 
Antoine et l'endroit oüà S. Paul a vécu. Il voit la mer 
Rouge et le Sinai, puis revient au Nil pour recommencer sa 
tournée dans les monastéres. Les solitaires ne sont point 
négligés, et, pendant les sept mois qu'il reste dans le désert 


t Dial. IIl, 5,6 
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il apprend beaucoup àleur école. Tel est le résumé du voyage 
de Postumien en Égypte et en Palestine. 

Ce TOYARE a-t-il été réellement entrepris ; ou ne serait-ce 
là qu'un cadre fictif choisi pour stimuler l'intérét et donner 
plus de corps aux récits extraordinaires que Sulpice voulait 
faire accepter ? 

Diverses objections ont été élevées contre V'historicité du 
voyage de Postumien. Postumien n'a pas vu de ses yeux ce 


qu'il raconte des habitants du désert; il doit avoir puisé dans 


quelques-unes de ces compilations géographiques que l'on con- 
naít, remplies de fables de toute sorte, les détails qu'il donne 
sur le climat d'Afrique. C'est ainsi que, d'aprés lui, la cha- 
leur du soleil est. suffisante dans ce pays pour cuire les ali- 
ments, et que l'orge mürit trente jours aprés les semailles '. 

On dit encore que Postumien « ne fournit aucune précision 
topographique ou chronologique sur ses principaux déplace- 
ments en Égypte, alors que, pour la partie antérieure de son 
voyage, il indiquait son itinéraire avec précision. Au texte 
Dial. Y, 16-17, il. bondit de Syéne, qui est à l'extréme pointe 
sud de l'Égypte, aux monastéres d'Antoine, à la mer Rouge 
et au Sinai, sans se souvenir qu'il x eut là un voyage trés 
long et trés difficile *. » 

Quoiqu'il affirme avoir séjourné six mois chez S. Jéróme 
(I, 8, 9), Postumien ne dit rien de lui qu'il n'eát pu appren- 
dre sans l'avoir vu. Quant à la plupart des historiettes rela- 
tives à des moines d'Égypte, elles ont probablement une source 
littéraire, et plusieurs d'entre elles reviennent sous d'autres 
formes dans Cassien, dans l'H?sioría monachorum et dans d'au- 
tres recueils de cette espéce. « C'est un procédé ordinaire 
des arétalogues de se dire les témoins directs des faits qu'ils 
connaissent par des textes écrits ?. » 

Plusieurs de ces observations sont fondées ; mais toutes ne 
constituent pas des arguments sans réplique. L'imprécision 
topographique ou chronologique tient au genre. Elle n'est 
d'ailleurs pas absolue. Nous connaissons la longueur de quel- 
ques étapes du voyage, certaines coincidences avec l'histoire 
de Pépoque. Tout cela ne détonne pas. On a fait remarquer 


! Dial. 1, 13,4; L, 5,6. 3 S. Mariin, p. 49. 
5 S. Martit, p. 50. 
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que Postumien apparaít dans les lettres de Paulin en 399'. Il 
n'y a rien qui s'oppose à un voyage de trois ans entrepris 
vers 401-402. C'était également le moment oü la querelle 
origéniste faisait rage à Alexandrie et S. [éróme, à ce mo- 
ment, se trouvait à Bethléem. Il y a une raison qui expli- 
que que la topographie soit plus maigre ici qu'ailleurs : c'est 
que la plupart des fondations monastiques étaient de date 
récente, se trouvaient à l'écart des lieux habités et. étaient, 
par suite, difficiles à désigner. Pour les habitants du désert, 
il était plus malaisé encore d'indiquer un domicile. Quant aux 
étapes, aucune incohérence n'est à signaler, et pour le dire 
en passant, Postumien ne prétend pas étre allé à Syéne. Il 
rapporte un fait concernant un solitaire de cet endroit ?, 

D'ailleurs Postumien ne cherche pas à passer pour l'homme 
qui à vu tout ce qu'il raconte. Il a circulé pendant une 
année et sept mois dans le désert *, mais il ne fait point 
entendre qu'il est allé partout. Il a habité le plus longtemps 
auprés d'un vieillard qui s'était fixé au pied de la montagne, 
à une douzaine de milles du fleuve, et vivait en compagnie 
d'un boeuf qui lui rendait toutes sortes de services *. S'il a 
vu un grand nombre de solitaires, 11 ne se donne pas pour 
témoin oculaire de: tout ce que l'on met sur leur compte. 
La charmante histoire de la louve qui vient tous les soirs 
chercher les restes du souper de l'anachoréte est introduite 
par cette formule : de hoc tllud ferebatur *, età plusieurs reprises 
il répéte que ce qu'il raconte il l'a appris d'autrui: quae miht 
per fideles viros conperta sunt explicabo * ; longum | est de. omnibus 
qui evemum  $ncoluni conpería nobis vel audita memorare". 

De la plupart des traits merveilleux qu'il rapporte, on re- 
trouve une version un peu modifiée dans quelqu'un des écrits 
qui forment la collection du Vitae Paírum. On n'en saurait 
citer aucun qui soit certainement emprunté à un de ces livres. 
Deux hypothéses sont possibles. Ou Sulpice a eu entre les 
mains quelque rédaction qui serait un ancétre de nos collec- 
tions actuelles, ou bien il met en ceuvre des traditions qui 
avaient cours dés lors et qui lui ont été rapportées par Pos- 
tumien ou lui sont parvenues par n'importe quelle autre voie. 
L'existence d'une source écrite ne saurait se démontrer dans 


t Ep. xxvi, 1; xv, 1r. Cf. P. REinELT, Síudien über die Briefe des hl. Pau- 
linus vor Nola, p. 26, n. 2. 

* Dial. 1, 16, r. 3 Dial. I, 16, 4. 4 Dial. I, 13, 1; 16, 4. 

5 Dial. 1l, 14, r. 9 Dial. I, 15, r. ? Dial. I, 16, 4. 
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l'état actuel de la. recherche. On ne démontre pas non plus 
que le récit de Postumien soit purement imaginaire ; sauf la 
mise en scéne et certains détails pittoresques, il ne péche pas 
contre la vraisemblance et Postumien peut avoir fait ce voy- 
age d'Orient et suivi l'itinéraire dont 1] marque les grandes 
étapes. Si Sulpice l'avait inventé, il s'en serait. tenu. presque 
exclusivéiment au développement normal de son théme, et 
n'aurait pas songé à y introduire des épisodes aussi étrangers 
au sujet que le séjour à Bethléem et surtout la page si cu- 
rieuse sur les troubles origénistes à Alexandrie. Dans l'un 
et l'autre, la note est trop juste pour qu'on puisse les consi- 
dérer comme de simples ornements littéraires. Il est. probable 
que Postumien,communique ici les impressions et les souvenirs 
qu'il a rapportés de son voyage. Quel que puisse étre le mé- 
lange des traditions relatives aux anachorétes, la tournée par 
le désert n'est pas nécessairement un simple cadre littéraire. 
Ne trouve-t-on pas des anecdotes qui ont un caractére net- 
tement fabuleux dans des histoires écrites pour des Égyptiens, 
par des Égyptiens? Ceux-là pourtant avaient vu le pays. A 
cóté des récits de cette catégorie, Sulpice en rapporte d'autres 
qui semblent inspirés par la vue des choses, et le tableau de 
la vie cénobitique dans les monastéres et de l'existence des 
ermites dans leurs cellules séparées, est assez vivant pour étre 
autre chose que le résultat d'une compilation érudite et artificielle. 


V 


L'histoire de S. Martin. 


La lecture de Sulpice Sévére exige sans doute quelques pré- 
cautions. Mais la critique de ses récits n'est pas soumise à 
d'autres régles que celle des historiens du temps. D'aprés les 
sources qu'il a utilisées et d'apréssa maniére d'en faire usage, il 
faut faire le départ des faits qu'il convient de retenir, de ceux 
qu'il y a lieu.d'abandonner, de ceux encore au sujet desquels 
ll convient de réserver son appréciation. Repassons donc ra- 
pidement par les différentes étapes de la vie de Martin : sa 
jeunesse dans les camps, ses années de cléricature, sa carriére 
épiscopale, et cherchons à rassembler les principaux traits qui 
dessinent sa personnalité. 
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Nous' ne savons pas oüà Sulpice a puisé ses renseignements 
sur les débuts de Martin. Il devait y avoir à Tours des per- 
sonnes au courant de son histoire, et s'il est peu probable que 
Martin se soit prété à faire le récit détaillé de ses premiéres 
aonées, il n'aura pas refusé 'de compléter les données que Sul- 
pice avait recueillies dans son entourage. Le mode d'information 
auquel les circonstances astreignaient le biographe expliquerait 
assez bien le manque de précision et la difficulté de coordonner 
les faits. La tradition purement orale comporte de ces incer- 
titudes et Sulpice, en artiste plutót qu'en historien scrupuleux, 
ne s'est probablement pas donné la peine de pousser bien loin 
ses recherches. Un défaut de chronologie n'accuse pas un 
. manque de sincérité. 

- Martin est né à Sabaria en Pannonie (Szombathely) de parents 
paiens. Dés l'áge de dix ans, il demanda à étre recu parmi 
les catéchuménes. Deux ans plus tard, il congut le désir de 
se retirer dans le désert. Son pére, officier dans l'armée ro- 
maine, se conformant à de récents édits, obligea son fils de 
suivre malgré lui la méme carriére; dés l'àrge de quinze ans, 
Martin préta le serment militaire. Il ne prit avec lui qu'un 
seul esclave, dont il se fit le serviteur plutót que le maítre. 

Les vices communs aux gens de guerre ne l'entra Ínérent 
point, et il s'appliqua à la pratique de la vertu. Affectueux et 
bienveillant pour ses compagnons d'armes dont il était adoré, 
sa patience, son humilité, sa frugalité lui donnaiént dés lors 
les allures d'un moine plutót que d'un soldat. Ilse disposait 
au baptéme par tous les exercices de la charité, prenant soin 
des malades, pourvoyant les pauvres de nourriture et d'habil. 
lement et ne se téservant desa solde que le pain de chaque jour. 

Le trait du manteau partagé montre jusqu'oü allait sa cha- 
rité et combien elle était agréable au Christ. C'est alors qu'il 
se fit baptiser. Il resta encore deux ans au service, sur les 
instances de son tribun avec lequel il était sur le pied d'une 
intime familiarité et qui lui promettait de renoncer au monde, 
le temps de son tribunat écoulé. 

Cependant les barbares avaient envahiles Gaules. Le César 
Julien réunit son armée à Worms et fit distribuer une grati- 
fication aux soldats. Martin refusa sa part en disant : « Je suis 
soldat du Christ: il m'est interdit de combattre. » Et pour 
prouver que ce n'était : point par lácheté qu'il demandait sa - 
retraite, il s'offrit à paraítre devant l'ennemi au premier rang, 
sans armes et protégé par le signe de la croix. Le défi fut 
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accepté, mais n'eut pas de suite. L'ennemi fit sa soumission 
sans combat. 

Nous n'avons pas dissimulé is difficultés que crée au chro- 
nologiste là derniére partie de ce récit '. Les documents sur 
l'histoire de cette période sont si rares et si peu circonstanciés 
que l'on ne peut guére que par conjecture rétablir l'ordre dés 
événements, Mais prendre ce prétexte pour récuser dans [l'en- , 
semble le témoignage de Sulpice, aménerait logiquerhent à 
condamnerles trois quarts des-historiens antiques. J'admettrais 
sans difficulté un anachronisme * dans cette phrase : cum essel 
annorum, duodecum eremum concupivit ?. A époque oü nous som- 
mes il n'est pas aisé de croire que l'exemple des solitaires 


d'Orient ait pu agir sur l'imagination d'un enfant. Mais est- 


il bien sür que l'anachronisme soit ailleurs que dans l'expres- 
sion, et l'auteur n'a-t-il pas voulu simplement caractériser l'attrait 
de son héros pour le recueillement et la solitude? 

Il se présente bien d'autres objections. On a essayé de mon- 
trer par le détail que toute l'histoire des jeunes années de 
Martin est sujette à caution. M. Babut s'obstine 'à ne voir 
dans la peinture de ses mérites précoces qu'une imitation 


littéraire de la Vie de S. Antoine par Athanase. Dans cette 


page, à son sens, «pas un mot n'a valeur de document *». 


Autant vaudrait s'entendre une bonne fois pour ramener à 
cette méme source l'histoire de tous les saints qui ont éprou- 
vé dés l'enfance les attraits de la gráce et suivi les préceptes 
de l'Évangile. Mais alors pourquoi ne pas révoquer en doute . 
et faire remonter à um modéle unique les biographies des 
savants et des artistes dont les aptitudes spéciales se sont 
révélées dés. l'Àpge le plus tendre? Nous ^ne reviendrons 
plus sur cette question. 

Montrons pourtant par quels procédés ingénieux on par- 
vient à discréditer, au nom de la critique des sources, les 
épisodes les plus originaux de la Vie de Martin. ll s'agit 
de la scéne du manteau, qu'une circonstance, parait-il, rend 
suspecte. Nous cédons la parole au savant qui a fait cette 
découverte, en partant toujours de l'idée que Sulpice serrait de 
prés la Vie de S. Antoine. ! 

« À ce moment du récit d'Athanase, Antoine, qui est ágé 
de dix-huit ou vingt ans, ému par l'histoire du jeune homme 


! Plus haut, p. 26. ? S. Martin, p. 179. 5 Vita Martini, 2, 4. 
& S. Martin, p. 179. 5 Plus haut, p. 41-48. 
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riche de l'Évangile, prend le parti de faire largesse aux pau- 
vres de toute sa fortune. Il a d'abord, mis à part une por- 
tion de ses biens pour sa sour, mais se décide ensuite à 
distribuer ce dernier reste de patrimoine '. Il fallait que 
Martin au méme áge — Sulpice lui donne alors dix-huit ans * — 
fit aussi un grand acte de charité, et ce soldat, qui ne gar- 
dait rien de sa solde, n'avait d'autres biens que ses effets mi- 
litaires. Comme Athanase avait mis en action le mot de 
l'Évangile: « Va et vends tout ce que tu possédes », Sulpice 
aurait pris poür théme de son récit le mot: « J'étais nu et 
vous m'avez vétu»: et il aurait ainsi pu composer cette 
scéne célébre au prix d'un médiocre effort d'imagination ?, » 

Pour un peu on nous ferait accroire que de pareilles créa- 
tions sont à la portée de tout le monde et que la lecture 
d'un passage assez banal de la Vie d'Antoine suggérait tout 
naturellement un de ces traits qui resteront jusqu'à la fin 
des temps, gravés dans la mémoire de l'humanité. Le critique 
semble s'étre apergu de l'invraisemblance de son hypothése, 
car il ajoute: « Les deux épisodes restent trés différents. La 
lecture d'Athanase a peut-étre suggéré seulement à Sulpice 
l'idée d'insérer à cette place un fait qu'il aurait tenu de la 
tradition orale *.» Alors oüà est la «circonstance qui rend ]la 
scéne suspecte» ? Il y a souvent de ces surprises dans llar- 
gumentation de M. Babut *. 

Les détails fournis par Sulpice sur la carriére militaire de 
Martin sont contestés pour d'autres raisons. Martin, paraít- 
ilL, avait des ennemis qui lui faisaient un crime d'avoir servi 
dans l'armée, Avoir porté le ceinturon, au moins aprés le 
baptéme, était regardé comme un empéchement à l'entrée 
dans les ordres. Sulpice ne pouvait nier que son héros n'eüt 
été soldat. Il va  s'attacher à plaider les circonstances 
atténuantes. Martin a été enrólé de force par son pére ; il n'a 


' Vita Antonii, 2. 

? Rappelons que Sulpice lui donne probablement vingt-deux ans. Plus 
haut, p. 23-24. 

3$. Martin, p. 180. «S. Martin, p. 180. 

5 M. Babut fait remarquer que le récit de Sulpice ne dit pas à quel 
moment Martin passa dc l'armée d'Illyricum, oàüà ilavait dà servir d'abord, 
à l'armée de Gaule. S. Mariin, p. 177. Pourquoi Martin a-t-il d'abord dà 
servir dans l'Illyricum ? Il fit son éducation à Pavie (Vita Martini, 2, 
I). Nous ne le voyons retourner dans sa patrie qu'aprés son service mi- 
litaire (V$ta Martini, 5, 3). Il est possible, à la rigueur, qu'il y soit al. 
lé auparavant, mais nous n'en savons rien. 
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servi que cinq ans au lieu des vingt exigés par la loi, « Dieu 
étant intervenu par un. miracle pour le faire libérer avant son 
temps », ajoute M. Babut, «et pendant ces cinqans il n'avait 
été soldat que de nom». Ceci, pour le dire en passant, 
n'est pas tout à fait exact. La phrase de Sulpice: solo licet 
nomine miliavi ne se rapporte qu'aux deux derniéres années : 
pev biennium fere posleaquam est. baptismum consecutus*. De mé- 
me le « miracle » qui améne la libération de Martin est une 
de ces majorations que l'on ne doit pas passer à un critique 
aussi peu indulgent aux exagérations de Sévére *. Rien dans 
le texte n'indique une intervention miraculeuse et la phrase 
de Sulpice : nde quis dubitet hanc. vere beati viri. fuisse victoriam 
etc. , interpréte simplement la solution inattendue comme 
l'effet d'une providezce spéciale de Dieu sur son serviteur. 
Quant aux motifs qui auraient déterminé Sülpice à fausser 
l'histoire, on peut croire qu'il n'ont pas existé dans la réa- 
lité des faits. Quand on parle des ennemis qui faisaient un 
crime à Martin de son service militaire, on ne cite et on ne 
peut citer que Brice qui, dans un moment d'emportement, va 
jusqu'à reprocher à son maitre d'avoir souillé sa jeunesse 
dans la vie des camps : militiae actibus sordutsse?, alors que lui 
avait grandi dans un monastére, Du prétendu reproche d'un 
vice canonique qui aurait entaché Jl'ordination de Martin, il 
n'y a pas la moindre trace, et rien n'indique que les réglements 
postérieurs défavorables à l'admission d'anciens soldats dans 
le clergé répondent à une pratique dés lors en vigueur. Hilaire 
veut l'ordonner diacre au moment méme oü il vient de renon- 
cer à la vie des camps. Dira-t-on que c'est une invention ? 
Qu'on relise d'ailleurs les quatre premiers chapitres de la 
Vie de Martin et qu'on essaie d'y découvrir le moindre sem- 
blant d'apologie, le plus petit effort pour prouver une thése. 
Sulpice raconte les faits tels qu'ils sont arrivés à sa connais- 
sance, le plus naturellement du monde, sans appuyer en au- 
cun point, sans prononcer un mot qui révéle une arriére-pen- 
sée. Dans les Dialogues, oü Sulpice revient volontiers en 
polémiste sur les points délicats qu'il a touchés ailleurs, il 
n'y a plus la moindre allusion au service militaire de Martin ; 
silence d'autant plus remarquable que l'incartade de Brice devait 


! S. Martin, p. 72. ?* Vita Marini, 3, 5. 
$ M. Babut parle toujours de ce fait comme du « miracle de Worms ». 
* Vita Martini, 4, 7. 5 Dial. IIl, 15, 4. 
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ramener la question si elle avait eu la portée qu'on cherche 
à lui donner et qu'elle n'a visiblement pas dans le contexte. 

Sur toute cette partie de la vie de Martin on peut croire 
que Sulpice a été insuffisamment renseigné et qu'il a commis 
des inexactitudes. Sur quels points précis et dans quelle 
mesure s'estil trompé ? On serait bien embarrassé de le dire. 
Mais il reste à fournir la preuve qu 'jl ait consciemment tra- 
vesti les faits. 

Complétons ceci en examinant rapidement les difficultés 
soulevées à propos du tribun, ami de Martin, à la priére 
duquel le saint consent à prolonger son service '. D'abord, que 
signifie cette phrase : íribunt sui precibus evictus cut contubernium 
familiare praestabat ? Le tribun de la schola était un. grand 
personnage. « On ne dirait pas, chez nous, qu'un sous-officier 
ou méme un lieutenant voulait bien traiter son général en 
ami et le recevoir dans sa tente *, » 

Sans chercher à savoir si la proportion des distances hié- 
rarchiques est exacte, il semble que le mot coníuberntum n'ait 
pas ici son sens militaire ; comme l'épithéte familiare l'indique 
assez, il faut l'entendre de l'intimité qui existait entre les deux 
hommes, chrétiens tous les deux. Il s'agissait de relations 
créées par la communauté de pensées et d'aspirations ; en 
matiére de sainteté, Sulpice pouvait faire abstraction des grades 
jusqu'à renverser les róles. 

Voici qui est plus singulier. Sous prétexte que les vocations 
religieuses d'hommes, en Occident, étaient trés rares à cette 
époque, on trouve étrange cette histoire du tribun quise pro- 
met de renoncer au monde à l'expiration de son terme. La 
conclusion est certainement inattendue : 

« Ce tribun ami de Martin pourrait étre Martin lui-méme. 
Sulpice aurait appris que le saintavait attendu pour renoncer 
au monde la fin de son tribunat, I] se serait gardé de mettre 
ce fait au compte de Martin, qui devait n'avoir servi que cinq 
ans ; mais 1] l'aurait utilisé tout de méme, en le mettant au 
compte d'un autre, un autre qui partage le logement de Martin. 
De cette facon, le délai du tempus tribunatus expliquait encore 
le retard de la retraite du saint ?. » 

Franchement, quel est l'historien qui résisterait à une pa- 
reille exégése ? 


!Vita Martini, 3, 5. — — 5S. Martin, p. 176. 
*S. Martin, p. x76, n. 4. 
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Passons à la seconde phase de la vie de Martin antérieure 
à l'é épiscopat, | 

Aprés avoir quitté le service, il se rend auprés de S. Hi- 
laire, évéque de Poitiers '. Celui-ci veut .se l'attacher en lui 
conférant le diaconat. Martin refuse par humilité et n'accepte 
que le rang d'exorciste. Averti par un ange, il: part pour 
visiter ses parents encore paiens. Diverses épreuves l'atten- 
daient au cours du voyage. Tombé entre les mains d'une 
bande de voleurs, il échappa à la mort et convertit son gar- 
dien. 

Au delà de Milan, le démon, sous la forme humaine, lui dé- 
clara une guerre sans tréve. Arrivé dans son pays, il réus- 
Sit à retirer sa mére de l'erreur du paganisme ; ; Son pére y 
demeura attaché. Puis il trouva de quoi exercer son zéle 
contre l'hérésie arienne, et souffrit persécution pour la cause 
de l'orthodoxie. Battu de verges en public, il fut enfin chas- 
SÉ de sa ville natale, 

En Gaule, Hilaire, exilé par les hérétiques, n'était plus là 
pour le recevoir. Martin retourna donc en Italie, et à Milan, oü 
ll se ménagea une retraite, monasterium, il subit de nouvel- 
les persécutions de la part d'Auxence, qui finit parle chasser. 
L'ile de Gallinaria, oà il se retira en compagnie d'un saint pré- 
tre, lui servit d'asile. Les herbes dont il faisait sa nourriture 
faillirent l'empoisonner. Le bruit lui parvint qu'Hilaire allait 
revenir de l'exil. Il alla à sa rencontre à Rome. Mais Hilaire 
venait de partir. Il le retrouva à Poitiers et regut de lui le 
meileur accueil. Non loin de la ville, il se ménagea une nou- 
velle retraite, 7^onasteriutm collocavit. Parmi ceux qui allérent 
l'y rejoindre, il y avait un catéchuméne qui, en l'absence de 
Martin, fut pris'de la fiévre et mourut, A son retour, Mar- 
tin le ressuscite. Peu aprés, le saint rendit à la vie un 
esclave qui s'était pendu. Ces miracles illustrérent són nom, 

Les souvenirs recueillis par Sulpice sur cette période dela vie 
de Martin semblent assez bien coordonnés dans les chapitres 
que nous venons de résumer. [La difficulté que l'on éprouve 
à dater le premier voyage à Poitiers est connexe avec la date 
de son départ de l'armée; elle n'est donc pas insoluble, on 
l'a vu. 

M. Babut préfére supprimer le fait. Il est del'invention de 
Sulpice. « C'est un fait que l'évéque Martin s'est trouvé pendant 


! Vita Martini, 5. ? Vita Martini, 5-8. 
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les dix ou douze derniéres années de sa vie dans une situa- 
tion difficile et que son orthodoxie méme était contestée. Il 
était habile de représenter que S. Hilaire, le rocher de la doc- 
trine et le grand docteur des Gaules, l'avait protégé à ses dé- 
buts !. » 

La situation difficile à laquelle il est fait allusion est celle 
que l'on prétend avoir été créée par l'affaire des Priscillianis- 
tes. Il suffit de mettre cette question au point pour voir du 
méme coup que Martin n'avait nul besoin de ce brevet d'ortho- 
doxie que Sulpice lui aurait octroyé au prix d'un faux. Ici en- 
core le biographe a bien peu l'air d'un faussaire. Il est fort 
difficile à qui imagine des combinaisons destinées à produire 
une impression, de masquer son dessein et de ne point assez 
insister sur le but à atteindre pour éviter d'éveiller les soup- 
cons. Rien de tel ici. Martin veut se donner tout entier à la 
pratique des vertus chrétiennes. Est-il étonnant qu'il se met- 
te à l'école de celui qui passait alors pour l'homme le plus 
versé dans les choses de Dieu et en méme temps le plus il- 
lustre représentant de l'Église catuoddue dans les Gaules ? 
Sulpice le dit simplement et n'appuie pas. Et puis quelle 
invention maladroite et inutile que celle de ce premier voyage 
avec tous les détails précis qui s'y rattachent et qui ne peu- 
vent avoir été dictés par aucun souci de justifier Martin d'un 
reproche quelconque ? Il fallait nécessairement ramener Mar- 
tn à Poitiers oà. s'était établie sa grande réputation et oüà 
l'Église de Tours alla le chercher pour le placer sur le siége 
de Litorius. Tout le monde savait cela, et ce n'était pas la 
peine de se mettre en frais d'invention pour établir des rela- - 
tions entre Martin et Hilaire. 

I| est vrai de dire que M. Babut ne recule pas devant cette 
extrémité de révoquer également en doute le second séjour 
de Martin auprés de l'évéque de Poitiers. Croyant avoir dé- 
montré la fausseté du premier, il ajoute: « Le biographe qui a 
inventé le premier séjour à Poitiers peut aussi bien avoir 
inventé le second?.» C'est simple et expéditif. La raison 
apportée par M. Babut pour colorer son scepticisme est inté- 
ressante. «Les hagiographes ont toujours aimé à mettre leurs 
saints en relations de familiarité ou de de parenté avec d'au- 
tres saints. » Et il cite plusieurs noms de saints que Martin 


t S. Mariin, p. 7a. 1. Martin, p. 184.. 
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n'a jamais connus mais qui, d'aprés la légende, eurent des rap- 
ports avec lui. 

On avouera qu'il y a quelque différence entre unlieu com- 
mun cher aux rédacteurs de légendes tardives et l'affirmation 
d'un contemporain, écrivant du vivant de son héros. Sinon 
M. Babut aurait dü se défier aussi de ceux qui nous par- 
lent de l'amitié de S. Ambroise et de S. Augustin, ou qui pré- 
tendent que S. Basile et S. Grégoire de Nysse étaient deux 
fréres. | 

I] fallait une rare perspicacité pour découvrir cette autre 
raison que l'on donne de l'introduction de S. Hilaire dans le 
récit de Sulpice. S. Martin se déplacait beaucoup et il s'agis- 
sait de le justifier sur ce point «en un temps oàü les bons 
religieux étaient sédentaires et oü la qualité de moine vagabond 
paraissait peu convenable à un saint homme.» Si Martin 
est allé de Worms à Poitiers, de Sabaria à Milan et de l'ile 
de Gallinaria à Rome, puis de nouveau à Poitiers, c'est pour 
rencontrer l'illustre évéque. Ainsi «le personnage d'Hilaire, 
dans la Vie, outre qu'il sert de garant à la correction doc- 
trinale de S. Martin, sert à lui fournir des raisons de voya- 
ger?*. » 

Il est à peine besoin de faire remarquer que Martin aurait 
pu circuler beaucoup plus qu'il n'a fait, sans étre assimilé 
pour cela aux moines vagabonds dont le caprice seul régle 
Jes mouvements. (Ce qui est à retenir c'est que, dans les idées 
de M. Babut, plusieurs de ces voyages n'ont pas eu lieu, puis- 
que S. Martin n'est pas allé à Poitiers?. Donc, d'une parte 


voyage de Poitiers n'a de raison d'étre que dans les préten- 


dues relations avec S. Hilaire, et d'autre part le personnage 
d'Hilaire a pour fonction de fournir le prétexte à ce voyage. 
N'est-.ce pas que cela manque de simplicité et que Sulpice ne 
paraít guére capable de pareils détours ? Lorsqu'il nous affirme 
que Martin s'est fixé auprés de S. Hilaire à deux reprises, 
avant et aprés une série de voyages dont il explique les motifs, 
c'est qu'il avait recu des informations et non parce qu'il cher- 
chait à cacher ou à démontrer quelque chose. 
. La persécution arienne en Pannonie servirait aussi, dans 
la pensée de Sulpice, à justifier deux déplacements *. 

En effet, elle explique fort bien comment Martin a quitté | 


1 S. Martín, p. 193. 1 S. Marlin, p. 193, 3 S. Marlin, p. 189. 
4 S. Martin, p. 185. 
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Sabaria et Milan. Mais il s'agit de savoir si le fait est exact. 
Naturellement M. Babut le nie. La double confession de Mar- 
tin lui parait « n'étre qu'une hagiographie au plus mauvais 
sens du mot'.» Et voici la raison: « Pour rendre vraisembla- 
ble ce supplice des verges infligé à Martin pour cause de foi 
et par sentence d'un magistrat, il faudrait des faits et les faits 
manquent. L/empereur Constance a mené sa politique d'uni- 
fication religieuse avec autant de douceur que d'entétement, 
en se gardant avant tout de faire des martyrs. » 

Quiconque relira le chapitre de S. Hilaire oü Constance est 
traité de /upus rapax? pourra concevoir quelques doutes sur 
cette douceur tant vantée. Pour soutenir que le cas de Martin 
serait unique dans l'histoire des luttes religieuses de cette épo- 
que, M. Babut est amené à atténuer des faits comme ceux de 
Toulouse, oà l'on voit des clerici fustibus caesi, diacones plumbo 
elisi?. Il fait entendre que ces sévices ne sont pas la suite 
d'une sentence réguliére, qu'ils se sont produits au cours d'une 
bagarre, que l'exécution a dépassé les ordres donnés. Com- 
ment le sait-il, et que sait-il de plus des conditions dans les- 
quelles Martin a été battu ? 

D'ailleurs l'argumentation de M. Babut repose principalement 
sur un mot de la phrase de Sulpice fubl;ce virgis caesus est '*. 
Incontestablement, le sens premier de fublice voudrait qu'on 
traduise « battu de verges par autorité de justice». Mais le 
purisme de Sulpice ne va pas jusqu'à exclure la signification 
de « en public », qui n'est pas sans exemple chez les classiques 
et qui tend à devenir fréquente à l'époque imperiale. 

Il est étrange, je l'avoue, que dans la lettre à Aurélius, oü 
Sulpice développe cette pensée que Martin, sans avoir pu don- 
ner sa vie pour la foi, n'est pas inférieur aux martyrs, il 


! S. Martin, p. 182. 

! Contra Constantium, xx, P. L., t. X, p. 587-89. 

3 Ibid. p. 589. M. J. ZziLLER, Les origines chréHiennes dams les provinces 
Damubiennes (Paris, xg18), p. 3oo, à propos de l'affirmation que, sous la 
domination arienne,les dissidents ne recurent jamais de coups au nom de 
la loi, rappelle opportunément «les vierges d'Alexandrie outragées, [oulces 
aux pieds et fouettées, les fidéles massacrés, lors de la proscription d'Athanase, 
non pas sur l'ordre expressément donné, mais en conséquence de mesures 
prises par l'autorité civile. » Mieux encore, puisque cela se passe cn Pan- 
nonie, la prison et les mauvais traitements subis à Sirmium par Héraclien, 
Firmien et Aurélien. CÍ. ibid. p. 293. 

* Vita Martini, 6,4. 
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n'ait pas évoqué ce souvenir!. Mais conclure de là qu'il s'est 
« coupé maladroitement * » je n'oserais le faire. Le faussaire 
avisé que l'on veut reconnaítre en Sulpice, toujours préoccupé 
des titres glorieux et des faiblesses de son héros pour mettre 
en lumiére les uns et pallier les autres, n'aurait pas laissé 
passer cette occasion. L/oubli involontaire qu'il commet ten- 
drait à prouver qu'il y met plus de simplicité qu'on ne veut 
bien le dire, et qu'il selaisse guider par ses informations, un 
peu aussi par ses impressions, plutót que par les oetaus d'un 
plan savamment combiné. 

La période de la vie de Martin qui s'écoule entre son départ 
de l'armée et son épiscopat offre un intérét particulier pour 
l'histoire du monachisme en Occident. Qu'il ait été un des 
principaux propagateurs dela vie religieuse et du grand mou- 
vement ascétique qui se dessine dans les pays latins aprés le 
milieu du IV* siécle, c'est ce que personne ne met en doute. 
Son action a-t-elle donné naissance à quelque institution durable? 

La premiére retraite dont il est fait mention est celle de 
Milan : monasterium sibi statuit. C'est tout ce que dit le biographe. 
Rien n'indique qu'il ait commencé à grouper autour de 
lui une communauté et il est possible que le mot snonasterium 
ne désigne ici, comme souvent dans les débuts et conformément 
à l'étymologie, qu'une sorte d'ermitage. Dans l'ile de Gallinaria 
il eut un compagnon. Il n'estdit nulle part que d'autres soient 
venus se joindre à lui. Retourné auprés d'Hilaire, il se choi- 
sit non loin de Poitiers, un endroit solitaire : Ahawt longe sibi 
ab oppido monasterium | conlocavit *. Grégoire de Tours précise : 
c'est le Locotigiacense monasterium, plus tard Ligugé *. Ce serait 
le plus ancien monastére de l'Occident ou du moins de la 
Gaule. Nos textes appuientils cette prétention et Ligugé se- 
rait-il une fondation de S. Martin ? 

Il est question, dans Sulpice, d'un catéchuméne qui vient se 
joindre à Martin et se mettre sous sa direction *. Lorsque le 
catéchuméne meurt, nous le voyons entouré de ses fréres: 
Iristá moerentium. fratrum. frequentabatur officio *. 11 était lui-mé- 
me compté parmi les fréres : defuncté. fratris membra *. 1| y avait 
donc une communauté, Quelle que fàt l'organisation de cette 


| Epist. II, 8,14. 1 S. Martín, p. 183. 3 Vita Martini, 7, 1. 

& Virtutes S. Martini, IV, 30. Cf. Vita S. Hilarii, XII : in vico Locoteiaco, 
M. G. Auct. antiq., t. IV, 2, p. 5, : 

5 Vita Martini, 7, 1. 6 Vita Martini, 7,2. 7 Vita Martini, 7, 5. 
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communauté, elle devait avoir un chef, et imagine-t-on qu'elle 
en eüt un autre que Martin? 

On objecte que « pas un mot du texte n'indique que Martin 
eüt une autorité sur les « fréres » autres que le catéchuméne ; 
celui-ci seul s'est joint au saint et s'est fait son disciple !. » 


Quand on est habitué, comme M. Babut, à lire entre les lignes, 
on ne devrait pas poser de pareilles questions. En donnant à 
tous, au catéchuméne comme aux autres le nom de frater, Sul- 
pice indique assez qu'ils étaient fréres au méme titre, et alors 
que Ligugé n'aurait été qu'une réunion de cellzles distinctes, 
groupées autour de celle de Martin, on serait encore autorisé 
à conclure que Martin était le chef reconnu de la colonie mo- 
nastique entiére. 

Survécut-elle au départ de Martin ? Il n'en est plus question 
dans la Vie ou dans les autres écrits de Sulpice. Faut-il tirer 
argument de ce silence ? « On ne voit nulle part Martin, de- 
venu évéque de Tours, se souvenir du monastére qu'il a fondé 
à Poitiers. Ses moines paraissent avoir également oublié leur 
abbé ; ils ne figurent pas dans la description que nous possé- 
dons de ses funérailles ?. » 

Il est vrai qu'ils ne sont pas expressément nommés parmi 
les deux mille moines qui lui firent cortége lorsque son corps 
fut transporté à Tours?*. Mais ceux de Marmoutier ne sont 
pas nommés non plus et nul ne songera à en conclure qu'ils 
n'étaient pas là. 

Paulin de Périgueux a rendu par ce//a le mot monasterium : 

Consiruit hic fessis cellam solatia membris *. 


Cette traduction peut étre exacte, sans que l'existence 
d'une communauté, se formant peu à peu autour de la cellule 
primitive, soit exclue. D'ailleurs, M. Babut concéde que 
« Ligugé pourrait à la rigueur avoir existé au temps de Paulin 
et étre resté inconnu de lui ». Mais il semble regretter presque 
aussitót cet aveu. Paulin a mis des mois à composer son 
poéme. « Il a dü, quelque temps au moins, s'intéresser à son 
sujet, s'en entretenir avec quelques personnes. Il devait con- 
naitre le monastére *. » Mais enfin si malgré tout il ne l'a pas 
connu? Et méme s'il l'a connu, va-t-on exiger qu'il se départe 


! S. Martin, p. 186. * S. Martin, p. 187. 5 Epist. III, 18. 
* Vita Martini, Il, 296. 5S. Martin, p. 188. 


-] 


CRecCc.4c9—-— c4 ^ 9 UNO TEC CODOCERECTUENM JO 


L] 


^ 


98 SAINT MARTIN BT SULPICB SÉVÉRE 


de son systéme de suivre pas à pas la prose de Sulpice, et 
l'obliger à insérer quelques vers sur le monastére de Ligugé ? 

Il ne faut pas s'émouvoir davantage du silence de Fortunat 
dans la Vita Hilar (vers 570), qui localise bien à Ligugé le 
miracle du catéchuméne ressuscité, mais sans mertionner le 
monastére, Dans tout le passage, le biographe ne s'écarte guére 
de Sulpice, et on aurait beaucoup de peine à démontrer qu'en 
écrivant à Poitiers et à la priére de l'évéque, il ne pouvait 
pas se dispenser de dire qu'à cet endroit une communauté 
était formée et existait encore !. 

Nous sommes ainsi entrainés à rappeleraussi le témoignage 
de Grégoire de Tours, postérieur au précédent d'une vingtaine 
d'années. L'historien a visité Ligugé. Il s'exprime comme suit : 
Tempore post habiio, cum ^ usque  Peclavam | accessimus — urbem, 
libuit gratia lantum orationis monasterium Locoligiacensim | adire, 


.quo congregata monachorum  calerva locaveral vir beatus. Hic entm 


moriuum suscilasse legitur el ex illo ad. episcopatum | ductus — scri- 
bitur *. | | 

M. Babut appuie sur le plus-que-parfait Jócaverat qui lui 
semble dire que le monastére n'a pas subsisté aprés S. Martin *. 


. Un lecteur familiarisé avec la syntaxe de Grégoire n'attachera 


aucune importance à ce détail et sait bien que son style ne 
connait pas de pareilles nuances. 

On fait remarquer encore ce qui suit : « Le texte ne dit 
pas que le monastére se donnát comme fondé par saint Martin. 
L'évéque Grégoire interrogea l'abbé sur les miracles qui se pro- 
duisaient dans le sanctuaire, et obtint le récit de deux cures 
toutes récentes ; il ne posa pas de question sur les souvenirs 
qu'aurait dà conserver de saint Martin une maison fondée par * 
lui ni sür les abbés qui avaient aprés lui gouverné le mona- 
stére, Si les moines de Ligugé étaient trés affirmatifs sur 
l'identité de l'emplacement, ils ne paárlaient pas de l'identité 
de l'institut. Le monastére devait étre trop neuf pour pouvoir 
se dire vieux de deux siécles *. ». | 

Le texte ne dit pas non plus que le monastére füt de fondation 
récente, et c'est là une pure hypothése de M. Babut. Évidem- 


! M. Babut, p. 488, ajoute qu'Hilaire y a également ressuscité un enfant. 
Fortunat (n. 43) dit que ce miracle eut lieu quelques jours plus tard. Il ne 
désigne pas l'endroit. 

3 Virlutes S. Martini, IV, 30. 5S. Martin, p. 189. 

4S. Martin, p. 189, 
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ment sl, à la place de Grégoire de Tours, nous avions, lui ou 
mol, visité Ligugé à cette époque, nous aurions soumis 
l'abbé à un long interrogatoire. Grégoire, en quéte de miracles. 
de son patron, avait d'autres préoccupations. Il] est probable 
.que,. sur l'identité du monastére de Ligugé avec la fondation 
de S. Martin aucun doute n'a effleuré son esprit. D'aprés 
sa phrase, le monastére qu'il visite est celui oü Martin 
réunit d'abord ses ,moines. J'avoue du reste que, par lui-méme, 
le témoignage de Grégoire de Tours ne serait pas décisif en 
pareille matiére, et méme que, dans le cas oà Sulpice aurait 
inventé le monastére voisin de Poitiers, on aurait fini par 
lui découvrir un emplacement, Mais du moment que ce mo- 
nastére a existé, il y a toute probabilité à ce que 1a tradition 
poitevine en ait gardé le souvenir exact. 

Ill n'y adonc aucune conclusion à tirer du fait que Ligugé 
n'est pas cité dans le récit de la guerre de Clovis contre les 
Wisigoths, commencé sous le patronage de S. Martin *. « Il 
est vainqueur à Vouillé, à dix milles de Poitiers. La campagne" 
finie, il apporte ses offrandes à la basiliqué de Tours. Com- 
mentne va-t-il pas, le lendemain -de la victoire, rendre gráce 
au saint dans sa maison de Poitiers ! ? » 

La raison est simple. C'est que, d'aprés les idées antiques 
le saint est là oà se trouve son tombeau. La Touraine est 
considérée par Clovis comme le territoire de S. Martin, et 
C'est au sanctuaire de Tours qu'il envoie prendre a/quod 
' vicloriae auspicium. C'est là aussi qu'il devait porter le témoi- 
gnage de sa reconnaissance et non ailleurs. 

M. Babut résume en quelques phrases ses conclusions sur 
la période de la vie de S. Martin que nous venons d'exami- 
ner?. Les voici. | 

I? « Il est incertain que Martin ait jamais résidé à Poitiers. » 

Nous avons vu quil nl a aucune raison de révoquer en 
doute le témoignage de Sulpice au sujet des deux séjours 
qu'il fit dans cette ville. 

29 « S'il y a résidé, il est trés improbable qu'il y ait fondé 
un monastére. » 

Le contraire semble ressortir des termes dont se sert le 
biographe. 


| Hist. Franc., II, 37. 1 S. Martin, p. 188, n. x. 
3 S. Martiin, p. 189. E 
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3? « Si le monastére a existé, il est douteux qu'il füt à 
Ligugé. » 

Les traditions locales attachées à une institution ou à un 
édifice, étant moins sujettes que d'autres à s'altérer, et nul 
autre endroit nerevendiquant la premiére fondation de S. Mar- . 
tin, il est probable que c'est à Ligugé qu'elle doit se pincen. 

4? « Tous les textes concourent à nous faire croire qu'il n'a 
pas subsisté aprés le départ du saint.» 

Aucun texte n'est décisif à cet égard, aucun non plus ne 
permet d'établir avec certitude la condlusion OBposes. 

5? « Le plus ancien monastére de l'Occident n'est pas Ligu- 
gé, c'est Marmoutier. » 

Alors méme que la fondation aurait été précaire, c'est à 
Ligugé que revient cette gloire, Il] est assez probable que. a 
communauté établje prés de Tours a été dispersée aprés la 
mort du saint, a revivre plus tard. Marmoutier n'a donc 
pas sur Ligugé l'avantage de la continuité. 


/ 

Il n'est pas possible, on l'a constaté, de faire d'aprés Sul- 
pice un récit suivi de la vie de Martin durant. son épiscopat. 
De loin en loin quelques événements sont'fixés par une date 
ou viennent se rattacher à une série. La Vie à partir du 
IX* chapitre, les Lettres, les Dialogues fournissent une succes- 
sion d'épisodes qu'il faut. se borner à grouper sans vouloir 
les placer dans l'ordre des temps. 

Ce qui frappe d'abord Sulpice, aprés la scàne curieuse de: 
l'élection, c'est que, revétu de la dignité épiscopale, Martin 
ne change rien à ses habitudes de simplicité et d'austérité. 
Il choisit d'abord pour son domicile une cellule attenante à 
l'église, Plus tard, pour se soustraire aux importunités des 
visiteurs, il se retire à deux milles de la ville dans un endroit 
désert et d'accés difficile: monasterium sibi statuit, Ce fut un 
vrai monastére, qui finit par compter quatre-vingts moines qui 
logeaient, comme, l'évéque, dans des cabanes de bois ou dans 
des grottes creusées dans le roc. On y menait une vie d'aus- 
 térité et de priéres. Tout était mis en commun et nul acte 

de propriété n'était toléré, Le seul art que' l'on exergait était 
la calligraphie et les plus jeunes seuls y étaient appliqués. Un 
bon nombre de ces moines étaient d'origine noble et plusieurs 
passérent de leur cellule à quelque siége épiscopal *. 


! Vita Martini, xo : 
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A tous Martin donne l'exemple. Il refuse les présents de 
l'empereur !, et lorsqu'il lui arrive d'accepter quelque secours 
en argent, il l'emploie au rachat des captifs. Il couche sur la 
dure *; son vétement est des plus simples ?. S'il regoit à sa 
table des amis qui partagent ses idées sur l'ascétisme *, il ne 
consent pas, malgré des sollicitations réitérées, à y inviter 
des personnages de marque *. Méme lorsqu'il vient en ville 
pour officier, l'évéque recherche la solitude. Il se retire dans 
dne sacristie qu'il se réserve, et on le voit s'asseoir sur un 
simple escabeau. Il abandonne une autre salle à ses prétres 
qui y donnent audience et à qui. il laisse toute liberté. Mar- 
tin n'est pas ce que nous appellerions un  centralisateur. 

Il n'est pas non plus l'homme qui réserve toute son acti- 
vité pour sa vie mystique, et qui tient avant tout à -son re- 
pos. L'aetion qu'il a exercée est loin de donner l'impres- 
sion d'une existence paisiblement écoulée dans le silence 
. du cloitre. Dés que la charité ou les devoirs de l'Apostolat 
l'appellent, il est en mouvement. Pour l'arracher à sa re- 
trate de Ligugé et le conduire à Tours, il suffit de lui 
conter l'histoire d'un malade qui a besoin de ses secours. 
Il passe la nuit à la porte du prétoire d'Avitianus pour ob- 
tenir de:lui la.gráce de plusieurs condamnés *. Lui qui a 
horreur des cours et se tient éloigné des grandeurs humai- 
nes, il se rend en solliciteur auprés de Valentinien, se fait 
chasser d'abord et attend pendant sept jours dans le jeüne et 
la priére le moment favorable ; puis il force la consigne et en- 
léve les faveurs désirées?, Il parait à plusieurs reprises au 
palais de Maxime, cherche à sauver Priscillien, intercéde pour 
des condamnés politiques, se .compromet pour arréter une per- 
sécution *, travaille à obtenir la délivrance des captifs, le re- 
tour des exilés, la restitution de leurs biens confisqués *. 

Ses voyages sont fréquents, et sans que Sulpice songe le 
moins du monde à détailler ses itinéraires, nous le rencontrons 
sur bien des routes, souvent fort au delà des limites de son 


* 


diocése : à Tréves '' à Paris'', à Chartres !!, à Claudioma- 


! Dial. II, 5, xo. 3 Epist. I, xo. 


3 Vita Martini, xo, x; Dial. II, s. 5 Vita Martini, 24. 
5 Dial. I, 25, 6. 8 Dial. III, 4. 7 Dial. II, 5, 5-10. 


* Dial. III, 11, 8, 9. ? Dial. II, 7, 3. .19 Vitia Martini, 16. 
! Vita Marlini, 18. 1? Dial. II, 4. 
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- gus !, dans le pays Éduen, dans le Sénonais?*, à Amboise*, 


dans la bourg de Leprosum *,.à Andethanna dans le Luxem- 
bourg*, à Vienne", à Candes*. Il voyage en barque *, ou à 
dos d'áne !'^, lorsqu'il ne va pas à pied, ce qui dut étre ias 
dinaire. ) 

La liste des étapes s'allongerait considérablement si nous 
étions mieux renseignés sur une des ceuvres les plus íécon- 
. des de l'épiscopat de Martin, l'apostolat des campagnes. Nous 
n'en connaissons que quelques épisodes plus marquants, dont le 
théátre n'est pas toujours indiqué !!. Avant l'arrivée du saint, il 
n'y avait dans la région qu'un nombre insignifiant de chrétiens. 
A lafin desa vie, on pouvait écrire qu'il n'y avait endroit du 
pays qui ne füt couvert d'églises ou de monastéres; car il 
en construisait partout oü il abattait un temple paien '*. 

La destruction des lieux de culte était une des conditions. 
de son apostolat. Elle n'avait pas IDUIOM: lieu sans résistan- 
ce ni sans danger pour lui. Parfois il n'en vient à bout et 
n'échappe-à la mort que moyennant une intervention céles- 
te. Mais d'ordinaire, lorsque les paysans s'opposent. à ses 
démolitions, il prend la parole, et sa prédication met si bien 
en lumiére la vérité du christianisme, qu 'eux-mémes se char- 
gent de renverser leurs temples s 

Martin nous apparait ici l'homme puissant en ceuvres et en 
paroles. Il s'est acquis une grande réputation de thaumaturge ; 
ses guérisons et ses exorcismes efficaces ne se comptent pas 
et il a conscience du pouvoir qu'il exerce. Depuis qu'il est 
évéque, il remarque que sa puissance a diminué !5. Aprés la:.com- 


 munion avec les Ithaciens, à Tréves, elle s'affaiblit encore !*, 


Mais, ajoute Sulpice, nous l'avons constaté, ce ne fut que 


pour un temps et elle lui"fut rendue avec usure. 


Là n'est pourtant pas tout le secret de l'autorité qu'il avait 
acquise. Là beauté surnaturelle d'une existence toute perdue 
en Dieu, une énergie indomptable dans la lutte contre le mal 
sous toutes ses formes, la fermeté et l'indépendance du. ca- 
ractére s'affirmant jusque devant le tróne de l'empereur et 


Lá 


! Dial. II, 8, 7. * Vita Martini, 15. * Dial. III 7, x. 
* Dial. III, 8, 4. 5 Vita. Martini, x4. -. *$ Dial. III, 1x3, 3 
7 PauLiN, Epist. 18. . 8 Epist. III. . 5 Dial. II, r3. 

19 Dig]. II, 3. !! Vita Martini, 13 5 14 j X5. 

1? Vita Martini, 13, 9. 15 Vila Martiti, 135; I4, 3-7. 


* Vita Martini, 15, 4. 55 Dial, II, 4, r. 
(9 Dial, III, 13, 5. | 
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contrastant avec la servilité d'autrui, tout cela fait compren- 
dre que Martin ait pu prendre l'extraordinaire ascendant dont 
son biographe rend témoignage à plusieurs reprises, et expli- 
que le respect que professe pour lui le couple impérial de 
Tréves', l'empire qu'il exerce sur des magistrats cruels et 
sanguinaires. comme le comte Avitianus?, la crainte salutai- 
re que ressentent, à la seule nouvelle: de son approche, des 
'évéques prévaricateurs *. 

Pareille influence n'exclut pas nécessairement une certaine 
opposition dans des milieux spéciaux. Le rayonnement d'une 
forte personnalité ne provoque pas toujours chez ceux qu'el- 
le vient à toucher la bienveillaáce et la sympathie. Ceux 
qu'elle semble offusquer dans leur médiocrité ou troubler 


^ 


dans leur quiétude sont facilement portés à vouloir neutra. 
liser son action et à contester ses mérites. Martin appa- 
raissait au mileu du clergé reláché de la Gaule comme un 
réformateur; il représentait la tendance monbstique, et sa vie 
était pour un grand nombre — pour plus d'un de ses. collégues 
aussi] — un reproche autant/qu'un exemple. . 

Dés le jour de son élection se dessine une opposition dont 
les causes ne cessérent d'agir. Elle a des représentants dans 
l'épiscopat, et rien n'indigne davantage l'àme ardente de Sul- 
pice ; elle a des échos chez certains membres du clergé in- 
férieur, à qui Martin témoigne une condescendance pàyée 
parfois d'ingratitude. Le peuple n'y participe guére et sem- 
ble n'éprouver que de la vénération pour le pasteur dont 
tous les actes respirent la sainteté *. 

Tout autre est l'impression que recueille M. Babut de la 
lecture de Sévére, Loin d'étre dans l'épiscopat des Gaules 
la grande figure qu'on? a admirée jusqu'ici, Martin est un 
évéque trés ordinaire, qui «n'a pas trés bien réussi » ; lui 
et les siens vivaient au milieu de l'église des Gaules « dans 
l'isolement et le décri*». Ses admirateurs «avaient cru le 
grandir en le portant à l'épiscopat; ils l'avaient plutót di- 
ninué 5.» A son retour de Tréves, « Martin s'avoua que 
ses pouvoirs de thaumaturge avaient encore baissé. C'était 
une nouvelle chute de son prestige, aprés celle qui avait sui- 
vi l'élection *. » Et. puis, « la défiance et le discrédit, qui avaient 


! Vita Martini, 20 ; Dial. II, 6, 3. * Dial. III, 4. " 
5 Dial. III, rr, 3. * Dial. I, 26, 3. 5 S. Martin, pps, 276, 
5 S. Martin, pp. 143, 202, 276. 7 S. Martín, p. ao6, 
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rendu.les miracles du saint plus rares depuis Tréves, obcur- 
cissaient aussi le souvenir des miracles d'autrefois. Il n'avait 
plus qu'un reste de célébrité ; son prestige ne s'était peut- 
étre maintenu intact, que dans l'étroit parti d'opposition ec- 
dens qui abhorrait le souvenir de la persécution de 
Maxime !. 

Il i udrait se le représenter comme se tenant à l'écart ou 
tenu à l'écart d'une grande partie des affaires du diocese. 
« Jusque dans les relations personnelles avec les fidéles, il 
est supplanté par des hommes comme l'archidiacre et le prétre 
Brice. Il semble que les seules attributions de son office qu'on 
ne luidispute pas soient les fonctions liturgiques, pour lesquel- 
les il ne peut pas étre suppléé *. » De l'aveude Sul 25 Mar- 
tin «était l'objet d'une réprobation presque générale *». D'ail- 
leurs, « un évéque qui avait, peu d'autorité sur son ud et 
dont les autres évéques méconnaissaient si complétement les 
mérites qu'ils avaient essayé de le chasser de son siége, ne 
peut avoir exercé beaucoup d'influence ni dans son diocése ni 
au dehors *.»  .., 

Le contraste est violent entre le S. Martin de la tradition et 
celui de M. Babut. Od est-il allé prendre les éléments de ce 
portrait qui nous paraít si peu ressemblant ? 

Le texte sur lequel il. s'appuie principalement pour dépein- 
dre la situation de Martin dans son diocése est le suivant, 
qu'il ne faut pas isoler de son contexte. Postumien vient de 
raconter les merveilles des solitaires d'Égypte. Sulpice répli- 
que qu'il n'y a rien dans tout cela qui menace, d'éclipser la 
gloire de Martin, sans- compter, ajoute-t-il, qu'il n'est pas 
juste de comparer un évéque mélé aux affaires du monde à 
des anachorétes dont rien ne vient troubler la paisible existence. 
Il enim  ab.omni inpedimento liberi, caelo tantum adque, ange- 
ls testibus, plane admirabilia docentur operari : isle in medio. coetu 
el conversatione populorum, dnterv clericos dissidentes, iniey episcopos 
saevientes, cum fere colidianis scandalis hinc adque inde premeretur, 
inexpugnabili tamen. adversus omnia. viriule fundatus stetit ^. 

La phrase. semble claire, surtout à qui veut se rappeler 
certains traits de la vie de Martin. Ce qui fait ressortir son 
n.érite, c'est qu'il se maintient au plus haut degré dela vertu 
malgré le tumulte des affaires, malgré les divisions de son 


'S. Martin, p. 272. 35S. Marlin, p. X21- $ S. Marin, p. 273. 
* S. Martin, p. 132. 5 Dial. I, 24» 3- 
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clergé — allusion probable à son dernier voyage à Candes, c/e- 
ricis tnleY se ecclesiae illüus discordanttbus', — malgré des évéques 
cruels — ceux qui demandaient le sang des hérétiques, — mal- 
gré les occasions de péché auxquelles il est. exposé tous les 
jours. Sulpice ne fait pas ici une peinture de l'état intérieur 
du diocése, ce qui n'aurait aucune raison d'étre en cet en- 
droit ; il oppose à l'heureuse condition des solitaires les ob- 
stacles à la sainteté dans la situation générale de Martin. 
Pour M. Batut, le biographe saisit, l'occasion de faire con- 
naitre les difficultés intolérables que rencontrait l'évéque, obligé 
de vivre «au milieu des clercs qui lui étaient hostiles * », tou- 


jours exposé à la « fureur des évéques? » et, en fait, « assailli 


de toutes parts et presque chaque jour par des attaques scan- 
daleuses *, » D'hostilité du clergé il n'est pas question dans - 


]e texte, la fureur des évéques ne s'exerce pas principalement 


contre lui, etaulieu des miséres de tousles instants qui sont la 
pierre d'achoppement oü la vertu va si souvent se briser, on 
fait croire qu'il ne se passait guére de jours sans qu'il y eut 
un esclandre ou un éclat fácheux. 

Ce n'est pas qu'il n'y ait eu parfois des incidents pénibles. 
L'archidiacre, impatienté d'un ordre qu'il ne comprend pas, au 
moment ou on attendait l'évéque, manque, gravement de res- 
pect à son maitre. IL/incartade de Brice dépassa toutes les 
bornes. Sulpice ajoute qu'elle fut presque aussitót réparée, 
mais M. Babut ne le croit pas. Parlant des vertus de Martin, 
et notamment de sa patience, Sulpice emploie cette phrase géné- 
rale: Zaniam quippe adversum omnes iniurias patientiam. assumpserat 
ul, cum. esset. summus sacerdos, inpune etiam ab infimis. clericis. lae- 
deretur, nec propier id eos loco unquam amoverit aui sua, quantum 
(n ipso fuit, cariate reppulerit ". 

Il ne me parait pas certain qu'il n'y a pas ici une allusion 
aux deux faits précédents, vu surtout qu'à propos de Brice le 
refus de le déposer, malgré son indignité, est mentionné de 
nouveau.  L'expression zzfim:i clerici ne serait pas à prendre 
à la lettre, mais ferait opposition à summus sacerdos. Je n'insis- 
te pas sur cette conjecture. Le passage n'autorise pas à 
parler de «scandales quotidiens », ce que l'on ne fait d'ail- 
leurs qu'en oubliant le sens du mot «scandale » chez les écri- 


! Epist. I1, 6. ? S. Martin, p. x14. 3 S. Martin, p. 123. 
* S. Martín, p. x14. 5 Dial. ll, 1, 4-9. 5 Vita Martini, 26, 
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vains ecclésiastiques .de l'époque et en appuyantiur la nuance 
qui s'y attache aujourd'hui, | : 
Pourtant il est vrai de dire que le monde ecclésiastique n/ap- 
préciait pas toujours l'évéque de Tours selon son mérite et 
autant que l'eussent voulu ses chauds admirateurs. Mais il y 
a loin de là à dire que Martin est un évéque parfaitement 
insignifiant, sans autorité sur son clergé, se laissant dominer 
par quelques personnages remuants qui s'emparent des affai. 
res, surveillé par ses collégues de l'épiscopat, discrédité sur- 
tout depuis les affaires de Tréves et obligé de vivre dans 
l'isolement. | | 


Sulpice dit bien que Martin avait ses détracteurs !, et exclu- 


Sivement dans les milieux ecclésiastiques : solf illum clerici, 
"soli nesciunt. sacerdotes *, Mais ses adversaires étaient peu nom- 
breux, et c'étaient presque sans exception des évéques, donc 


des étrangers à son diocése: zow alii fere dnsectatores. eius, licel 
pauct admodum, non alii tamen quam. episcopi ferebantur ?. — Com- 
ment on arrive à découvrir que Martin avait à supporter le 
* mauvais vouloir des notables de son église * », nous l'ignorons. 

Mais il paraítrait méme que ses diocésains en général étaient . 
mécontents de leur évéque ; la liste de leurs doléances remplit 
toute unesection du chapitre intitulé ; « Les griefs des diocé- 
sains*.» Je les résume dans les termes mémes de celui qui 
formule ces griefs et qui fera bien de les prendre à son compte, 
car nulle part on ne voit que les fideles aient articulé aucune 
plainte, 

Martin donc manquait au décorum sacerdotal. Un person- 
nage officiel comme ]ui devait prendre les dehors de son état, 
avoir une maison spacieuse et une voiture, donner à diner, 
porter des vétements fins. - Martin, dédaignait tout ce luxe. 
Quand il recevait quelqu'un, il prenait pour siége un escabeau. 
Dans le choeur méme de son église, il ne voulait pas de 
fauteuil] épiscopal; il faisait ses tournées à pied ou monté sur 
un áne ^. 

Ce n'est pas tout. « Un évéque devait juger. Martin semble 
avoir laissé ses prétres juger pour lui, Il était moine et vivait 


en dehors des tumultes du siécle: il lui en aurait coüté d'em- 


! Vita. Martini, 27,2. * Dia]. I, 26, 3. 5 Vila Martini, 27, 3. 
* S. Martin, p. 230. 5 S. Marlít, p. 205. 
5 S. Martín, p. 204. | 
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ployer une partie de ses journées à 
terets *. 

De TOM de M. Babut, le géul texte oü il soit question de 
la justice épiscopale est celui-ci: Cum. quidem 1n alio secrelarto 
jresbyteri sederent, vel salutationibus vacantes vel audiendis negotiis 
occupati : Martinum vero usque in cam. horam, qua sollemnia populo 
agi consuetudo. deposceret, sua solttudo cohtbebat : 

Mais oü est-il parlé de justice ici? oàüà est Jl'allusion 
permettant de penser que Martin se serait soustrait aux 
affaires qui étaient du ressort de l'évéque ? Il est vrai que 
S. Augustin? se plaint fort du temps. que lui dérobent les 
' affaires séculiéres, sans compter les tracas de l'administration 
ecclésiastique. Mais S. Augustin n'est pas S. Martin et Tours 
n'est pas en Afrique; en tout cas j'en suis encore à chercher. 
les diocésains qui se plaignent de ce que leur évéque refuse 
de les entendre. 

De quoi se plaignaient-ils donc? «Il parait certain que 
ses sermons n'étaient pas appréciés *. » Voici ce qui permet 
de le dire. Sulpice rencontrait des incrédules lorsqu'il parlait 
de la promptitude et de la facilité du saint à résoudre 'les 
questions scripturaires et qu'il vantaitsa science et la pureté de 
son langage *. Soit. On n'avait jamais remarqué que Mar- 
.tin. brillát par ces qualités. Mais qui songeait à lui en faire 
un reproche? | 

Encore un grief, « Dans son parti pris d'isolement monas- 
tique, il ne cherchait pas seulement à se soustraire aux visi- 
» tes de politesse : ses moines le louaient de n'avoir jamais per- 
mis qu'une femme stationnát méme un moment auprés de lui, 
On pouvait contester qu'il y eüt là pour un évéque un mérite 
Se rendre inabordable aux femmes, c'était. renoncer à une 
grande part de l'influence personnelle qu'il eüt pu exercer sur 
ses diocésains *. » | 

Il est permis d'étre sur ce point de l'avis de M. Babut. Mais 
on voudrait, puisqu'il s'en prévaut, connaítre l'avis des con- 
temporains, qui voyaient peut-étre que cette perte d'influence 
n'était pas sans compensation. 

. Nous n'allons pas jusqu'à nier, on l'a vu, l'existence, dans 
l'Église de Tours, d'un parti d'opposition qui devait se sentir. 


régler des querelles d'in- 


| S. Martin, p. 205. * Dial. II, 1,2. 
3 On cite De opere monachorum, XXIX, 37, P.L., t. XL, p. 576. 
* S. Martin, p. 205. 5 Vita Martini, 25,7. 5 5$. Martin, p. 206 
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fort de l'appui de certains évéques du voisinage. Les paroles 
que Sulpice met dans la bouche de Martin mourant révélent 
cet antazonisme, qui a sans doute triomphé dans l'élection de 
Brice àla succession dusaint. Mais que ce parti ait, du vi- 
vant de ce dernler, osé lever la téte, que l'évéque se soit vu 
débordé et mis à l'écart, c'est ce qui n'est point indiqué par 
Sulpice, ni en. harmonie avec ce que nous savons du caractere 
énergique, mais sans violence, de Martin. 

Au dehors, Martin avait des ennemis plus puissants, encore 
que l'on ait exagéré beaucoup leur nombre. On oppose au fauct 
admodum * trés formel de la Vie de Martin un passage des 
Dialogues, d'oü l'on veut conclure que Martin était compléte- 
meht isolé dans l'épiscopat des Gaules. Postumien revient de 
son voyage en Orient, et on lui demande de raconter ce qu'il 
a vu. Il consent. Sed quaeso prius ex te audiam, an tsi omnes, quos 
hic reliqueram sacerdotes, lales sint, quales eos antequam proficiscerer 
 noveramus. Tum ego : absiste, inquam, isla quaerere, quae aut una 
mecum, ul pulo, nosti, aul si ignoras, non audire sib qelius, lud 
feliceye non possum, non solum 1llos, de quibus a4nlerrogas, nihilo 
Mebiores quam  moveras factos, sed unum ilum nostri quondam 
amaniem, in quo respirare ab dstorum insecialionibus | solebamus, 
asperiorewmy nobis fuisse quam debui *. 


Le passage est commenté par M. Babut en ces prmeb. «S3. 


l'on se rappelle que Sulpice avait d'abord voulu déguiser l'éten- 
due dela défaveur de Martin dans l'épiscopat, on pensera que 
cette assertion doit étre acceptée comme exactement vraie. En 
404, les amis de saint Martin avaient contre eux, si non tous 
les évéques dela Gaule, au moins tous ceux avec lesquels ils 
se trouvdient en relations. Quelque temps auparavant, un seul 
évéque leur était favorable. Ainsi, l'aversion des. évéques 
S'était reportée du maítre sur les disciples ?. » 

I| faut se rappeler que, pour M. Babut, Martin et ses disci- 
ples appartiennent « au camp étroit des antiféliciens * », que 
ceux-ci sont des schismatiques et que, logiquement, il est forcé 
de soupconner Sulpice de réticences ou d'atténuation, tout 
comme il est amené à interpoler le texte du concile de Turin 
et de remplacer les partisans de Félix par ceux qu£ Felici mon 
communicani*. Dans la bouche de Postumien, 2sii ommes quos 
hic reliqueram indique un groupe dont on à à se plaindre et que 


n ! 


! Vita Martini, 27, 3.- ? Dial. I, 2, 3-4. $ S. Martin, P. x25. 
* S, Martín, p. xxx, et passim. 5 Plus haut, p. 68, 
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rien ne désigne comme particuliérement nombreux. Les inci- 
dents dont il s'agit ne concernent pas directement Martin, on 
l'accorde. ':Les allusions d'ailleurs sont, pour nous, fort peu 
claires, et il se peut trés bien que le prélat, dont les senti- 
ments s'étatrent modifiés, ne füt qu'un Félicien moins acharné 
queles autres. Félix lui-méme n'était-il pas un saint homme ? 
. Quelques autres détails du systéme de M. Babut sont à rele- 
ver. On se souvient de la tentative des Ithaciens de circonvenir 
l'empereur et de rendre Martin, suspect de complicité avec les 
Priscillianistes. D'aprés le récit de Sulpice, il n'y eut là 
qu'une basse intrigue, bientót déjouée gráce au bons sens de 
Maxime. AÀu Neu de ces menées, M. Babut imagine un concile 
qui instruit le procés de Martin et l'aurait infailliblement 
condamné, dégradé, sans l'intervention personnelle de l'empereur. 
Lorsqu'il se décida à prendre part à la communion des évé- 
ques, le concile crut pouvoir user d'indulgence envers lui !. 
Je le. répéte, il n'est nulle part question ni de concile, ni 
de sentence, ni de menace de déposition, et Sulpice affirme 
expressément que Martin siabstint volontairement des réunions 
d'évéques. Mais M. Babut. croit si fermement à l'interven- 
tion de: son concile, qu'il en parle constamment et qu'il va 
jusqu'à répondre à une objection que l'on pourrait tirer des 
actes de cette assemblée imaginaire, quoique, dit-il, les con- 
ciles ne publiassent pas toujours leurs décisions disciplinaires *. 
Rt.voici une conséquence inattendue de ces événements 
tels que les congoit M. Babut. On se rappelle les insolences 
de Brice et le. conseil donné à Martin de l'écarter. Martin 
s'y refusa toujours pour éviter jusqu'aux apparences d'une 
vengeance personnelle 5, Ce n'est pas cela, dit M. Babut. 
Si Martin l'avait déposé, « Brice aurait eu recours à un con- 
cile, et Martin aurait dü soutenir sa sentence devant le. 
concile, se faire juger une fois de plus par ses juges de 


| 


! S. Marítt, pp. 150, 154. 

1I] se demande méme si le concilc n'appliqua pas à Martin une peine 
canonique consistant à priver un évéque du droit de siéger aux conciles 
et de participer aux ordinations, et il fait suivre les objections trés fortes, 
dit-il, qui s'opposent à cette explication. Seulement, ces objections, telles 
qu'il les formule, sont en réalité trés faibles. On s'étonne de voir l'auteur 
' écrire de la méme plume: « Au total, l'hypothése manque de consistance » , 
ce qui est est l'exacte vérité. S, Marlin, p. 150, note. 

$ Dial. 1II, x5. 
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Tréves. Ses clercs savaient bien qu'ils n'avaient rien à craindre 
de lui *. 

Une Satee cause d'indignité qui, d'aprés M. Babut, indis - 
posa l'épiscopat contre Martin dés le premier jour, fut sa- 
qualité d'ancien soldat, et il asssure que les évéques «ont. 
dà» invoquer contre lui ce motif d'exclusion, quoique Sulpi- 


ce n'en dise rien. La décrétale invoquée par M. Babut et 


qu'il atttribue à Damase n'est pas datée et peut étre  posté- 
rieure à l'élection, l'auteur le reconnaít. D'ailleurs, elle don- 
ne sur la matiére un avis et non un ordre et ne fixe nulle- 
ment la discipline*, La lettre de Sirice (384-399) Cogtianii- 
bus nobis? ne peut évidemment jeter aucune .lumiére. sur les 
disposilions des évéques qui prirent part à l'élection de 371, 
et parler du « vice canonique de l'ordination de S. Martin *» 
ressemble fort à un anachronisme. La décision du pape Si- 
rice de ne pas admettre aux ordres les anciens soldats : eos 
qui cingulo mililae saecularis astricti olim. gloriati sunt*, était si 
peu.la régle à cette époque, qu'Hilaire n'hésite pas à propo- , 
ser le diaconat à Martin qui vient de quitter l'armée ; et l'on 
ne voit pas que Victrice de Rouen, lui aussi ancien militai- 
re, ait jamais été inquiété de ce chef. 

Y aurait-il dans la lettre de Sirice un autre passage qui 
intéresserait directement Martin? On l'assure, car voici 
ce que dit le pape, à propos de certaines élections épiscopales: 
Quantum ilicilum sit illud, aestimari non potest, ut  trvansttn- 
les, sive simulent sive sint monachi, quod se appellant, quorum nec 
vilam bossumus scire nec baptismum, | quorum — fidem | incognilam 
habemus nec jrobatam, nolint. sumptibus adiuvare, sed statim aul 
diaconos facere, aut presbyteros | ordinare feslinent, aut, quod «sl 
gravius, episcopos conslituere non formident. Charius apud. illos da- 
y. sumptum est. transeunti, quam sacerdotium. — Non. retenti, indc 
in superbiam exaltantur, inde insuper ad perfidiam cito. corruunt ; 


quia fidem veram in ecclesiasticis toto m peregrini discere non | 
asseruntuy ^, 


1S. Martin, p. 154. M. Babut, on le sait,voit des conciles partout. Le saint se 
rencontre avec Victrice de Rouen et Valentin de Chartres (Dial. III, a, 4); 
il séjourne à Vienne en compagnie de ce méme Victrice (PAULIN, Efist. 18, 9). 
L'auteur suppose que ce ne peut avoir été qu'à l'occasion d'un synode. 
S. Martín, p. 122, n, 3. 

* BABUT, La plus ancienne décrétale (Paris, 1904), p. 81; S. Martin, P. 122. 

5 P. L., t. XIII, p. x164-66. «S, Marlin, p. 18x. 

5 P, L.,t. c., p. 1165, n, 3. 6 P. L.,t. c., p. xx65-66, n. 4. 
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M. Babut pense que Sirice, tout en affectant de parler 
pour tout le monde, vise bien un évéque déterminé. Il se 
défend cependant de donner un nom au personnage, dont 
l'histoire, dit-il, avait de grandes analogies avec celle de 
l'évéque Martin. Mais il semble se raviser áussitót. « Sirice 
aurait-il pensé à l'évéque de Tours? il y a quelques raisons 
de le supposer: Sirice, qui était tenu au courant de la Proce- 
dure suivie contre les Priscillianistes (Epist. Maximi), n'a pu 
ignofer que l'évéque de Tours avait été mis en cause, puis 
absous. S'ilest vrai que la perfidie dont il parle soit l'héré 
sie « manichéenne », y a-t-il un autre évéque, jadis moine 
errant et élu par la faveur populaire, qui en ait été accusé ? 
Au reste, l'histoire méme de saint Martin fait croire qu'il 
n'avait guére de confrére qui eüt le méme passé que lui, 
L'allusion au bafióme suspect et à la qualité d'étranger de 
l'évéque ou des évéques visés se comprendrait assez bien de 
S. Martin, car il venait de Pannonie, qui de son temps était 
arienne et pouvait y avoir été baptisé !, » 

Par un procédé dont il y a d'autres exemples dans son livre, 
M. Babut, aprés avoir accumulé les raisons pour répondre 

affirmativement à la question posée, esquisse une réfutation, 
trés insuffisante, de sa propre argumentation et conclut à la 
négative. Mais l'effet est produit. et l'on peut citer au moins 
deux érudits qui cette fois se sontlaissé prendre?. Dans cette 
circonstance, j'adopterai sans hésiter la conclusion formulée 
par M. Babut. Car il n'est pas certain d'abord que la lettre 
de Sirice soit adressée aux évéques Gaulois, ni bien évident 
qu'elle vise directement un cas concret. Età le supposer mé-- 
me, il est tout à fait invraisemblable que ce soit celui de 
l'évéque de Tours. Ce n'est pas par la lettre de Maxime — 
nous l'avons encore — que Sirice a pu apprendre que Martin 
avait été mélé à cette affaire ?*et i] ne peut étre question de 
prétendre « qu'il n'a pu l'ignorer », à moins d'exagérer déme- 
surément la portée de la manoeuvre d'Ithace, géné par |a 
présence de Martin. Ensuite, Martin n'était pas un moine- 
errant ni un étranger lorsqu'il fut élevé à l'épiscopat. C'était 
un moine à domicile fixe et méme un chef de communauté 
protégé par un évéque tel qu'Hilaire, et son baptéme ne pou 


0S. Marlin, p. 195. 

:. E. W. BRooxs, dans T7; English historical Review, 1913, p. 395 ; R. Mas- 
siGLr, dans Revue des études anciennes, 1913, p. 480. 

3 Corpus script. ecel. latin., t. XXXV, p. 9o. 
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vait avoir rien de suspect. Sa réputation avait franchi les 
limites de son monastére et du diocése et l'avait désigné aux 
suffrages du peuple de Tours Loin de le prendre au passage 
comrne ces íraxseunies monachi, on va le chercher bien loin, 
parce qu'on le connaít et qu'on le juge digne de l'épiscopat. 
Puisque, comme le dit fort bien M. Babut, il n'y a pas deux 
pour cent des évéques de ce temps dont la vie nous soit un 
peu connue !, renongons définitivement à savoir de qui d'entre , 
eux Sirice a bien pu parler. Surtout gardons-nous de nommer - 
Martin. 

Dans la lettre écrite à Radegonde par sept évéques réunis 
aü synode de Poitiers, Martin est exalté comme le grand 
apótre des Gaules. Jlíaque cum ipso catholicae relegtonis exortu 
coepissent gallicanis in finibus venerandae fidei primordia respware, 
et adhuc ad paucorum mnolitiam tunc ineffabilia pervenissent Trint- 
tatis dominicae sacramenta ; ne quid hic minus adquirere, quam. in 
urbis circuli braedicantibus apostolis obtinere, beatum. Martinum pe 
vegrina de stirbe ad inluminationem | patriqe dignalus- est. dirigere, 
misericordia consulente. Qui licet apostolorum iempore mon fut- 
vit, tamen apostolicam gratiam | non effugil ; mam quod defuit of- 
dine suppletum est in mercede, quoniam sequens gradus illi nihil sub- 
ivahit, qui meritis antecellit *. | 

C'est bien l'idée que l'on se fait en général du róle de 
Martin. Il fut, dans les campagnes de |a Gaule, le grand 
convertisseur et acheva l'oeuvre de christianisation jusque-là 
limitée aux villes. Encore une auréole dont M. Babut essaie 
de le dépouiller. « Dans l'éloge général du saint qui est à 
la fin dela Vie et dans les éloges partiels des Lettres et des . 
Dialogues, aucun mot ne rappelle que Martin ait été un grand 
propagateur de la foi 5. » | | ' 

Les deux derniers chapitres de la biographie ne sont p8$ 
un tableau de la vie extérieure de Martin. Sulpice y fait un 
portrait de l'àme du saint qui compléte plutót qu'il ne résumé 
ce qui précéde. Mais l'éloge général du  missionnaire De 
manque pas. Dire qu'avant l'arrivée de Martin dans le pay$ 
il n'y avait pas de chrétiens, que gráce àlui il est maintenant 
couvert d'églises et. de monastéres *, n'est-ce pas l'hommag*- 


! S. Martín, p. 196. 
? GREGORII TURONENSIS Hisl. Franc, IX, 39, ARNDT, p. 394. 
$ S. Martin, p. 2xo. 4 Vitia. Martini, 13, 9. 
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le plus éloquent qu'on puisse rendre à un apótre ? Et ceci: 
« Heureuse la Gréce qui a mérité d'entendre la prédication 
de lapótre. Mais Dieu n'a pas abandonné la. Gaule. Il lui à 
donné Martin'. » L'importance reconnue par Sulpice àl'acti- 
vité apostolique de Martin ressort assez du fait qu'il ne rap- 
porte pas moins de neuf épisodes de ses missions, les plus 
notables sans doute puisqu'ils sont tous miraculeux *. 

Mais, dit M. Babut, « il n'y a que deux sur neuf récits dont 
.'on puisse affirmer qv'ils procédent bien d'une tradition ferme *. » 
. La raison qu'il apporte est assez singuliére. Huit de ces 
récits ne sont pas localisés et dans celui que Sulpice.place à 
Tréves, il y a hésitation sur l'identité d'un personnage indis- 

pensable — il s'agit de Tetradius qui est appelé Tetradius quidam *. 

Si Sulpice avait suivi son héros dans ses missions, on 
pourrait souligner le manque de précision topographique de 
certains récits, Mais il n'a pu en parler que sur le témoignage 
d'autrui, Et combien souvent n'arrive-t-il. pas que la tradition 
orale néglige les circonstances de lieu et de temps? Nous ne 
dirions donc pas avec M. Babut que plusieurs de ces récits ne 
sont sans doute que des ceuvres d'imagination, sans vouloir 
pour cela les accepter dans tous les détails, mais nous dirons 
avec lui que Sulpice y a fait entrer quelques éléments d'histoire 
vraie et que, partant, leur valeur, documentaire n'est pas 
nulle. i: | 
Ce qu'ils attestent certainement, c'est que, dans les milieux 

oü Sulpice s'est renseigné, Martin passait pour un missionnaire 
actif et énergique, dont la carriére apostolique avait été si- 
gnalée par des merveilles. Mais M. Babut en tire autre chose. 
.Celui qu'il voit à l'oeuvre, c'est moins l'évéque emporté par 
son zéle que le représentant de l'autorité impériale appliquant la 
loi. Il est vrai que la loi ne prescrivait que la fermeture des 
. temples et non leur destruction. Mais on a moins obéi à la 
lettre « qu'à l'intention du législateur qui visait à la sup- 
pression radicale du culte paien, et l'on a brisé les images 
Sacrées et sapé les murs des temples, » On n'a pas pro- 
cédé à ces destructions sans le concours de la force publique. 
Si Martin n'apparait jamais avec d'autres: compagnons que ses 


! Dial. III, 17, 6. 

! Vita Martini, 13 5 14, 1-25; 14, 3-7 ; 15 ; 17 5 Dial. Il, 4, 4-9 ; Dial. 
III, 8, 4-7 5; 9, 1-2. 

3S. Martín, p. arr. 5 Vita. Martini, 12. 
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mojnes, c'est que « Sulpicetient à montrer que l'homme de 
Dieu avait à sa disposition les puissances célestes et se passait 


sans peine de tout secours humain. Mais il fait dire au. 


prétre d'Amboise que, pour abattre /'idolium de l'endroit, il 

. eüt fallu de la troupe et une forte corvée publique. Marcellus 
ne réclamerait pas ces moyens d'action s'il n'y était autorisé 

par l'usage !. » ; | 
Marcellus ne réclame rien. Mais comme Martin lui repro- 


chait de n'avoir pas encore, malgré ses ordres, mis par terre . 


le monument idolátrique, Marcellus s'excusa en disant qu'il ne 
. faudrait rien de moins qpe la troupe pour venir à bout d'une 
pareille masse : vix militari manu et vi publicae multitudinis tan- 
lam molem posse subverii, nedum 1d. facile putaret. per. imbecillos 
clericos aut iüfirmos monachos guivisse curari*. Ce qui revient 
simplement à dire: Vous me demandez l'impossible. 

M. Babut ajoute que la guerre aux temples n'allant pas sans 
quelque danger, «il estinfiniment probable que les évéques, et 
méme l'évéque de Tours, quandils préparaient une expédition 
missionnaire de quelque importance requéraient des autorités 
publiques ou municipales un piquet de soldats ou. d'hommes 
de police *. » 


4 


Si M. Babut tient tant à cette intervention officielle, c'est í 


qu'il veut montrer que l'activité de Martin n'avait rien d'ex- 
traordinaire et que tous les évéques en faisaient autant. Bt 
cela est supposé, s'il faut l'en croire, parle récit de Sulpice. 
- «Quand il commence à: parler des campagnes missionnaires 


de S. Martin, il ne dit pas: « Martin entreprit de détruire. 


les temples... » Il dit: « Un jour qu'il avait mis lé feu à un 
temple...» comme il dit ailleurs: « Un jour qu'il allait en 
tournée diocésaine... » Le fait méme de ces exécutions allait 


de soi; on n'avait pas à apprendre aux lecteurs que les évé 


ques détruisaient les temples *. » 

On reconnaítra qu'un seul exemple précis prouverait davan- 
tage que cette induction tirée d'une nuance que tous ne sai- 
sissent pas avecla méme facilité. Quoique M. Babut répéte 
à satiété que la mission de l'évéque Martin paraít avoir été 
semblable aux missions de tous les évéques gaulois de son 
temps, il n'a pas réussi à le démontrer. 


1S. Marlin, p. a16. 3 Dial. III, 8, 6. 5 S. Mafrlin, p. 217. 
4 S. Martin, p. 220. | | 
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Si l'on nous demande de condamner la méthode de quelques 
érudits qui prétendent reconnaítre la trace des pas de S. Mar- 
tin dans/ tous les endroits de la Gaule oà un vocable popu- 
laire ou un titre d'église a gardé son nom, et pour qui tous 
les monuments de son culte sont des souvenirs de,son aposto- 
lat, nous n'hésiterons pas à le faire'. Mais c'est un autre 
excés de prétendre que nous ignorons si, en matiére de missions, 
Martin a fait mieux ou moins bien que les autres évéques ?, 
d'autant plus que l'on a de bonnes raisons de croire, tout en 
faisant la part des exagérations de Sulpice, que l'épiscopat 
d'alors ne se distinguait pas spécialement par l'ardeur de son 
zéle, et que les émules de Martin et de Victrice? devaient 
.y étre fort rares. 

Ce peut étre une erreur de mesurer trop. exactement les 
hommes et les ceuvres à la place qu'ils occupent dans l'his- 
toire écrite. Mais n'est-ce pas un sophisme aussi de n'en 
tenir aucun compte ? Et si l'on se met à douter des míérites 
exceptionnels de S. Martin sous prétexte qu'il a «laissé dans 
la littérature une trace lumineuse, alors que des autres évé- 
ques gaulois de son temps il n'est guére resté que des noms, » 
il faudra étendre ce scepticisme à tous les grands hommies 
qui, de préférence à beaucoup de leurs contemporains, ont 
trouvé un biographe, et ^ne point se demander si le motif 
de cette préférence ne serait pas l'excellence de leur ceuvre. 


VI 


Culte et renommée de S, Martin. 


S. Martin est mort à Candes, localité située à cinquante-deux 
kilométres de Tours. Lorsque la nouvelle se fut répandue, toute 
la ville se porta au devant du cortége funébre, auquel se joignit le 
peuple de la campagne et méme des villes voisines. Prés de deux 


! Voir ce que nous avons écrit à ce sujet dans les mna/. Boll, t. XII, 
pP. 467-69, et dans Les légendes hagiographtques, '2* éd. p.5r, à propos de 
l'ouvrage de MM. BurLi0T et THIOLLIER, La mission el le culte de S. Martin 
d'apràs les légendes et les monuments populaires dans le pays Éduen, Paris, 1892. 

: S. Martin, p. 231. i 

3 Sur l'action de Victrice de Rouen, voir PAULIN, Efist. 18. 
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nfille moines lui firent escorte et ces funérailles, oà une'sainte joie 
se mélait à la douleur, furent une pompe triomphale !. | 

C'est le rx novembre que la procession arriva sur le terri- 
toire de Tours et que le corps du saint évéque fut recu dans sa 
ville épiscopale. Le souvenir du caractére spécial dont furent 
marqués les derniers honneurs rendus à Martin se conserva 
dans le nom que le peuple de Tours donna à l'anniversaire de la 
déposition : ce fut désormais la receptio domni Martini *. 

La date fut inscrite dans la. Defosttio episcoporum, suivant l'usage 
qui se répandit dans les églises dés le milieu du IV* siécle, et 
"l'année suivante déjà on en fit Ja commémoraison. On sait 
qu'il y avait deux classes d'anniversaires : ceux des martyrs 
et ceux des évéques. Ils n'étaient pas célébrés avec la méme 
, Solennité, .et ]a premiére place revenait de droit aux martyrs. 
Peu à peu s'établit une distinction parmi les évéques. Ceux 
qui avaient simplement administré leur diocése sans donner 
grand sujet de plainte, surtout en matiére de foi, étaient, à 
la date de leur mort ou de leur déposition, rappelés tous les ans 
au souvenir des fidéles, Lorsqu'ils s'étaient spécialement si- 
gnalés par leur sainteté ou par les services rendus, la com- 
mémoraison était plus solennelle et se célébrait avec le méme 
éclat que la féte des martyrs. A cette époque, on peut citer 
plus d'un exemple eri Orient. En Occident, plusieurs des évéques 
contemporains de Martin sont arrrivés, presque en méme 
temps que lui; à ces suprémes honneurs. Ainsi Ambroise de 
Milan, Delphinus de Bordeaux, que déjà Paulin assimile aux 
grands martyrs qui étendent leur patronage sur toute une région :: 

Nec minor occiduis effulsit gratia. terrss. 
Ambrosius Lalto, Vincentius extat. Hiberis. 
Gallia Martinum, Delphinum. Aquitania. sumpsi *. 

Un monument, qui est. vraisemblablement de cette époque, 
&tteste, en méme temps que la célébrité du nom de Martin, le 
rang illustre qu'il occupait parmi les saints. C'ést l'épitaphe de 
Foedula, rappelant à la postérité qu'elle avait eu l'honneur de 
recevoir le baptéme des mains de Martin, Marttn$ proceris. Ce 
titre est celui-là méme que l'inscription donne aux martyrs 
auprés desquels Foedula repose. 


! Epist. III, 18-20. 
1 Concilium Turonense, an. 461, BRUNS, t. I, 2, p. 139. 
5 Carm. XIX, 152-54. 
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Foedula, quae mundum,, Domino miserante, reliquit 
hoc iacet in tumulo quem dedit alma fides. 
Martini quondam proceris sub dextera tinta, 
crimina deposuit fonte renata Dei. 
Ad nunc marturibus sedem tribuentibus aptam 
Cerbasium procerem Protasiumque colit. 
Emeritam requiem titulo sortita fidele 
confessa est sanctis quae sociata iacet. 


En 1865, on trouva à Saint-Martin-de-Fraigneau en Vendée 
un vase avec cette inscription : Devi Martini antistitis balsamum 
oleum bro benedictione, qui a été jugé du V* siécle?*. C'est un 
témoin de l'usage antique de recueillir sur le tombeau des 
saints l'huile de bénédiction, en méme temps que des honneurs 
rendus dés cette époque reculée à l'apótre des Gaules.  ' 

On sait que les fétes des martyrs attiraient un grand con- 
cours de peuple et que les évéques voisins s'y rendaient sou- 
vent sur l'invitation de leurs collégues?. L'évéque Perpétuus 
suivit sans doute une tradition établie par ses prédécesseurs 
en réunissant autour de lui, en 461, neuf évéques qui siégérent 
ensuite en synode *. 

Ce que la tradition rapporte des origines du sanctuaire de 
S. Martin est en harmonie avec ces témoignages  Lorqu'il 
arriva dans la ville épiscopale, le corps,saint fut déposé dans 
le cimetiére, in polyandrio publico*. De glorieux martyrs n'eu- 
rent pas davantage, au début, une sépulture distincte. Mais 
lorsque les fidéles eurent pris l'habitude de visiter leurs tom- 
beaux, on les entoura d'un enclos ou on les surmonta d'une 
modeste chapelle, qui ne tarda pas à devenir trop étroite et 
fit place à une basilique spacieuse. C'est précisément ce que 
l'on nous raconte du tombeau de S. Martin. La chapelle fut 
bátie par son successeur Brice, qui y fut enterré à son tour: 
, Hic aedificavit basitpam | barvulam | super | corpus beati Martini, 4n 
qua ei ipse sepultus es? *. C'est le petit sanctuaire mentionné 
vers le milieu du V* siécle par Paulin de Périgueux" et par 
Sidoine Apollinaire. 


! LEBLANT, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, n. 412; BücHELER, Carmi. 
sa latina, n. 1445. 

!* Voir LEcov pE LA MaRcHE, S. Martin, 2* édition, p. 454-58. 

3 Origines du. culte des Martyrs, p. 54. * BRuNS, t. c., p. 139. 

$ ALCUIN, Laudatio S. Martini, P. L., t. C I, p. 662. 

* GnéGoIRE DE Tovns, Hist. Franc., X, 3r. 

! Vita Mariini, VI, 56, 81, 186, 223. 
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Sous l'évéque Eustochius, qui succéda à Brice, cet état de 


choses ne fut pas modifié, quoique, à n'en pas douter, l'in- - 
" suffisance de l'édifice ait dà dés lors se faire sentir. Caf une 


des premiéres préoccupations de son successeur, Perpétuus, fut 
d'élever à la gloire de Martin une basilique en harmonie avec 
les besoins du culte : Hc, submolia basilica, quam prius. Bricius 
episcopus aedificaverat. super beatum | Martinum, aedificavit. aliam - 
ampliorem. siro opere, i& cuius apsida beatum corpus ipsius venera- 
bilis sanció transiulii', QOn voit par l'inscription que Sidoine 
composa à la demande de Perpétuus i, pour orner les murs 
du nouveau sanctuaire, que l'entreprise fut le résultat d'une 
poussée de l'opinion. On se plaignait depuis longtemps du 
contraste entre la gloire du saint et les mesquines proportions 
de sa chapelle: 
Nec desisiebat cives onerare pudore 
gloria magna viri gratia parva loci. 
Perpétuus mit fin à ces plaintes: 
Longam Perpetuus sustulit invidiam. 
B. fit une basilique vaste et monumentale, moins opulente 
sans doute que le temple de Salomon, pius belle par la foi 


de son auteur. 


On le voit, les origines du culte de S. Martin sont parfai- 
tement claires. Il s'établit par le suffrage unanime des fidéles, 
et, à partir du jour dela déposition, il suit son cours normal, 


attirant d'abord les foules autour du tombeau pour se propa- 


ger ensuite bien au-delà du sanctuaire local. Les plus grands 
pélerinages de l'antiquité n'ont pas eu d'autres débuts. 

M. Babut se représente les choses tout différemment. Le 
point de départ, le róle de Brice, le róle de Perpétuus, la signifi- 
cation des diverses fétes de Martin, tout cela est expliqué 
selon des vues nouvelles. | 

Et tout d'abord ce ne fut pas aussitót aprés sa mort, mais 
tardivement, que la gloire vint à S. Martin. Sa vie s'était 
achevée « dans l'isolement et le décri? ». Personne n'aurait 
jamais songé à l'honorer comme un saint sans Sulpice Sévére, 
qui avait proposé son apothéose en écrivant la "Vie. Il la 


lanca dans le public et la fit suivre plus tard des Dialogues. 
) à 


! (GiRÉGOIRE DE Touns, Hist. lFranc., X, 31. 


? APOLLINARIS Sipomi Ejisfolae et carmina, Epist. IV, 18, M.G. P 
Antiq. t. VIII, p. 69. 
$5 S. Martin, p. 276. 
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C'est par ces livres que le monde apprit que Martin était le 
plus grand saint,.le plus grand évéque, le plus grand thau- 
maturge que l'on eüt vu depuis les apótres. « Le personnage 
qu'il créa, le premier homme divin que 'PÉglise eüt. connu 
depuis Jésus, répondait aux: conceptions religieuses et au goüt 


. du grand public !'. » Le talent d'écrivain de Sulpice, soutenu 


par une habile réclame, acheva le succés de sa création litté- 
raire. Le livrese répandit partout et provoqua partout le méme 
enthousiasme. 

A l'étranger, bien entendu ; car en Gaule « la Vie nefut pas. 
prse au sérieux. On en parlait comme d'un plaisant tissu 
de fables, et peut-étre méme ne lui &ccorda-t-on pas grande 
attention *. « On calcule qu'il a fallu » plus que la durée d'une 


» génération pour: que la fiction écrite eát partout raison de la 


résistance des souvenirs authentiqués *, » Au lendemain de sa 
mort, la mémoire de Martin ne fut traitée ni mieux ni moins 
bien que celle de n importe quel évéque, et son successeur 
Brice n'institua aucune cérémonie pour commémorer son an- 
niversaire. Il restait bien dans Í'Église de Tours un parti 
favorable à Martin et aux martiniens. Mais il était minorité 
et il ne füt jamais parvenu par sa propre influence à établir 
une féte en l'honneur de l'évéque défunt. La pensée vint du 
dehors, Les lecteurs étrangers des écrits de Sulpice s'étonné- 
rent de voir « l'apótre gaulois rester sans honneurs dans sa 
propre église. Brice assistait aux progrés que faisait dans le 
monde la popularité de son ennemi;à Tours méme, il vit 
grandir le. parti de S. Martin *, s 

Mais ce ne put étre Brice qui éleva une chapelle sur le 
tombeau de S. Martin. Il y eut sous son épiscopat deux évé- 
ques illégitimes, Justinien et Armentius. « C'est Justinien, 
lPévéque intrus de 430, qui doit avoir báti la chapelle *. » En 
rentrant dans son diocése, Brice se trouva devant un fait 
accompli. 

Voilà, dans ses grandes lignes, d'aprés M. Babut, l'histoi- 


rye de l'établissement du culte de S. Martin. Il faut s'arréter à 


deux idées principales qui forment le fond de cet exposé: 
l'institution tardive du culte de S. Martin à 'Tours;la trace 


! S. Martin, p. 278. * S. Martin, p. 282. 
35 S. Martin, p. 283. * S. Marlin, p. 288. 
5 S. Martin, p. aga. E 
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que laissa le saint dans le souvenir des contemporains et des 
générations qui suivirent. 

Pour qui connaít la discipline ecclésiastique en ces matiéres, 
à Vépoque dont il s'agit, l'explication imaginée par M. Babut 
apparaitrà comme un flagrant anachronisme. Depuis que 
l'honneur des autels n'est accordé par l'Église qu'à la suite 
d'une procédure organisée, il y a ordinairement un inter 
valle notable entre la mort d'un saint personnage et les 
premieres manifestations réguliéres de son culté, et on peut 
concevoir qu'elles , se produisent sous des influences étran- 
géres et trés éloignées du lieu oà le saint a vécu et oü il est 


mort. Il n'en était pas de méme autrefois, La célébration 


d'une. féte est d'initiative essentiellement locale. [Le culte 
commence au lendemain de ja mort; il est consacré par l'é- 
tablissement de l'anniversaire. Il n'y avait pas d'autre ma- 
niére ni d'autre moment. On n'a pas d'exemple, à cette 
époque reculée, de l'introduction. d'une féte obtenue à la 


suite d'une préparation relativement longue de l'opinion par des 


^ 


moyens littéraires, et rien. qui ressemble à une cérémonie 
de canonisation aprés quelques années écoulées. Des ceuvres 
littéraires tout au moins aussi célébres que celle de Sulpice, 
la Vie de S. Antoine et la Vie de S. Paul premier ermite, 
furent impuissantes à susciter cet ensemble de manifestations 
qui constituent le culte, parce que le:centre obligé, le tom- 
beau, manquait. Ce.n'est que bien plus tard qu'Antoine et 
Paul entrent dans les calendriers et participent aux bonneurs 
des autres saints. | 

A en croire M. Babut, il n'y aurait aucune raison d'affir- 
mer que l'usage , de commémorer par un anniversaire la dé- 
position des évéques se soit établi dans les Gaules avant la 
fln du IV* sfécle'. Il y a au contraire toutlieu de penser que 
la Gaule ne fait pas exception à l'usage quise répand alors par- 
tout. Le martyrologe hiéronymien en présente assez de traces. 
Mais si M. Babut est admis à écarter tous ces textes par la sim- 
ple raison que les fétes en question « peuvent étre ou des 
anniversaires conventionnels ou des fétes de translation dont 
la signification premiére aura été oubliée?», il ne reste qu'à 
préférer aux témoignageslesplus clairsles hypothéses qui cadrent 
avec un systéme. M. Babut prétend constater que « Delphinus de 


4 S. Martin, p... 385. ? S. Martin, p. 286. 
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Bordeaux, que Paulin donnait comme aussi célébre que Mar- 
tin, n'a pas d'obit *. » Il oublie de dire que le calendrier 
de Bordeaux n'est pas entré dans la compilation hiérony- 
mienne. Le calendrier d'Auxerre, comme chacun sait, s'y 
trouve plus complet que les autres, et avant Germanus, qui 
fut ordonné en 418, il enregistre cinq évéques: Pérégrinus, 
Marcellianus, Valérianus, Kelladius, Amator, respectivement 
aux :6, 12,6, 8, 1 mai. Comme leurs obits tombent dans le méme 
mois, M. Babut les trouve suspects. Il doit bien savoir que 
rien n'est Saprieieux. comme les successions de dates d'un 
obituaire et qu'on peut toujours y signaler des coincidences 
surprenantes qui sont pourtant l'effet du hasard. Dans ]a liste 
épiscopale assez courte du diocése que nous habitons, sur les 
cinq archevéques qui occupérent le siége de Malines de 1670 à 1804 
quatre sont morts dans le Courant du mois de juin ; et pré- 
cisément dans la liste d'Auxerre, il y a au, XIV* siecle, épo- 
que oü il ne peut étre question d'anniversaires conventionnels, 
quatre évéques qui se suivent de 1:362 à r382 et dont les 
obits tombent au mois de septembre *. 

La facon dont M. Babut se débarrasse du témoignage de 
Grégoire de Tours par rapport à la fondation de la chapelle 
par Brice n'est pas: moins remarquable. « Si Brice avait 
construit la chapelle dont parle Grégoire et institué un culte 
du saint, la querelle de S. Martin aurait pris fin à Tours à 
une date trés voisine de l'an 437. Or, les textes vont nous 

" apprendre que vingt-quatre ans plus tard, au début de l'épis- 
copat de Perpétuus, il y avait encore dans la ville des amis 
et des adversaires de S. Martin et que le nouvel évéque mit 
tous ses soins à réconcilier le parti de Brice et le parti de 
jJustinien et d'Armentius?. » Il en conclut, que la tradition qui 
attribue à Brice la construction de la chapelle a dü étre ins- 


(QS. Martin, p. 285. 

* Tout récemment, en 1917 ct en 1918, deux collaborateurs de l'oeuvre bol- 
landienne sont morts à la date du 20 septembre. Ce méme jour estla date de 
naissance d'un troisiéme, qui, je le souhaite, célébrera souvent encore cet 
heureux anniversaire. ' | 

3 S. Martin, p. 292. Grégoire de Tours intercale entre deux phrases qui 
se font suite, la formule : hzc aedificavit basilicam (... ad urbem suam redire 
iussus cst. Hic .... Cumque portam ingrederetur...) M. Babut traduit: « De re- 
tour dans la ville, Brice y éleva sur le corps de S. Martin une chapelle 
oüàü lui-mcmce [ut enterré. » Je ne crois pas que Grégoire ait voulu mettre 
une rclation entre la construction de la petite basilique et leretour de Brice: 
Il yaici une maladresse de rédaction. 
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pirée par le récit édifiant de la pénitence de Brice, mais 
qu'en réalité elle aura été l'un des premiers effets de son expulsion, | 
Voyons ce qu'il faut penser de ces ennemis de S. Martin qui 
troublaient encore le diocése lorsque Perpétuus devint évéque: - 
Le seul document invoqué est l'inscription métrique que Sidoine 
Apollinaire rédigea àla demande de Perpétuus, pour étre placée - 
dans la nouvelle bàsilique dont on venait de jeter les fondements, 
En voici le texte. 


Martini corpus totis venerabilé terris, 
in quo post vitae tempora vivit honor, 

texerat hic primum plebeio machina cultu, 

* quae corifessori non erat aequa suo. 

Nec desistebat cives onerare pudore^ 
gloria magna viri, gratia parva loci ; 

Antistes sed qui numeratur sextus ab ipso p 
longam Perpetuus sustulit invidiam, 

internum removens modici penetrale sacelli 
amplaque tecta levans exteriore domo ; 

creveruntque simul valido tribuente patrono 
in spatiis aedes, conditor in meritis ; 

quae Salamoniaco potis est confligere templo, 
septima quae mundo fabrica mira fuit. 

Nam gemmis auro argento si splenduit illud, 
istud transgreditur cuncta metalla fide.. . 

Livor, abi, mordax absolvanturque priores, 
nil novet aut addat garrula posteritas ; 

dumque venit'Christus, populos qui suscitet omnes, 
perpetuo durent culmina Perpetui !. 


Ce n'est pas une merveille de poésie ; mais quiconque est 
familiarisé avec le style des inscriptions monumentales com- 
prend sans difficulté ce que Sidoine veut dire, Perpétuus se 
rend aux Vceux de ses diocésains, qui réclament pour le 


tombeau de Martin un abri digne de lui, et éléve un temple 


grandiose. On en connaít de plus riches en métaux et en 
pierres précieuses ; il n'en est aucun oà éclate davantage: -la 
foi. Arriére la critique malveillante. Que la posteérité juge 
équitablement l'eeuvre des prédécesseurs et n'y change rien, 
et qu'à perpétuité, jusqu'au jour du jugement, dure l'édifice de 
Perpétuus. 

Ce texte, qui exprime des idées si banales, sert.de preuve 
à M. Babut pour établir que le souvenir de S. Martin était 


i 


! Epist. IV, 18, t. c., p. 69-70. 
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encore, à Tours, sous Perpétuus, un sujet de querelle. Le 
vers : Longam Perpetuus susiulii invidiam, est traduit ainsi : 
« Perpétuus mit fin*à, une longue malveillance. » Cet autre : 
Livor, abi, mordax absolvanturque priores, est rendu de. la facon 
suivante : « Arriére les morsures dela malignité et pardonnons 
aux hommes du passé, » avec ce commentaire ; « Perpétuus 
demandait au parti de Brice de déposer sa rancune ; il ex- 
hortait en méme temps le parti de S. Martin à oublier ses 
vieux griefs !'. » | : 

La thése de M. Babut s'appuie donc sur un double contre- 
sens. Il aurait dà s'en tenir à la paraphrase en vers de Corpet, 
dont le style peut faire sourire, mais qui rend trés bien le 
sens des vers de Sidoine. On la lira' volontiers. 


L] 
Le corps de saint Martin que l'univers honore, 
Oà, malgré le trépas, la gloire vit encore, / 
N'avait pour tout abri qu'un réduit plébéien, 
^ . Indigne du héros chrétien. 

Jamais les citoyens ne comparaient sans honte 
Le grand éclat de l'homme au peu d'éclat du lieu. 
Ce défaut, cinq prélats ,n'en avaient tenu compte ; 
AMais le sixi&me enfin, Perpétuus, fit voeu 
De détruire à jamais ce long sujet de plainte. 
De l'étroit sanctuaire il élargit l'enceinte, 
Du sómmet, au dehors, éleva la hauteur, 
Et c'est ainsi qu'aidé du pouvoir de la gráce, 
Pendant que ses parvis 'grandissaient en espace, 
En mérites aussi grandit le fondateur. 
De l'antique univers la septiéóme merveille, , 
L'oeuvre de Salomon, le temple du grand roi, 
N'eüt pu se comparer au nótre: je n'y voi 
Qu'or, argent et rubis, et splendeur sans pareille; 
Je n'y vois que du luxe... et le nótre a la foi. 

Mais, arriére, mordante envie! 

Ne condamnons pas nos aieux, 
Et que nos descendants, novateurs orgueilleux, 

.'" Ne parlent pas de faire mieux 

Que l'euvre de notre génie. 
Puisse enfin, jusqu'au jour oà la voix de Jésus 
Réveillera la texre et sa race expirée, 

Se' perpétuer la durée 

Du temple de Perpétuus ?. 


1 S. Marlin, p. 298. 
* E. F. ConpeT, CEuvres de Paulin de Périgueux (Paris, 1849), p. 230. 
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Pour prouver que l'entreprise de Perpétuus suscita des 
mécontentements, M. Babut rappelle, d'aprés le recueil des 
miracles mis en vers par Paulin de Périgueux, le cas de cet 
homme qui, au milieu de l'ardeur générale du peuple mettant 
au service de l'évéque des matériaux, du charroi et des bras, 
'chercha à le contrecarrer : 

Quidam tiam properis caecato corde vebellans 
obvius ire parat vel talia coebta morari 
instinctu impulsus furiosi daemonis audet. 

La punition de ciel ne se fit pas attendre. Le malheureux 
mourut d'une chute de cheval. ; 

Il s'agit bien ici de la malveillance d'un seul homme ; de 
l'opposition d'un groupe, il n'y a pas la moindre apparence. 

Ce que M. Babut ajoute sur l'établisement du culte de 
S. Brice tient étroitement à son systéme des deux partis de- 
meurés en présence jusque sous l'épiscopat de Perpétuus, les 
Martiniens d'un cóté, les amis de Brice de l'autre. Ceux-ci 
tenaient leur chef pour un juste persécuté. « Ils n'entendaient 
pas désavouer leur saint et passer au parti du saint ennemi. 
Pour désarmer cette opposition, Perpétuus s'est appliqué à as- 
socier le culte de Brice au culte de S. Martin *. » ] 

Il n'est pas probable que le culte de Brice ait été intro- 
duit à Tours par Perpétuus. L'anniversaire commenca :sans 
doute à étre célébré sous le successeur de Brice, Eustochius. 
S1 Perpétuus fit transporter ses restes dans la nouvelle basi- 
lique, c'est parce qu'il les avait trouvés dans la petite cha- 
pelle qui venait d'étre abattue. Si sa féte fut précédée d'une 
vigile, c'est qu'il en était ainsi de tous les anniversaires d'é- 
véques célébrés alors dans l'Église de Tours: Litorius, Mar- 
tin, Brice ?. Que Gatien manque à cette liste, cela provien- 
drait bien du fait qu'il est antérieur à l'époque oü l'on célé- 
brait la depositio episcoporum. Pourquoi Eustochius, vir sazc- 
ius et. Hmens Deum, n'y figure-t-il pas ? Je ne saurais le dire. 

J'avoue n'avoir pas de réponse non plus aux problémes 
qui se posent à propos de Brice. Il n'y a pas de raison suf- 
fisante pour croire les hagiographes qui ont fait de Brice le 
candidat de S. Martin lui-méme. L'explication était trop sim- 
ple. On voyait sur le siége de Martin son principal ennemi; 
plus tard celui-ci était appelé à partager les honneurs ren- 


! Vità Martini, VI, 269-71. ? S. Marlin, p. 298. 
3 GnÉGoiRE DE Touns, Hist. Franc., X, 3x. 
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dus au saint, 'C'était l'oeuvre de son grand cour: sa cha- 
rité avait fait ce miracle. Il est plus vraisemblable que l'élec- 
tion de Brice fut une réaction contre le parti monastique 
étroitement attaché à Martin. L'irritation de ce parti se ma- 
nifeste assez clairement dans le fácheux épisode que Sulpice 
n'hésitait pas à rapporter et à so*ligner de commentaires dés- 
obligeants, pendant que Brice était àla téte du diocése. Mais 
nous n'avons aucun indice permettant de dire que Brice se 
soit acharné contre la mémoire de Martin, ou que le program- 
me de son parti comportát une opposition quelconque à l'éta- 
blissement du culte de son maitre. L'épiscopat de Brice ne se pas- - 
"sa point sansde vives agitations. Le successeur de Martin fut ' 
l'objet d'accusations graves, dont il triompha ; il se vit chas- 
sé de son siége, puis ramené. Son caractére emporté, qui 
' nous est assez révélé par l'incident fameux des invectives, 
est vraisemblablement pour une grande part dans ses malheurs. 
Mais dans toute la suite de son histoire il n'y a plus de tra- 
ce d'une animosité quelconque contre son ancien maítre, et 
dans aucun document on ne découvre une seule ligne qui 
puisse faire douter de l'unanimité des fidéles dans la dévo- 
tion au grand évéque Martin. | 


Comme aux yeux de M. Babut tout est extraordinaire, anor- 
mal et artificiel dans le culte de notre saint, on ne s'étonne 
pas de lui voir accumuler les difficultés contre les deux fétes 
de S. Martin, celle du. 4 juillet et celle du r1: novembre. Ce 
qui étonne, c'est le genre d'arguments qu'il met en ligne. 

Au commencement de l'épiscopat de Perpétaus — telle est 
son argumentation — on ne célébrait aucune, des deux fétes. 
D'abord, il n'en est point parlé dans le livre des Miracles 
composé par Cet évéque. Et pourtant, «le jour de la féte 
aurait été favorable aux miracles. » Ensuite, parlant du péle- 
rinage qui avait lieu dans la semaine de Páques, Perpétuus, 
ou plutót son interpréte Paulin de Périgueux, s'exprime de la 
sorte: 

Obsequium sollemne pto deferre quotannis 
adsueoit. populus, reductis cum. circulus annt 
instaurarel. ovans sanctae snysieria. paschae *. 

Si une des deux fétes existait dés lors, « Paulin s'est mal 
exprimé. Il n'aurait pas dà commencer sa phrase en 'parlant 


! Vita Martini, VI, 351-53. 


«ooo Re - UMERC 


I26 SAINT MARTIN ET SULPICB SÉVÉRE 


de,, l'hommage annuel" que le peuple rendait au saint, pour 
la terminer, à la surprise du lecteur, en désignant la /féte de 
Páques '. » Le seul lecteur surpris sera. celui qui ignore l'usage, 


qui n'est pas tout à fait abandonné, de visiter les sanctuaires 


aux premiers jours de la bonne saison. Et pourquoi cet hom- 
mage devrajt-il cesser d'étre appelé annuel du moment qu'il 
existerait une féte à date fixe ?* ? u | 

La Saint-Martin d'été, ou la féte du 4 juillet, était primiti- 
vement l'anniversaire de lordination du saint.. Ce jour fut 
choisi par Perpétuus ;pour transporter ses reliques dans la nou-. 
velle basilique et pour procéder à la dédicace. Le martyro- 
loge hiéronymién annonce l'anniversaire en ces termes: d 

In Galliis Toronus civitate ordinatio episcopatus ei íranslatio cor- 
oris Sancti Martin? episcopi et confessoris et dedicatio. basilicae 
tfsius. | | RU - 
Une légende se rattachait à cette triple commémoraison. 
Grégoire de Tours là rapporte ainsi. Perpétuus voulait d'abord 
faire la cérémonie le r juillet. Ce jour-là on se rendit au 


 tombeaudu saint et on semit à creuser le sol. Mais quelque 


effort que l'on fít, il fut impossible de déplacer le sarcophage. 
Le lendemain, nouvelle tentative qui n'eut pas plus de succés. 
Alors un des clercs rappela que l'on était à l'avant-veille de 
l'anniversaire de l'ordination de Martin : « Peut-étre vous aver- 
titil de faire la translation ce jour-là. » On tint compte de 
cet avis, et au jour indiqué tout se passa à souhait *. 

M. Babut qui ne peut se persuader. qu'il y ait eu, avant- 
Perpétuus, un anniversaire de l'ordination de Martin, est d'avis 
que la légende a été composée pour justifer.le changement 
de nom de la féte de la translation. «Le rédacteur de ]a 
légende se souvenait qu'au temps oà Perpétuus avait báti son 
église, le jour de l'ordination du saint n'était paeecélébré, n'était 
pas méme connu de l'évéque*.» On admirera la mémoire de 
ce rédacteur qui retenait jusqu'aux choses qui n'existaient pas. 
Comme il ny a aucune vraisemblance qu'on eüt €tabli une 
commémoraison de l'ordination de S. Martin si sa date n'a- 


1 S. Martin, p. 306. | d 

3 Ailleurs (A«nales du. Midi, t. XX, p. 43, M. Babut traduit ainsi les: 
vers de Paulin: «Il y a un jour oà chaque année le peuple (de Tours) 
rend au saint un hommage solennel: c'est le jour de la-féte de Páques. » 
C'est donner l'impression qu'il n'y a qu'un seul jour de l'année oà le peuple rend 
ses hommages à Martin. Le texte ne dit rien de pareil, Bw 

5 Virtutes S. Martini, I, 6. 

4 S. Martin, p. 309. 
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vait pas été consacrée par la tradition, la légende de Grégoire 
ne peut avoir qu'un. sens : expliquer la coincidence des anni- 
versaires qui se célébraient le 4 juillet. Il n'y a pas lieu de 
se prévaloir dela formule plus simple de l'Epternacensis : frans- 
latio sancli Martini in Turnis, de la considérer comme l'expres- 
sion de la tradition liturgique de l'Église de Tours et de dire 
que «la Saint-Martin d'été a été instituée par Perpétuus pour 
commémorer le grand jour oà la basilique avait été consacrée, 
oà le saint avait pris possession de son: sanctuaire '. » L'Ep- 
ternacensis est ici abrégé comme en beaucoup: d'endroits ; la 
formule compléte que donnent les manuscrits .H et W est 
aussi la lecon du manuscrit de Dublin, celle aussi de la premiére 
recension du martyrologe *. | 

Le systéme construit par M. Bábut l'entraine à ne tenir 
'aucun compte de la date traditionnelle de l'inhumation, rr 
novembre. Pour lui Martin est mortiau printemps de 397? 
La féte de novembre a été instituée par Perpétuus, et célé- 
brée la premiére fois en 46r au cours d'une imposante réu- 
nion d'évéques. - | | 

Il s'agit du concile de Tours, Bent les actes subsistent. 
En voici le début : 

Severino v. c. consule sub. die X VIII kalendas decembfis, cum 
ad sacratissimam festivitatem qua domni Martini receptio celebratur 
ín civitate Turonorum bealissimi sacerdotes quorum. subscriptio subter - 
adiecta esi, convenissent, necessario crediderunt ul quia per longam 
incuriam in aliquo de rebus ecclesiasticae disciplinae regula fuisset 
viliata, definilionez suam, quae cum patrum auctoritale concordat, 
praesentts scriblurae emissione firmarent. 

Le dernier décret est suivi de cette phrase : 
|. Bt ut humilitatis nostrae constitutio adiuvante Domini mistricor- 
dia valeat custodiri, sancli ac beatissimi sacerdotis dommi Martini, 
quae Deo accepta est. obtinebil intercessio *. 

Tout le monde jusqu'ici avait compris le texte de la méme 


— 7 


! S. Marlin, p. 3ro. 

* M. Babut, p. 309, pense que cette légende provient d'un texte Écrit qui 
était la Jcco5 méme qui se lisait dans l'église de Saint-Martin le jour de 
la féte. Cette idée lui a été, semble-t-il, suggérée par la phrase du début: 
operae pretium est. enim illud. inserere. lectioni. lci lectio est pris dansle sens 
de texte oudiscours, qu'il a fréquemment dans le latin médiéval, et notam- 
ment dans Grégoire de Tours. Ainsi dans Viri. S. Martini, II, 1: visum cst 
hoc inserere lectioni. 


ii S. Marlin, p. 172.. * BRUNS, t. C., p. 139-42. 
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^ 


facon. Les évéques réunis à Tours à l'occasion de la féte 

de S. Martin, le 11 novembre, ont tenu un synode, et le r4. novem- 

bre ils ont rendu une série de décrets. Cette féte ctait celle de | 
la déposition,- appelée ici receptio à cause des circonstances | 
particuliéres que l'on connait. $4 | 

.Les diffücultés soulevées contre 'cette interprétation par 

M. Babut' ne valent guére la peine d'étre discutées. « Si la | 
Saint-Martin de novembre était dés alors une féte annuelle, | 
pourquoi ce grand concours d'évéques*? » demande-til. La'  - 
portée de l'objection est difficile à.saisir, car en profitant de 
l'occasion de la féte du patron,pour réunir ses collégues 
Perpétuus ne faisait que se conformer à un usage dont tout 
le monde saisit le cóté pratique. La présence des éóvéques 
rehaussait la solennité et l'on prenait quelques jours pou! 
traiter les affaires. | j 
.À entendre M. Babut, une difficulté plus grave résulte de | 
l'emploi du mot recepHio, qui n'a dans aucun texte le sens de | 
dépositton ou de funérailles, et il accumule les exemples pour 
le démontrer? ; soin superflu car on le savait bien, et le mot | 
recepiio rappelle simplement les conditions spéciales dans les- 
quelles se fit la déposition de l'évéque Martin. On fit à ses | 
restes, ramenés de Candes, une réception solennelle, avant de ! 
les mettre au tombeau. Tout ce que M. Babut ajoute est 
de pure imagination, et destiné à donner du corps àune these , 
insoutenable : l'introduction tardive du culte de S. Martin | 
par un évéque intrus, et la tentative de Perpétuus de légi- ' 
tiraer ce culte dux yeux des récalcitrants, par l'autorité des - 
évéques de Gaule'convoqués à Tours. Les premiéres lignes 
des Actes du concile suffisent amplement à en faire justice. 

] | 

Nous ne pouvons guére nous dispenser de nous occuper 
d'une autre série d'arguments que M. Babut invoque en 
aveur de son systéme et qui consistent à rabaisser la gloire 
de S. Martin en montrant qu'il occupe une place trop res- 


! Mgr DUCHESNE, Fastes épiscopaux de l'ancienne Gaule, t. II, 2c édition, p. 302, 
s'exprime ainsi: « Les raison$ qu'il (M. Babut) allégue n'ont aucune valeur, 
le poóme XV de Paulin de Nole ne dépend nullement de la V;í& Martini : 
de Sulpice Sévàre ; l'épitre XI du méme auteur ne suppose pas que 5. Martin 
soit mort; il n'est du reste pas sür que cette lettre soit de 397. Enfin 
M. Babut s'est complétement mépris sur le sens d'un passage de Paulin 
de. Périgueux, De Vita Martini, V, 35x et suiv.» 

1 S. Marlin, p. 311. 5 S. Mavtif, p. 3II-I2. 
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treinte dans la littérature de l'époque, en dehors de Sulpice 


Sévére, pour avoir joué le róle que ce dernier veut lui attri- 


, buer. Indiquons d'abord, dans l'ordre chronologique, les. monu- 


ments écrits dont on ne peut se dispenser de tenir compte. 

Aprés Sulpice et à cóté de lui, c'est Paulin de Nole qu'il 
faut consulter. Il a connu Martin, l'a rencontré à Vienne, 
fut un des premiers à recevoir la Vie et assista aux pre- 
miers épanouissements du culte '. 

Un autre Paulin, le biographe de S. Ambroise, a l'ambition 
de marcher sur les traces de Sulpice, et adresse à S. Augustin 
cette dédicace d'oà il ressort assez que l'évéque de Tours 
était connu à Hippone: B 

Hortaris, venerabilis pater. Augustine, ut sicul. beati viri. Athana- 
sius episcopus et Hieronymus presbyler. stylo prosecuti sunt vitas 
sanctorum Pauli et. Antonii in. eremo posttorum, sicul etiam | Mar- 


| dini venerabilis episcopi. Turonensis ecclesiae Severus servus Dei. lucu- 


lento sermone contexuit, sic eliam ego beatissimi Ambrosii: episcopi 
Mediolanenis ecclesiae teo  prosequav stylo ?. 

Dans S. Jéróme, il y a. plus que cette mention rapide des 
Dialogues : nuper Severus noster in dialogo cui Gallo nomen im- 
josuit?. Il paraít difficile de ne pas voir une allusion à Mar- 
tin dans le passage suivant de la lettre à Héliodore : 

Referret, inquam, altus, quod in. palati? militia sub chlamyde et 
candenti lino corpus eius cilicio tritum sil, quod sians ante saeculi 
potestates lurida deiumiis ora poriaverit, quod adhuc sub alterius 
indumentis alieri. militarit et. ad. hoc habuerit cingulum. ut. viduis, 


jupillis, oppressis, miseris subveniret ; non mihi placent. dilaitones . ds- 


lae imperfeclae servitutis Dei e£. centurtonem | Cornelium, ut lego 
$ustum, statim. audt£o baptizatum *. 

Dans sa lettre sur la mort de Paulin de Nole, Uranius s'ex- 
prime ainsi : . Martinus autem vir per omnia apostolicus, cuius vita 
ab ommibus legitur, Galliarum. episcopus fuit *. 

C'est peut.étre à cette époque que Se place l'épitaphe de 
Foedula, que nous avons citée *. 

La chronique de Prosper, à l'année 381: Mariinus episcopus 


| Epist. NI, 11, 13; XVII, 4; XVIII, 95; XXIII, 3, 45; XXVII, 5; XXIX, 
6,4; XXXII, 2-4, 6,7; Carm. XIX, 153. 
P..t e AIV, p. v7. 
I* Eséchielett, AL 36, P. L., t. XXV, D. 339. 
& Ejist. LX, 9, Corpus script. eccl. latin., t. LIV, p. 558. 
* P. L,t. LIII, p. 86x. «.. 5 Plus haut, p. x17. 
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Turinorum Galliae civitatis enultis « miraculorum signis 2». clarus. 


habetur !*. | 


A lannée 412 il est question de Heros vir sanctus ei bea 


Martini discipulus. | d 
Le premier de ces textes ne nous a été conservé dans les 


manuscrits que d'une facon incompléte. Le. sens deuiande. 


l'insertion des mots que lisait probablement Isidore et que 
Mommsen a adoptés dans son édition. La formule est ana- 
 logue à celle de la chronique Gauloise de 452: Martinus Tu- 
ronenstum episcopus apostolicis virtutibus insignis habetur *. 


S. Martin occupe une place trés honorable dans l'His-.— 


toire ecclésiastique de Sozoméne, qui a lu Sulpice et résume 
les premiers chapitres de la Vie f. | 

Les Actes du concile de 46r ont été cités plus haut. 

Peu aprés, vers 465, Sidoine Apollinaire composa les 
distiques destinés à orner la basilique* tandis que Paulin de 
Périgueux mettait en versla Vie etles Dialogues. .  . 

De cette suite de témoignages, qui- s'échélonnent  normale- 
ment sur un espace de moins de trois quarts de siécle, on 
semble autorisé à conclure que les débuts de la gloire post- 
hume de S. Martin ne furent pas disproportionnés au déve- 
loppement que son culte devait prendre au cours des áges. 
A M. Babut, elle dit tout autre chose. Il la divise en caté- 
gories, signale des lacunes et dresse une liste d'auteurs qui 
ne parlent pas, alors qu'à son jugement, ils ne pouvaient se 
dispenser de parler. I] y en a aussi, pense-t-il, qui ont l'air 
de garder le silence, mais parlent à mots couverts, et leur 


réserve est plus significative encore que l'abstentiok compléte. ] 


Parmi ceux qui se taisent, M. Babut avait d'ábord mis 
S. Jéróme *. Sur ce point il s'est corrigé plus tard *, non 
sans constater avec une certaine satisfaction, que Jéróme parle de 
Martin sans enthousiasme. Mais comment expliquer qu'Augus- 
tin, qui Se préoccupe de la question du miracle, ne se soit 
pas souvenu de Martin? Ce doit étre une omissión volon- 
taire. De méme Rufin, qui cite les évéques les plus illustres de 
son siécle, aurait bien dá ajouter à la série le grand évéque 
de Tours. Tout comme Augustin, il doit s'étre dit «que les 


! Chronica minora, t. I, p. 46x. 

* Chrontca minora, t. I, p. 646. 

$ Fist. eccl. IIT, x4, 4 Plus haut, p. 122. 
5 S. Martin, p. 11. € S. Martin, p. 281. 
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livres de Sulpice étaient d'un mal pensant et vd Martin Iui- 
méme n'avait pas laissé un nom sans reproche ', 

Et puis, il y a toute l'école de Lérins, la Eeeade école 
monastique, oà l'hagiographie était en honneur. | Autour du 
saint qui avait si bien mérité du monachisme dans les Gaules, 
Cassien, Hilaire d'Arles, Eucher, Vincent et méme Salvien font 
le silence ; ils se gardent tous de prononcer le nom de S. Martin?. 

Ce qui produit le plus d'impression sur M. Babut, c'est qu'il 
ressort de la suite des témoignages que, dans la piene 
moitié du V* siécle, tandis que « les auteurs Gaulois s'accor- 
dent pour ne pas nommer S. Martin, les étrangers le citent 
volontiers, » Ces étràngers sont Paulin, de Milan, Uranius, 
Sozoméne, et sans doute aussi S. Jéróme. Il en conclut que 
le culte de S. Martin eut des commencements difficiles ; que 
d'ailleurs on n'a « qu'à lire Sulpice Sévére lui-méme pour 
apprendre que la Gaule avait fait mauvais accueil au grand 
saint qu'il lui avait révélé »; qu'il fallait que la génération 
qui avait connu Martin disparüt d'abord.; que, à l'époque oà 
les Gaulois « commencérent à parler de lui avec orgueil, ils 
avaient oublié sa personne véritable ?». 

Disons tout de suite que cette opposition des étrangers 
aux QGaulois n'a aucune signification. Sauf Sozoméne, tous 
ceux que l'on cite pouvaient aussi bien que ceux du pays savoir 
exactement à quoi s'en tenir au sujet de Martin, et M. Babut 
explique précisément par là le silence de Rufin et d'Augustin, 
qui étaient des étrangers, Cette froideur des contemporains de 
Martin et le silence des Gaulois pendant un demi-siécle sont 
de pure imagination. La génération de Foedula jugea digne d'étre 
inscrit sur le marbre un baptéme célébré par l'évéque de Tours 
et ellea transmis à Prosper unsi profond souvenir de l'épis- 
copat de Martin que son nom est cité par deux fois dans la 
Chronique, si sobre pourtant en mentions de cette espéce, 
comme celui d'un thaumaturge et d'un saint. 

Je sais que M. Babut, avec une. assurance digne d'une 
meilleure cause, a non seulement affirmé que l'on ne pouvait 
tirer du texte de Prosper aucun argument en faveur de Martin, 
mais qu'il l'invoque commeune des preuves les plus solides de sa 
thése. Multis clarus habetur veut dire que Martin passa pour un 


t S. Martisi, pp. 13, 281. 1 S. Martis, p. 14. 
3 S. Martii, p. 18-21. 
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grand évéque auprés de beaucoup de gens, mais que d'autres 
sont d'un sentiment opposé '. 

Il n'est pas besoin de longs TR pour convaincre 
le lecteur que. si, Prosper avait voulu énoncer pareille idée, 
il n'aurait pas eu recours à une expression aussi insolite, et 
surtout que, s'il avaiteu conscience de ces divergences d'opi- 
nion, il n'aurait pas fait mention de Martin. Dans une chro- 
nique sommaire, on signale .les mérites d'un "homme illustre ; 
on ne fait pas tant. d'honneur à un homme. discuté, surtout 
en soulignant cette circonstance. Mommsen a donc eu raison 
de reconnaítre une lacune'dans le texte et de la combler. 

Si l'on nous demande d'expliquer comment S. Augustin et 
les autres écrivains que l'on. a nommés ont pu s'abstenir de 
s'occuper de Martin, nous dirons que, généralement les ques- 
tions de ce genre sont destinées à rester sans réponse. .Nous 
constatons avec étonnement que tel auteur ne dit rien dans 
une circonstance oü, à sa place,nous n'aurions pas manqué 
de parler. Aller au delà et vouloir pénétrer le mystére de sa 
pensée, c'est presque toujours se perdre en vaines conjectures. 
M. Babut pourrait-il nous dire pourquoi S. Hilaire, qui travailla 
et souffrit tant pour la. cause de S. Athanase, n'est jamais 
rommé par ce dernier ? On ne trouvera pas d'explication 
satisfaisante de ce silence dont la raison derniére nous échappe. 

Pour achever de montrer avec quelle prudence i| faut se 
mouvoir Sur parell terrain, nous pouvons donner l'exemple de 
M.Babut lui-méme. Avant qu'il eàt remarqué la lettre à 
Héliodore, il affirmait que S. Jéróme voulait ignorer S. Mar- 
tin. « Dans ses lettres à des Gaulois, il devrait nommer l'a- 
pótre de la Gaule. Quand il écrit au jeune moine gaulois 
Rusticus, et lui cómpose tout un traité des ' devoirs monasti- 
ques, il devrait lui citer l'évéque-abbé, qui a peuplé de moi- 
nes la cité de Tours et les cités voisines, et quia eu prés de 
deux mille moines à son enterrement ?, » 

Or M. Babut a lui-méme donné la preuve que S.]Jéróme 
n'affecte pas d'ignorer Martin?. Reste à trouver le motif de 
son silence dans la lettre à Rusticus. On n'en découvrira 
point, caril n'y a peut-étre à donner que cette raison banale 
que Jéróme, moins préoccupé que M. Babut et vous et moi 
de S. Martin, n'y a pas songé. 

Nous avons constaté chez Augustin une lacune dans les 


| S. Martin, p. 18. ! S. Martin, p. 1I. 5$ Plus haut, p. 130. 
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souvenirs à un moment oàü «il aurait dü» faire appel à sa 
propre expérience. Etlorsqu'il voulait prouver que la source 


du surnaturel n'est point tarie, « il aurait dü » tout aussi bien - 


rappeler les histoires venues d'Egypte que celles qui venaient 


des Gaules. Il a pu écarter les unes et les autres pour s'en 


tenir à ce qui se passait sous ses yeux. Quant à Rufin, il 
est visible qu'il s'intérdsse moins à l'histoire des églises par- 
ticuliéres qu'aux grandes luttes doctrinales, Les évéques qu'il 
fait défler sous nos yeux s'y sont presque tous illustrés. 

A propos du silence des hommes. de Lérins, je n'irai pas, 


avec M. Babut, jusqu'à prononcer le mot de « rivalité d'école * », 


car nous ne connaissons absolument aucun fait qui manifeste . 


chez eux de ces meSquines préoccupations, Mais, l'idée pourrait 
étre admise avec un correctif, en disant que leur milieu, 
fermé à toute influence du dehors, se concentrait exclusive- 
ment sur l'effort présent, sans s'occuper de ce qui n'avait plus 
qu'un intérét de souvenir. Il ne faut pas vouloir retrouver 
chez les hommes d'action les habitudes des érudits dont les 
regards sont toujours tournés vers le passé. Quoi qu'il en 
soit, on ne distingue chez les solitaires de Lérins rien de 
cette sourde hostilité dont M. Babut reconnait partout les si- 
genes. Ainsi il prétend savoir ce qu'Hilaire d'Arles pensait — 
disons le mal qu'il pensait — de S. Martin, dont il ne prononce 
nulle part le nom. Examinons ceci dans le détail. 

On commence par affirmer qu'Hilaire, écrivant la Vie de 
S. Honorat, tenait ouvert sur sa table le livre de Sulpice Sé- 
vére. La preuve est fcürnie par le tableau suivant. 


ViTA HONORATI 

1. C. VIL 34 : émiegrum  si- 
quidem vulius decorem facies om- 
ntbus graía servabat. 

2. C. VII, 35: ceríavil tn ex- 
sequis ilius — vester affectus... 
quem enim) 1llo die sua tecta 
tenuerunt ? 

3. C. VII, 35: e£ tam laelum 
erat, habuisse talem, quam grave 
aQ1n18s1ss£. 


! Plus haut, p. 75. 


SEVERI 

Epist. 11, 17: Membra aulem 
eius candida tanquam nix vide- 
bantur. 

Epist. rg, 18 : £n obsequium 
vero funeris cred$ non polest quan- 
(a hominum multitudo convenerit ; 
toia obviam corpori civitas ruit... 
. Epist. HI, 1:9 : elenim am 
sancta de. illus gloria exultatio 
quam pia de morie iristilta. 


? S. Mariin, p. 17. 
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4. C. VIII, 37 : nunquam $n tuo 
Ore Mis$ pax, misi. casttías, 
jielas, nisi charitas : nunquam 
$4 corde misi horum 
fons Christus inhabitavtt. 

5. C. VIII, 37 : habet et. pax 
marlyres suos. 38 : el vere pa- 
lo neminem  diffileri tibi ad mar- 


iyrium torlores non anithum  de- 
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nisi 


0OmmnuIWm 


Vita Martini,27, 2 : nunquam. 
in ilhus ore nisi Christus, nun- 
quam in illius corde nisi pictas, nisi 

pax, nisi misericordia inerat, 


Epist. It 9: sam licel ei va- - 
&to temporis non poluerit praestare 
martyrium, gloria tamen. marly- 
yis non carebit, quia volo adque 


fuisse. viriute el potuit esse mariyr — el 
voluit. 
Epist. IL, r6 : son deerit A0- 


bis ile, máhi crede, not deerit... 


6. c. vi, 39 : Memento tlaque, 
amice Det, memenio igilur nosiri. 


Il nous sera permis de ne pas nous arréter aux phrases 
.1,2,3,5,6. Le parallélisme verbal y fait totalement défaut 
et les idées exprimées sont d'une parfaite banalité. Il y a une 
ressemblance assez étroite entre les phrases 4. L'imitation d'un 
passage unique, peu caractéristique en somme, à l'exclusion 
de tant d'autres qui auraient pu étre utilisés, ne laisse pas 
que d'étonner, et c'est à se demander siles deux auteurs ne 
se sont pas servis de formules courantes. Mais admettons qu'il 
y ait cette fois réminiscence de la Va Martini, Est-il bien 
certain qu'Hilaire pense .à Martin en écrivant cette apostrophe 

à S. Honorat : 

Non indiguit meritum PIA signis bYobari ; ipsa enim. conver- 
satio iua plena viriulibus... perpetuum quoddam. signum monstravit, 
Multa quidem tibi divinitus indulla novimus, quicumque propius as- 
sistebamus, sed in his tu. sninimam partem. computabas, maiusque 
lbi gaudium erat. quod. merita et. viriules. tuas. Christus scriberet 
quam quod signa homines nmolarent. Ei iamen quod esse matus 
signum. viriuiis .polest. quam signa fugere el. occullare | virtutes P... 
. lllud etiam  stubendum quod | adolescentiae | iuae — vobur — perpetuo 
abstinentiae rigore tenuatum, et in illam, quam vidimus, aspectus, 
licet decore servato, exilitatem redactum, crux utique cotidiana. consum- 
psil : quam lamen. semper sine wlla notabili subeystitione servasti, omnes 
semper nimielales el cognatus mimietatibus gloriae fugiens appeti- 
tum !. 

Dans ce passage, d'aprés M. Babut, Hilaire établit un parit 
léle tacite entre S. Honorat et S. Martin et il reproche à celui- 


/ 


! Vita S. Honorati, VIII, 57. 


[ od 


4 
Tos 
à 
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ci « l'indiscrétion dans l'ascétisme, l'ostentation dans les mira- 
cles, l'afpetitus. gloriae !, » Ce qui suffiraità montrer qu'Hilaire 
n'a pu songer à opposer son héros à Martin, c'est que, dans 
le méme contexte oüà il le loue de ne pas faire consister la 
sainteté dans les miracles, il reléve chez lui précisément les 
vertus qui avaient distingué S. Martin : l'austérité pratiquée 
dés la jeunesse, toujours continuée dans la suite ; et, se mori- 
trant sur son visage, la paix, la pureté, la piété, la charité, 
dont la source était le Christ habitant dans son coeur... Or, 
tout ceci est exprimé dans les termes mémes que l'on dit 
empruntés à la: Vie de S. Martin. Quant àla premiére partie, 
il y a lieu d'en rapprocher un passage de Cassien que M. Babut 
a rappelé fort'à propos. Cassien lui aussi se montrait sévére 
pour les moines thaumaturges. | 

Qui vero immundis spiritibus imperare, aut languentibus sanitatum 
dona conferre, aut. aliquod. signum mirabile populis gestit. ostendere, 
quamvts in ostentalionibus suis Chrisli invocel nomen, lamen alie- 
nus a Christo. csi *. ' ; 

C'était là une doctrine commune en Égypte, et elle est incul- 
quée assez fréquemment pour qu'il soit permis de chercher 
de ce cóté la source d'Hilaire. Il est vrai que M. Babut 
pense que Cassien lui-méme fait allusion à S. Martin, car il 
continue ; sos» ut leprosos emundetts, non. ut caecos slluminetis, non 
uífhoriuos susciletis. « Comme Martin est seul à avoir ressuscité 
des morts, il paraít certain que Cassien pense àlui *. » En Égyp- 


-1e aussi on ressuscitait des morts, et Cassien pensait sans dou- 


teàl'abbé Sisoes, à S. Macaire, et à d'autres encore. 

S. Eucher serait encore un de ces. Lériniens qui ont connu 
la Vila Martini, mais qui manifestent leur peu de sympathie 
pour le saint en s 'abstenant de parler de lui. Pour le démon- 
trer, on met en regard les deux phrases que voici, l'une à 
propos de S. Pinuphius *, l'autre à propos de S. Martin 5: 


, EUCHER JJ . . SULPICE SÉVEÉRE 
"éQu6  1llo solo conlentus mi- uno lanlum servo comite: con- 
ntsierio, .— tentus. - 


À quoi on. ajoute ce commentaire ; « On voit qu'Eucher 
Suppose la Vita Martin: assez connue pour que l'allusion soit com- 


!.S. Martin, P. 17. * Collat. XV, 7-8. 
* S. Martin, p. 17. * Epitome opp. Casstans, I, 11, P. L., t. L, p. 874. 
! Vita. Martini, 2, 5. 
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prise. Il y a aussi des souvenirs de Sulpice dans |a Passo 
Agaunensium mayrbyrum composée par Eucher aprés qu'il fut 
devenu évéque de Lyon '.» M. Babut suppose à Eucher des. 
lecteurs singuliérement intelligents, s'il les croit capables 
de deviner tout ce qu'il y aurait 'dans cette phrase; et quant 
^ aux souvenirs de Sulpice qu'il a découverts dans la Passion 
des martyrs d'Agaune, il faudrait bien qu'il eüt pris la peine 
de les souligner lui-méme. J'avoue les avoir vainement cher. 
chés. | | i | 

De tout ce qui précéde, il sera bien permis d'inférer quelá 


conspiration du silence organisée autour du nom de S. Martin 
n'a point existé. EE 

I| serait. superflu de nous occuper spécialement de l'oppo- 
sition qui se serait dessinée de bonne heure contre la Vie de 
S. Martin. L/écrit n'a point été attaqué au nom de l'orthodo- , 
xie, et Sulpice, qu'un appréciateur aussi chatouilleux de.la 
doctrine que S. Jéróme appelait Severus noster, n'était point traité 
comme suspect. Uranius pouvait lui rendre ce témoignage 
que son ceuvre était lue partout. lrons-nous jusqu'à dire 
qu'elle s'imposa aussitót dans tous les milieux, et qu'elle ne 
fut point discutée ? Nullement. Le parti du  reláchement ou 
de l'opposition aux influences , monastiques ne pouvait voir 
de bon cil un écrit qu'il avait raison de redouter comme un 
moyen de propagande des plus efficaces, Il avait intérét à relever 
sans indulgence tout ce qui prétait à la critique, et il nes'en 
fit pas faute, Sulpice lui.méme nous l'apprend Sur ce qui. 
était visiblement le point faible de son oeuvre, une crédulité 
excessive en matiére d'interventions surnaturelles, les amis 
de Sulpice n'étaient pas loin d'étre de l'avis de ses adver. 
saires, et les bons moines de Marmoutier trouvaient qu'il avait 
exagéré : haec plerisque etiam in codem monasterio constitutis incre- 
dibilia videbantur *. On ne nous reprochera pas, sans doute, de 


de penser comme eux. 
H. D. 


1S. Marlin, p. 33, n. 3... 
1? Dial, II, 13,7. Cf. plus haut p. 78. 


Un nouveau manuscrit arabe 
du récit de la prise de Jérusalem par les Perses, 
en 01 


Le document dont nous voudrions faire connaitre une rce- 
 cension nouvelle a déjà une assez longue histoire, qu'il serait 

superflu de raconter en détail. Il suffira de rappeler briéve- 
ment les étapes par lesquelles a passé la connaissance du texte *. 

Il y a environ vingt-cinq ans, le Cte Couret eut l'idée de faire 
traduire en frangais, par un orientaliste d'origine russe, 
]J. Broydé, un petit récit arabe signalé en cestermes par Riant, 
dans son [mventaire des manuscrits relatifs à. l'Orient latin : (An- 
cien fonds arabe) r54 chart. saec. XV, fol. 140.153. Moihne 
de S. Sabas, , Prise de Jérusalem par les Perses *. Cette. traduc- 
. tion, qu'il publia en 1896?, est assez défectueuse, mais elle 
rendit le service appréciable  d'attirer l'attention. sur un 
document inédit, qui ne méritait pas l'oubli oüà il était demeuré. 

La piéce ainsi exhumée apparaissait comme une compilation 
en trois parties, comprenant : 1?) une narration historique 
et anecdotique, de couleur assez légendaire, oü étaient relatés, 


! On trouvera une bibliographie à peu prés compléte du sujet dans N. MazR : 
Tekerbr 1 paariekanis mo apwamo-rpyauuckoit eur1040rim, t. IX. AnTiox'b 


Crparurp. H.rbnenie lepyca.nmma  nepcawmm — Bb 614. Pétrograd, 1909. Les 
principales études parues depuis cette date seront indiquées ci-aprés. 

* Archives de POrtent latin, t. 1I, 1, p. 173. Le ms. en question (Colbert 
4441) est aujourd'hui le No arabe 2623 de la bibliothéque Nationale de 
Paris : 250 feuillets 0,21X(0,15 ; XVe s. Une note de Joseph Ascari, placée 
. en téte du volume, le qualifie en termes encore modérés de fessime scrip- 
ium. Nous ]le connaissons pour y avoir copié autrefois la légende de 
l'icone de Saidnaia (fol. 58c-65) et l'homélie pseudépigraphe de S. J. Chry- 
sostome sur Élisabeth et S. Jean-Baptiste publiée dans les Acía Sanctorum, 
Nov. t. III, p. 18-19. Il est difficile de dire quels « indices » ont pu faire 
supposer à Couret « que  peut-éjgre il aurait été copié en Occident ». 
Revue de l'Orient. Chrétien, t. II, 1897, p. 144. 

5 Dans les Lectures et. mémoires de. l'Académie de Sainte-Croix d'Orléans, 
périodique peu accessible. Le tiré à part est aujourd'hui introuvable, 


b. 
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/ i 


d'aprés un moine de la laure de Màr Sabas, le siége et la 
prise de Jérusalem par/Jes Perses, en 614 !, le massacre de 
la population, la déportation des survivants et du patriarche 
.Zacharie, emmenés en captivité, lenlévement de la Sainte 
Croix, et le séjour des prisonniers dans leur exil de Perse ; 
— 2?) le rapport d'un chrétien de Jérusalem nommé Thomas, 


qui, aprés le départ des ennemis, aurait, avec sa femme, ' 


enterré les cadavres des habitants massacrés; — enfin 3?) 


une sorte d'épilogue sur le retour de la Sainte Croix, ramenée. 


par Héraclius. Ces deux derniéres parties sont trés courtes, 
et, dans l'étatoüà elles étaient produites, rien ne permettait de 
dire comment elles ont été réunies à la premiére. L'ensemble 
du document ne porte aucune attribution d'auteur et son titre : 


VEI —2 P Ae: « récil de la dévastation? de la Ville. 


Sainte,» ne répond qu'assez inexactement à son contenu *, 
Couret faisait état d'une note ihsérée en téte du manuscrit 
et d'aprés laquelle, tous les opuscules contenus dans ce 
recueil auraient été traduits du grec en arabe, par un certain 
prétre Jean *.. Mais il semble bien que cette note force le 
sens d'une rubrique ou d'un colophon qui ne doit pas étre 
pris au pied de la lettre *. — 

.Dés sa publication, le réci! de ia dévastattom de la Ville 


Sainte provoqua un vif intérét parmi les spécialistes. No- .. 


tamment les indications topographiques contenues dans la 


- 


seconde partie piquérent au plus haut point la curiosité des. 


. archéologues, d'autant que, les bévues du traducteur s'ajoutant 


à celles des copistes, le texte était devenu un vrai défi à 


! M. A. Butler s'est, aprés quelques autres, prononcé pour l'année 615. 
The Arab Conquest of Egypt (Oxford, 1902), p. 6r. Ce n'est pas ici le lieu 
de discuter cette opinion demeurée sans écho. 

?* L'allitération : khabar khirab est probablement fortuite. 

5 Le colophon dit en une formule mcins incompléte : Est finie l'histoire 
de la destruction de la Ville sainte et du vetour de son. peuble, apris dix-huil 
ans (MARR, t. C., p. ro du texte arabe). 

5 Revue. de l Orient. chrétien, t. c., p. 143-44. 

5 Dans ]e corps « du ms., il est dit que le texte No 8 (Panégyrique de 
la Vierge par S. Éphrem) a été « traduit par le P. Yóhanná, auteur du 
présent livre, qui y a fait les additions nécessaires » (Voir Dg SLANE- 
.ZOTENBERG, Caíalogue des manusorits arabes de la bibliothéque Nationale, 
p. 71). Cette mention, qui n'est pas répétée ailleurs, prouverait plutót que 
le susdit « P. Yóhanná » n'a pas traduit le reste du volume. Pour le cas 
qui nous intéresse, la question est tranchée par le fait quc le texte de 
Couret est, comme on le verra, un abrégé d'un texte arabe préexistant. 
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'la sagacité des interprétes. —Le premier qui réussit à dé- 
brouiller une partie de ces logogriphes fut le. R. P. J. Rhétoré 
"O0. P. de l'École Biblique de Jérusalem !, qui en reprit le 
déchiffrement sur une copie que Couret lui avait obligeam- 
ment fait parvenir. Sa traduction revisée fut jointe en note 
à celle de Broydé, que Couret republia la méme année, cette 
fois avec le texte de l'original arabe ?. 

Aprés le P. Rhétoré, M. N. A. Médnikov* et M. Ch. 
Clermont-Ganneau *, pour ne citer que les maítres les plus 
qualifiés, prirent à táche d'éclaircir les obscurités restantes. 
Mais amender par conjecture les noms propres étrangers d'un 
texte arabe, d'aprés un manuscrit de basse époque et sans 
attestation paralléle, c'est un jeu d'esprit en général stérile 
quand il n'est pas dangereux. En somme, ce curieux docu- 
ment restait loin d'étre intelligible — plus loin encore qu'on ne 
le croyait — quand surgit tout à coup un autre témoin de la 
transmission manuscrite. 
^M. e prof. N. Marr, à qui l'on doit tant de découvertes 
importantes en philologie arméno-géorgienne, avait trouvé, au 
cours de l'été 1902 5, à la bibliothéque du patriarcat grec de 
Jérusalem et plus tard au Musée d'archéologie ecclésiastique de 


— 


Tiflis, deux exemplaires d'une version géorgienne étroitement 


apparentée au texte arabe de Couret. Il les publia en r9og *, 
dans une édition d'aspect monumental, précédée de prolégoménes 
un peu touífus mais pleins d'une érudition, drue et solide, qui 
ne négligeaient aucun aspect du probléme historique et 
littéraire 7. 


! Revue Biblique, t.. VI (1897), pp. 154, 438-63. 

! Revue de l'Orient 'chrélien, t. c., p. 163. 

s» Cooónreuis npasociasnmaro mna.jeerumekaro O6nrecrna, t. VIII (1897) p. 
598-614. 

! Recuetl d'archéologie orientale, t. lI (1898), p. x41-60. 

5 Voirle rapfportpréparatoire sur la mission de MM. Marret DZavachov au mont 
Sinai et de M. Marr à Jérusalem dans (;oo6imenis. HpàB. Ila. VORICCE 
t; NIV, fasc. 2 (1903), p. 33-34. 

$ A cette date, la trouvaille de M. Marr n'était déjà plus inédite. Le 
bibliothécaire du Saint-Sépulcre, P. Cléopas (Koikylidés), à qui il l'avait 
communiquée, avait jugé bon de prendre les devants et de livrer au public 
une traduction grecque du passage principal, que lui avait faite M. Marr 
]ui-mémc. ( Ai rapà Tóv  "lopbdvnv Aabpai KaAaputüvoc kai éviou fepaciuou 
Kai oi Bio roO &(íou lepaciuou xai Kupiakxo0 ToO dvayupnroO, Jérusalem 
IGO2, p. C'-n', note 5; cf. Revue biblique, t. XII, 1903, p. 492-94). 

,? C'est l'ouvrage inüiqué ci-dessus, p. 137, note x. Le texte arabe du 
manuscrit de Paris y est republié en appendice, à la suite du texte géor- 
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Le texte géorgien est intitulé : -do6tgng5i og62)b»e»6G8o- ': 
b»o. 0:239:7)e»o 6305600» b66»6030 9€636«60b»o 0o03eo - 
Q35«O  ogc q»»36»5b» 0»80b» fs360bs» bad»abbo : 3b3 oj» 
. 096656» ob» de2$650b35b «5 0566929630b»o05b joob- 
09b x22560b». 6«93e» 030 »6b d3e»o gb5e6350b» Bin bgbaa. 
€» $80c050» ggg»jbo»o» «o»85)30b» af» q03659:))30b»o5b c» 
60953990ob»o5b 1534360» 3»66036940bs «9»  Jobo3ob»o;b ' 


deq0ge»o»» «9» £oo3gGbo» 1o» 0m656m6o» j6obojb Joo$9- 


0zbob» 360b»o5b «0» geca3eob» 98obozb G5o0. 050 Ooofo» 
0396:6»e»60b3 63co» co». 053c060» Qobo» à»6ogoagb)emo» Jog6 
b3»6bo» «o» 597033390» 06565800» b53b6c  939)0b3 
05000320 :  Capttvitas Hierosolymorum. Oratio beati Strategi 
monachi, qui sancli paris nostri Sabae lauram incolebat. Haec 
dixit de vasiatione Hierosolymorum, de capta Christi. cruce, quod - 
est. lignum vilae nostrae, de incensis eversisque ecclesiis. sanctis, de 
captivilate Zachariae fatriarchae, de caede sacerdotum, diaconorum, 
monachorum, de populo Christi fidelium et de omnibus quae Hie- 
solyma eorumque $ncolae passi sint a Babyloniis, Persis, Chaldaeis, 
iussu Chosrois eorum regis. 

Incomparablement mieux conservée à tous égards que le 
texte arabe, la version Ecorgienihe prouvait, sans contestation 
| possible, que celui-ci n'était qu'un résumé ou plutót un abré- 
gé, infidéle au point de dénaturer complétement l'original. On : 
aurait pu s'en. apercevoir. dés le priricipe. | 

M. Marr n'eut pas de peine à démontrer que son: texte 
géorgien dérivait d'une rédaction arabe ; mais par cette: 
rédaction — qui pouvait étre aussila source de l'abrégé arabe — 
elle remontait à un archétype grec. Plusieurs indices per- 
mettaient d'établir positivement cette origine, admise, on se 
le rappelle, par Couret, sur des motifs peu concluants. C'était 
d'abord une sorte d'évidence interne résultant de toute l'allure 
du récit ; ensuite une série de fragments grecs paralléles, ' que 
M. Marr parvint à identifier au nombre de quatre ; à savoir: 

I. La lettre encyclique écrite de l'exil par le patriarche. 
Zacharie au peuple de Jérusalem et aux autres églises !. 

2. Plusieurs passages de la relation anonyme et incompléte, 
désignée sous le titre conventionnel: Je Persica caftivilate 


gien et de la traduction russe. La partie du volume comprenant les piéces . 
originales a été imprimée à Tiflis; elle a eu des malheurs, dont le savant 
et consciencieux éditeur ne peut étre rendu responsable, 

| P. GG, t. LXXXVI, p. 3228-33. 
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opusculum et qui débute par ces mots: Taüta mpóg ToUg év 
"lepovcaM|u xaroixoOvrag uàMov 6€ karaleupOévrag ó kaóg rroiunv 
égriuavev '. 

3. La priére qui figure sous le titre de Exomologesis S. P. 
Antitochi, parmi les ceuvres d'Antiochus de Mar Sabas*. A ce 
fragment s'en rattache ua autre, contenu dans lhomélie cvri 
du méme auteur mepi karavóEeumg * . 

4. Enfin une courte relation inedite mepi Tfjg óMáceue Tfjc 
"lepovcaMju, que M. Marr pgnblia d'aprés deux exemplaires 
cómmuniqués par M. V. Bénéchévitch : l'un, plus développé ' 
que le passage paralléle de « Stratiki », provenait des papiers 
de Porphyre Uspenskij et représente la lecon du ms. Sinai 
448, parchemin de l'an zoo4, fol. 335 ; l'autre, plus court, avait 
été transcrit par M. Bénéchévitch du codex Sin. 432 (chart., 
a. D. 1334); fol. 162-163 *. 

Le moine Antiochus, auteur du Éioisiime fragment indiqué ci- 
dessus, était un religieux dela laure de Mar Sabas, comme le 
moine « Stratiki » auteur du discours surla prise de Jérusalem, 
d'aprés l'intitulé de la version géorgienne. De cette coinci- . 
dence et du parallélisme des textes, M. Marr crut pouvoir 
conclure qu'Antiochus et « Stratiki» étaient un seul et méme 
personnage, lequel se serait appelé Stratiki, c'est-à-dire Stra- 
tegos, dans le siécle, et Antiochus en religion. Et le nom 
d'Antiochus Strategus, qu'il inscrivit résolument en téte de 
son volume, entra, sans autre piéce d'identité, dans l'histoire 
littéraire. Personne ne s'avisa d'objecter que l'Exomologests 
Antiochi pouvait avoir été englobée dans l'ouvrage du moine 
de Màr Sabas de la méme facon que l'épitre du patriarche 
Zacharie et que, de la part d'un traducteur arabe, c'était 
une inspiration assez insolite que d'enlever à son auteur ce 
nom d'Antiochus qu'il porte toujours, pour lui rendre celui de 
Strategos qu'il ne porte jamais. 

Environ trois ans aprés la publication de M. Marr, nous 
avons trouvé un autre exemplaire géorgien du discours de 
Siratike (alias Siratiki), dans un manuscrit sur vélin récem 
ment acquis par la bibliothéque Bodléienne à Oxford *.  Ce- 
manuscrit, calligraphié vers ro40 de la main de Prokhoré, 


T. 6G p. 23430 etsuiy. 

P. G. t. LXXXIX, p. 1846-56. 

Ibid., p, 1764-65. 

MARR, t. C., p. 42-44. 

Voir Anal. Boil., t. XXXI (1x912), p. 301-318. 


ftt X £9 34v 
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fondateur du monastére géorgien de Sainte-Croix a Jérusalem, 
— est à ce titre un témoin particuliérement sür pour la topo- 
nymie de la Ville Sainte au moyen áge. Nous y avons copié le 
procés-verbal des inhumations faites par le « nommé "Thomas », 
. espérant y trouver quelque lumiére pour le déchiffrement des pas-. 

sages demeurés énigmatiques '. '. Vérification faite, 1l ne différe du 
texte imprimé que pàr de légéres variantes, qui, on le VerTa, 
ne sont pas toutes négligeables. 

L'apparition du texte géorgien fit crouler un bon nombre 
 .des conjectures échafaudées sur les non-sens de l'abrégé arabe. 
Certains détails obscurs furent élucidés pour tout de bon. 
Mais ailleurs les lecons propres de la version nouvelle posé- 
rent d'autres problémes, et sur cette base encore trop étroite, 
on recommenga de plus belle à élever .des hypothéses en 
porte-à-faux. 

En décembre dernier, au cours d'un dépouillement général 
des manuscrits hagiographiques arabes de ]la  bibliothéque 
"Vaticane, nous avons eu l'heureuse surprise de rencontrer 
une rédaction développée du texte arabe de la Prise de-Jé- 
rusalem, Elle se trouve aux fol. 59"-97* du cod. Vatic. arab. 
697, manuscrit égyptien copié en l'année r329 de J.-C. 

Il est impossible d'entrer ici dans un examen, détaillé de 
cette piéce. Elle sera publiée, texte arabe et traduction latine, 
en appendice à l'ouvrage d'ensemble que nous comptons mettre 
sous presse incessamment, et oà sera donnée une description 
compléte du manuscrit. Pour le moment, nous nous borne- 
rons à faire connaitre le passage topog raphique en marquant 
But son apport documentaire à la question qui a déjà 
fait couler tant de flots d'encre savante. 


Le titre de la narration est libellé en ces termes : 2€ Je 
-$ 4 xàOWL (6 33b e s eil laud eil) aeg 
CE ou ds 1S M Le Qe Ju Sus Ee V 
Ja aj! y Aes Ns iu 4l ec la» La2 Y 
JJ AES ne utem ge dee uus ele gES dl c 


! N'ayant pas sous la main, à ce moment, l'édition de M. Marr, il ne 
nous a pas été possible de la collationner sur le nouveau manuscrit. Nous 
n'essaierons pas, sur des données aussi insuffisantes, de déterminer le rapport 
du texte d'Oxford à celui des manuscrits de Jérusalem et de Tiflis. 


l 
J 
! 
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! 
O34 pi dee) QAI dbi pe c bus ule eb 
| dee yes 


Hice est commentarius. quem vebperit .concinnavitque E(u)strattus - 
elaura sancti domni Sabae, in quo exposuit de sanctae civitatis 
expugnatione, quando  Chosroes Persarum rex cam obsedit cum 
copiis quarum numerum, nemo movil praeter Deum | — cutus 
nomini laus el excelsilas — muros eius evertit, ex etus civibus 
plurimos interemil, eb. complures. in. captivitatem abduxil cum Za 
charia paliriarcha, | crucem | Christ Domini | nostri. abstulit cum- 
ecclesiarum, supellectili, urbem | evertit, multisque practerea rovs 
jottius est. 
On aura remarqué dés les premiers mots une variante 
notable : Stratiki (ou Stratike) a disparu, remplacé par E(ujstra- 
tios. Paléographiquement, le second de ces noms peut étre 
sorti du premier ou le premier du second, par une erreur à 
peu prés également facile d'un copiste arbe ou d'un inter- 
préte géorgien traduisant un texte arabe. Eustratios n'est 
donc pas mieux attesté que Strategos, mais on admettra qu'il 
est tout de méme un peu moins inattendu comme nom de 
cénobite. Le moine Eustratius est du reste aussi inconnu que 
le moine Strategos dans l'histoire de Maàr Sabas. 
. Voici maintenant la traduction de l'extrait qui a donné 
occasion à ces trop longs préliminaires. Nous y soulignons 
les passages oà le manuscrit du Vatican offre une lecon en- 
tierement nouvelle. Les variantes qui permettent d'amender 
le texte déjà connu! seront indiquées en note, A désignant 
l'abrégé arabe, G la version géorgienne dans ses trois manus- 


crits:; Gh, le codex de érusalem, Gt, celui de Tiflis et Go, 
celui d'Oxford. 


[.Fol. 94]... Ut igitur ego pauperculus ad sanclam  civilatem 
adveni, nuniium accepi ab homine optimo cui nomen erat Thomas, 
Hierosolymorum  $ncola. [ Fol. 94* ] Qui homo a Persis incolumis 
evaserat. el. in. urbe. cum aliis nonnullis remanserat, qui in capti- 
vilatem non fuerant. abducti, Dixit ille: 

Postquam Persae e nostra ierra recesserunt, egressus sum e loco 
ubi latebam. Paucos homünes repperi qui a caede et captivitate in. 


" 
! Nous n'avons tenu compte ici que des variantes intéressant la topo- 
graphie de Jérusalem. Un appareil critique plus complet ne pourra étre 
' dressé que sur la base du texte arabe. 
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columes evaseranl : EOSMUEUM assumpsi uL in sepeliendis mortuis. 
me Vuvarent. 

(1) Primum adivimus ad coenobium Sergii mariyris' ;(ubi) in 
altari homines sebtuaginta occisos vepperimus, quos iuvante sancto sepe- 
 Hvimus. Atque sepelire coepimus omnes quotquot in urbe vepperimus. 

(2) E principum senioribus *, sepelivimus homines decem. el. octo ; 

(3) Ex cisternis, sepelivimus homines centum quinquaginta septem ; 

(4) E regione portae Sum sepelsvimus homines bis mille quin- 
quagtnía oclo ; 

(5) E regione altaris NT QC... ., sepelivimus homines. sex ; 

(6) Ex ecclesia Sophiae, sepelivimus homines quadringentos quin- 
quaginia seplem ; 

(7) [ Fol. 95] E coenobio Cosmae ei DiNENE sepelivimus 
homines bis mille centum. et. duodecim ; 

(8) E scribis * qui erant in ecclesia, sepelivumus homines septuaginta ; 

(9) E coenobio Resurrectionis, sepelivimus homines ducentos duo- 
decim ; 


( 
! A. et G : Georgii, G. : ecclesia sancli Georgii marlyris, quae est extra 
urbem. | | 


? 04M AS. A : ex arii securitatis : aU ya c. Giinaula im- 


perib gab» ü»b do65 b35350gopyaba (enarabe: 3)UN|. o5. o AK 
«anciens », est contraire à l'analogie de tout le passage, laquelle veut ici 


une rubrique locale. ij| est, per la forme graphique, le sens et l'étymo- 
logic, trés voisin de ;j& (original arabe de G), dont 4| (A) cst une 


Corruption. Lc texte arabe primitif semble donc avoir porté: | y| j|» 


«aula principum ». Cette expression ne répond à aucune localité connue. 
* Le mot qui. doit manquer ici ne peut étre un complément déterminatif, 
puisque le mot «église » (4..:$dl) porte l'article (voir cependant ci-aprés, 


p. 145, note 4). G: n. santa Nia (— Néa) que M. Clermont-Ganneau avait . 
rétabli.dans A, avec une remarquable sagacité (t. c., P. I52-54). L'église 
de Sainte-Marie-la-Neuve, bátie par Justinien, s'élevait à l'angle S.-E. du 
Haram a$jSarif (A. Hasak, Zeitschrift des. deutsches | Palástina-Vereins, t. 


XXXVI, 1913, p. 300-309). 
etr Ga: :én bibliotheca (b509096«90bs, en arabe : CS ). A, lecgon dou- 


teuse. M. Clermont-Ganneau hésitait à lire | .:$., schola, (admis dans l'édition 


de Marr). Toutes ces lecons gravitent autour d'une forme dérivée de " 


«ScYipsi». On peut se demander si le grec original ne parlait pas tout 
simplement de scholatves ou soldats d'une schole réfugiés dans l'église. 


] 
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(10) Ex mercatu *, sepelivimus homines triginta octo ; 

(11) E regtone ecclesiae Samaritanorum, sepeltvimus | homines | ive- 
decim el sepüingentos ; 

(12) Et in valle quae est Domno * Cyriaco, sepelivimus, auxiliante 
Deo altissimo, homines mille quadringentos quadraginta septem ; 

(13) E (loco) ad occidentem Sion, sepelivimus | homines centum 
Septuaginla sex ; 

(14) Ex Probatica, sepelivtmus homines bis mille septem et centum ; 

(15) E Domno lacob, sepelivimus homines trecentos decem et octo ; 

(16) E laniena 5, sepelivimus homines septingentos viginti unum ; 

(17) In fonte Siloe, sepelivimus homines. bis mie cenium | decem 
et oclo ; 

(18) In. Mamilia, sepelivimus, auxiliante Deo aliissimo, homines — 
quattuor iia sexcentos decem et, octo ; ad quos sefeltendos Deus 
nobis viriutem dedil ; 

(19 ) In gerontocomio (qnpoxopuetov) patria chat, Sebeltvimus ho- 
mines irecentos decem el septem ; 

(20) [ Fol. 95* | In urbe Aurea *, sepeltvimus homines mille ducen- 
tos el octoginta ; 

(21) E coenobio Domni - lohannis superiori *, sepeisutmus homines 
mille ducentos ei iredecim ; 

(22) E gerontocomto (Ynpokopeiov) regio, - sepelivimus | homines 
centum sexaginta septem ; M ij | 

23) Ex colle Oltvett, sepeltvimus homines mille septem et/ ducentos ; 


! 3. ici. et plus loin : vtcus, forum. 


?A I . 
924] (als)! lire: a4Ux9l) ; item G. Le passage manque dans A. 


! coSÓJJ|. «2all. Solécisme : la syntaxe exige à54« sans article (cf. supr. 
p. 144, not. 2). Gh et Gt: is loco qui dicitur urbs aurea, (adj Oogogosde ) 
A: La" anas : urbs aurea. (comme notre texte, moins la faute). Le grec 


doit avoir porté: év ómu émíxAnv XpucomóAen, Go : i5 loro qui dicitur 
Akrakalaki (5; 54]»g»»do : dxpómoMw ?). Cette variante, peut-étre intention- 
nelle prouverait que le lieu dit XpuoómoAig était tombé en oubli au XIe 
siecle. 

; QU uil : désignation qui supposerait un couvent de Saint-Jean dans la 
ville basse. Manque dans tous les autres ms. 


10 
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(24) E peristylo ! Resurrectionis, sepelivimus homines trecentos ; 
(25) E mercatu minore, sepelivimus homines ducentos et triginta ; 
(26) E mercatu maiore, sebelivimus homines ivecentos. decem ei 

septem ; | 
| (27) Ex ecclesta Sancti »Sarapionis, Su liohds outta TUS octo ; 
(28) E regione  Calvariae, sepelivimus homines octoginta ; 

(29) In. cavernts et cisternis, sepelivimus, iuvante Deo altissimo, 
homines sexies mille septingentos viginti septem ; | 

(30) E sacello David prophetae, sepelivimus : homines bis. mille 
decem el ducentos ; 

(81) E moenibus * murisque urbis, sepelivimus homines ducentos 

septuaginta quinque, passim collectos ; | 

» (82) Ex area eversi mercatus *, sefelivimus homines bis mille el 

centum ; 


t b PE guis de àl 2» : galerie, cloitre, péristyle. Gh : safatroniceiha 
333660603395 ;. : 5356m605305, fatronicetha ; Go :3590005955, 
patrontcesa. A, sio douteuse ; mtrzunial : c5 as. Les interprétes ont tour- 


né longtemps autour de ce *erme bizarre. M. Clermont-Ganneau, aprés l'avoir 
laissé inexpliqué (Recueil d'archéol. oríicnt., t. II, p. x58), a proposé l'équi- 
valent puatpuvaia, pluriel de uavpuvaiov, « forme hypothétique » pour ua- 
tpóvikov (sic, ibid. p. 404;lire narpuvixia ?). Cette traduction a. rallié les 
hautes autorités des PP. Vincent et Abel (Térusalem, t. II, Jérusalem nou- 
velle, Paris, 1914, p. 220-21), et de M. A. Baumstark (Oriens Christianus, t. 
V, 1905, p. 255-56 ; Die Modestianischen und die Konstantinischen Bauten am 
Heiligen Grabe zu Terusalem, dans Studien zuv Geschichte und. Kultur. des 
Aitertums, Paderborn, rors, p. 53-55). On observera que la premiére lettre 


de cU 5,h. peut fort bien s'étrew substituée à un 5:ou à un f (f); il 
serait imprudent de la préférer à la graphie beaucoup mieux garantie de 
Gh, Gt, Go. M. Marr a rapproché de 35009mo50359, l'arménien badron, di-.- 
minutif : badronahk (purgpn, purpmüuiy) degré,  gradin, — banc. etc. 
(t. c., p. 62, note). Quoi qu'on en ait dit, l'affinité phonétique est évidente, 
et elle achéve de mettre hors de doute la lecgon 3560053. Combinée avec 
la variante de notre manuscrit, celle-ci rend trés probable que !e texte 

primitif parlait d'un péristyle à degrés. 
* 5|, pluriel inusité mais grammatical de jh, «enclos, enceinte » 
G : ex inlertore urbe. | m 
* qood cJ uda c^ $3 G* e loco ubi hostis murum urbis evertit. A : e loco 


ubi murus corruit. dt lecon de notre ms. n'est pas douteuse. Corriger 


25) «la muraille »? 


- i un 
. ^ : $ 

, : j E 

n " 


i 
; 
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[ Fol. 96] Haece summa «eorum, quos. occisos morluosque sepeli- 

vimus pertingil ad triginta iria milia triginta seblem homines *, 
omhes à. Persis onleremptos. 
E LEE 


! ;ddegaak Les chiffres partiels détaillés ci-dessus donnent un total de 
33877. G,. chiffre global: 66509; somme des , chiffres partiels ; 67589. A, 
chiffre global:62455 ; somme des chiffres pacticls.: 66493. Le nombre rap- 
porté par notre ms. est inférieur de beaucoup à toutes les anciennes 
estimations (cf. BUTLER, The Arab Conquest of Egypt, p. 60-61; MARR,t. d., 
P. 32:33, note 6). 


, " 


Note sur S. Joseph l'Hymnograplie. 


La biographie' de S. Jose l'Hymnographe n'a pas été 
Pobjet de nouvelles recherches depuis le temps ou parut le 
commentaire de Papebroch '. Hergenróther, qui consacre à 
'ce saint quelques pages de son Photius ?, s'en tient, sauf quel- 
ques détails, aux résultats obtenus par les Bollandistes. 
Papebroch avait pris pour base de son travail la Vie de 
Joseph? par Jean, diacre de Sainte-Sophie à Constantinople 
et rhéteur. Elle n'était pas la premiére en date. jean en 
effet reconnait s'étre servi d'une Vie plus ancienne écrite par 
Théophane *, disciple du saint et son successeur dans la 
charge d'higouméne. La méme piéce fut connue des synaxa- 
ristes, qui l'ont. résumée *. Papebroch crut avoir retrouvé 
dans le synaxaire de Sirmond le texte méme de Théophane *. 
Sur ce point il était dans l'erreur. L'cuvre de Théophane ', 
conservéé dans un manuscrit de la bibliothéque Nationale, ne 
fut publiée qu'il y a quelques années par A. Papadopoulos- 
Kerameus*. Le savant helléniste s'est contenté d'éditer le 
texte grec sans mettre en valeur dans son introduction les 
éléments nouveaux qu'elle renferme. La chose pourtant en 
valait la peine. Gráce à l'euvre de Théophane, il y a moyen 
d'établir, bien plus exactement qu'on ne l'a fait jusqu'ici, toute 
la chronologie de la vie de Joseph. C'est ce que nous vou- 
drions essayer dans les pages qui suivent *. 


! Acta SS., April. t. I, p. 266 seq. 

? Photius, Patriarch von Constantinopel,t. II 1 (Regensburg, 1867), p. 584 suiv. 

3 BHG. 945. 

* Acta. SS., t. c., p. xxxiv, $ 3. i 

5 Cf. Synax. Eccl. CP., p. 582, i. 32 suiv. ; la notice du ménologe de Ba- 
sile dérive également de Théophane. 

*Ibid., p. 58r, l. rg suiv. Cf. Acía SS., t. c., p. 268, n. 8. 

7 Cod. gr. x534. Cf. Catal. Gr. Paris., p. 231 9. 

5 Monumenta graeca. et latina ad. historiam Photii patriarchae pertinentia, 
*. IT (Pgtropoli, Xgor), p. r4 (— BHG. 944). 

? M. Théarvié a résumé en quelques lignes la carriére du sati d'aprés 
la Vie écrite par Théophane (Échos d'Orient, t. VII, P. 169, dans l'article 
intitulé 4 propos de Théophane le Sicilien). Il fait mourir Joseph en 883; de 
là, la divergence entre les résultats obtenus par M. Théarvié et ceux que nous 


. ,essayerons d'établir dans la suite de ce travail. 


objets précieux confiés 


4 
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S. Joseph l'Hymnographe mourut à Constantinople, le 3 avril. 
Aucun témoignage direct ne nous a transmis l'année précise 
de sa mort. Papebroch fit valoir des raisons sérieuses en 


faveur de l'année 883. Cette date fut communément admise. 


depuis lors'. Mais la Vie ancienne la remet en question. 
Théophane rapporte, et sur ce point il ne contredit pas le 
diacre Jean?, que PHymnographe survécut à S. Ignace de 
Constantinople (f 23 octobre 877) et ne termina ses jours que 
sous le second patriarcat de Photius (877 — décembre 886). Le 
saint, ayant comme le pressentiment de sa fin prochaine, 
voulut mettre ordre à ses affaires. Depuis quelques années 
loccupait la charge importante de scévophylax de .Sainte- 
Sophie. Le Vendredi-Saint. accompagné de son disciple Théo- 
phane, il se rendit chez le patriarche pour lui rendre un 
compte exact de sa gestion et lui remettre l'inventaire des 
à sa garde *. Rentré dans son monas- 


tére, il ne tarda pas | 
son áme à Dieu. La maladie, ajoute Théophane, avait duré 


sept jours entiers *. Ces quelques données nous permettent 


d'établir/ en quelle année mourut le saint. 

Nous n'avons à tenir CORDE. que de la série d'années qui 
va de 878 à 886, puisqu'en avril 877 Ignace occupait encore 
le siége épiscopal * et qu'en 887 Photius avait déjà été rem- 
placé ". Joseph étant mort le 3 avril et aprés le Vendredi- 


. Saint, il faut rejeter les' années 879, 88r, 882, 884 et 885, oü 


Páques tombait respectivement le r2, 23, 8, 19 et x1 avril et oü, 


HU 


! Acta. SS., t. c., p. 268-69, n. 1a. : : 

* BHG. 945, 8$ 12 et r4. 

3 BHG. 945, $8 32. 

* C'est ainsi du moins que j'interpréte les paroles de Théophane (BHG 
944, 8 14): TO Yvpauuareiov, ép' di ai xügai 100 Touivíou dvarerpaupnévat 
xrroei; ümfjpxov dpduevoc. L'auteur de la Vie BHG. 945 s'exprime dans 
les mémes termes. A prendre le passage à la lettre il se rapporte plutàt 
à l'inventaife des liens possédés par le monastérc. 

' Vita BG. 944, $ 14: éfbóunc àmó Tfc xarakAloeugc dvuonuévnc fjuépac, 

tv &yviav xai gakapíav wyuyhv Oed Ti xÀdorg Tdvruv TapéOero umi 
"Amp Tplty. 
. * Les uns Nus dd comme dáte de la mort d'lgnace le 23 octobre 877 ; 
tel est, p. ; l'avis d'Hergenróther. (Photius, t. IL, p. 286 suiv.), d'autres 
dent pour D 23 octobre 878. Sans entrer dans le détail de la controverse, 
qui n'a pas d' importance pour notre sujet, nous adoptons ici la premiére 
opinion. Notre raisonnement vaut a fortiori au cas oü les poreisans de la 
SURE opinion seraient dans le vrai. 

' Il fut déposé une seconde fols en décembre 880. 


à s'aliter ; peu de jours aprés il rendait, 


Á4 
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par conséquent, le Vendredi-Saint venait aprés le 3 avril. 
L'année 878, oà la féte se célébrait le 23 mars, laisse trop 
d'intervalle entre le Vendredi-Saint (2r mars) et le 3 avril. 
L'année 880 est exclue pour la raison contraire: du Ven- 
— dredi-Saint r avril, au 3 du méme mois, il n'y a pas place 
pour une maladie de'sept jours ; sans compter que, si S. Joseph - 
était mort le jour de Páques, son biographe n'eüt probablement 
pas manqué d'en faire la remarque. Enfin, en 883, Páques 
venant le 31 mafs, il.faut forcer. toutes les vraisemblances 
pour réussir à compter sept jours de maladie entre le Vendredi. - 
Saint 29 mars et le 3 avril. Reste l'année 886 qui semble 
remplir, à l'exclusion de toute autre, les conditions du problé- 
me. Páques y tombait le 27 mars. Entre le Vendredi-Saint 
(25 mars) et le 3 avril, il y a amplement place pour les sept 
jours dont parle le biographe. On pourrait méme objecter 
quil y en a trop. Mais rien, dans le récit de Théophane, 
n'oblige d'admettre que Joseph ait dà s'aliter dés le vendredi. 
A son retour de chez le patriarche, il sentit des frissons de 
fiéevre, la premiére annonce de la maladie. . Était-ce le ven- 
dredi soir ou le samedi ? L'expression dont se sert .le biographe '! 
.S'explique également dans .les deux cas. "Vraisemblablement, 
le saint ne fut terrassé par le mal que le soir de Páques ou 
le lendemain, lundi 28 mars, et il mourut sept jours plus 
tard, ce qui nous conduit au 3 avril. Si Papebroch avait 
connu la durée de la maladie de Joseph, il est hors de doute, : 
qu'au lieu de se prononcer pour l'année 883, il aurait devancé 
notre conclusion. Son. choix se porta sur l'année 883, plutót 
que sur l'année 886, parce qu'il croyait ne pouvoir laisser 
entre le début de la maladie et la mort du saint un intervalle 
' considérable, le biographe Jean ayant seulement parlé d'une 
. courte maJadie *. 

La date óbituaire du 3 avril 886 une fois admise, il devient 
aisé de compléter sur d'autres points la chronologie du saint. 
Au méme endroit de la Vie, Théophane rapporte que Joseph 
avait soixante-dix ans au moment de sa mort *. Sa naissance 
doit donc étre placée en 8r6. Originaire de Sicile, Joseph 


! Vita BHG. 944, $ 14: xai Ümovocrícavri ànfjpkro tapaurika xai Tà Tf)c 
vócou OótagaíveoO0at mpodyyéAuara. 

? Vita BHG. 945, $ 32: vooei uév óMYov. 

5;Vita BHG. 944,8 15: To0tÓ Ge mpóc Ocóv bweméuyato év moMQ aíbe- 
cluu xai xpóvu, 8v ópov Tfjg dvOpumivnc Zufjg ó péyag oibe Aoíb, "rà 
&r. fjudv éBbourikovra, év waMioig ue uv. 
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avait dà, avec toute sa famille, quitter sa ville natale et cher- 
cher dans le Péloponése un refuge contre l'invasion  musul- 
mane. Ce ne put étre avant l'année 827, en laquelle les 
 Sarrasins commencérent leurs incursions en Sicile. Dés 83r, 
à l'àáree de quinze ans, Joseph quitta les siens pour entrer 
dans un monastére, à Thessalonique '. Au bout de quelques 
années, avant méme d'avoir atteint l'ge canonique detrente 
ans, il y fut ordonné prétre. De cette époque datent les pre- 
mfers rapports de Joseph avec S. Grégoire le Décapolite. Ce 
saint séjourna à plusieurs reprises à Thessalonique * ; il y con- 
struisit un monastére et une église dédiée à S. Ménas?. Ce 
fut lui qui obtint de l'higouméne de Joseph la permission d'em- 
mener ce dernier à Constantinople, oü il vécut avec les'dis- 
ciples du Décapolite, dans l'église de Saint-Antipas *. Ceci se 
passa, croyons-nous, vers l'année 840. En 841r, au moment 
oü l'empereur Théophile continuait à sévir contre les parti- 
sans des Images, S. Grégoire le Décapolite, cédant aux instan- 
ces de diverses personnes, envoya Joseph à Rome avec une 
mission pour le pape. En route, le navire qui le portait tomba 
aux mains des Sarrasins, et Joseph fut emmené en Créte. 
Des ámes charitables s'étant intéressées au captif, sa fancon 
fut payée et il put rentrer à Constantinople ". | 
A son retour, l'empereur Théophile n'était plus (f 842), et on 
venait de célébrer dans la capitale le triomphe de l'Orthodo- : 
xie (ir mars 843). La joie éprouvée par Joseph à la nouvelle 
de ces événements dut étre tempérée par. le regret de ne plus 
retrouver en vie son maítre. S. Grégoire le Décapolite avait 
succombé à la maladie *le 20 novembre 842. Pendant lesan- 


4 


ü 


! D'aprés le diacre Jean ($7) le monastére était dédié au Sauveur et re- 
gut ensuite le nom de Aaróuou opovmorhpiov. Ces détails ont été omis 
par Théophane, NE 

* Cf. BHG. 711. Theophilos Ioannu, Mvnucia &vtoAovixd, p. x29-64, $8. 11, 
I4, 20,"28. | 

3 [bid. S 14, p. 145. ] 

'D'aprés le diacre Jean ($16), S. Grégoire le Décapolite se serait éta- 
bli dans l'église. des Saints-Serge-et-Bacchus. Au sujet de l'églisé de Saint- 
Antipas, qui fut détruite par un tremblement de terre, la 12e année du. 
réegne de Basile I, cf. Synax. Eccl, CP., p. 292; l. 26. seq. 

*Le diacre Jean raconte (5 22) que Jóseph fut transporté miraculeusement 
à Constantinople. Nous avons là une réminiscence du prodige bien connu 
attribué à S. Georges (BHG. 688). | 

Cf. BHG. 71r, S*29,| p. x6o. 
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nées qui suivirent, Joseph continua à séjourner'à Saint-Anti- 
pas dans la demeure du Décapolite avec Jean, un autre dis- 
ciple du saint. A la mtort de Jean, qui lui aussi jouit d'un 
culte dans l'Église grecque *, l'Hymnographe se retira pres du 
tombeau de S. Jean Chrysostome.- Au bout de cinqans, vers . 
850, l'afluence des disciples qui se mettalent sous sa divaction 
obligea Joseph de construire à proximité un monastére, oü il. 
transporta les restes de S. Grégoire et ceux de son disciple 
S. Jean. De concert avec ses moines il éleva une église dé- 
diée à S. Barthélemy et à S. Grégoire le Décapolite. Dans 


.ce nouveau sanctuaire furent déposées les reliques de S. Bar- 


thélemy qu 'autrefois Joseph avalt obtenues à Thessalonique. Il 
est à croire que le panégyrique de cet apótre, qui est dü à 
la plume de Joseph ?, fut prononcé au méme endroit, bien que 
la piéce ;ne contienne à cet égard aucune indication. C'est 
également à ce second séjour à Constantinople que se rat- 
tache, les biographes l'insinuent 5, la composition d'une bonne 
partie des poésies religieuses qui ont valu à Joseph son titre 
d! Hymnographe. | 

Aprés avoir pendant plusieurs années gouverné en paix son 
monastére, le saint connut de nouvelles tribulations.  Théo- 
phane nous parle en termes assez vagues de démélés avec 
César Bardas, alors tout puissant. sur son neveu l'empereur 


! Ce séjour fut de plusieurs années. Cf. BHG. 944, $ 9: "Anavíoraroi 5€ 
pue€rà xypóvouc cuyvoUg TÓv ÉkeiOev. 
3 4cía SS, April. t. II, p. 583. Il est question du méme Jean dans la 


. Vie de Grégoire le Décapolite ($24, p. t54), tandis qu'on n'y trouve au- 


cune mention de Joseph l'Hymnographe. 
S BHG. 232. Le Paris. gr. x219 attribue le discours à Joseph l'Hymno- 
graphe : ?Efktd)jiov eig Tóv. &viov drtóoroAlov BapOoAlouaiov Gu[ypagév UTmó 
"lua povayob, mpeoBurépou xai okevopüAakog tfc Me[pdAnc éxxAnoíac 
Cf. Catal. Gr. París. p., 104). Naguére j'ai cru (Anal. Boll., t. XXXII, p. 46/ 
que cette piéce était antérieure à l'année 838, parce qu'il n'y est pzs encore 
fait mention de la translation des reliques de S. Barthélemy à Bénévent. 
Il est trés probable qu'à Constantinople on n'eut connaissance de Cette se- 
conde translation que beaucoup pus tard. Dans le synaxaire de Constanti- 
nople la translation à Bénévent n'est signalée que par unseul ms - Cois- 
lin 223, qui est du début du XIV* siécle (Sysax. Eccl. CP., p. ger, l. 53». 

* D'aprés Théophane ($ 9), S. Barthélemy aurait accordé vers i épo- 
que à Joseph le charisme de la poésie sacrée. Plus haut pourtant le méme 
auteur ($6) rapporte que le saint, durant sa captivité en Crétc, ranimait dé- 
jà ses compagnons par des chants sacrés: eümpoO00poug dmeréAei xai aic 
€eüyaig kai ópvubíaig eüxapiorugc éravpurnveiv. Cf. aussi la Vie écrite par 
Jean le Diacre ($ 25). 

A 
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Michel III. On sait qu'en novembre 858, à la suite des in- 
trigues de Bardas, S. Ignace fut dépossédé du tróne patriar- 
cal et remplacé par Photius. Les amis qui lui demeurérent 
fidcles, partagerent sa disgráce. De ce nombre fut, pensons- 
nous, Joseph l'Hymnozraphe. La ville de Cherson en Crimée 
lui fut assignée comme lieu: d'exil. Il y demeura pendant 
plusieurs années !, vraisemblablement jusqu'à l'avénement, en 
867, de l'empereur Basile, qui s'empressa de déposer Photius 
et de rappeler de lexil S. [gnace et ses partisans. A la 
priéere des trés pieux empereurs, nous dit Théophane?, ]Jo- 
seph consentit à accepter la haute charge de sc:vophylax de 
la Grande Eglise. Dans le titre inscrit en téte de la Vie 
de Joseph, il est. dit expressément que l'empereur Basile le 
nomma à ce poste?. C'est en sa qualité de scévophylax de 
Sainte-Sophie que, le 25 septembre 869, nous voyons Joseph, 


en compagnie de Paul le chartophvlax et. de Basile le sacel- 


laire, venir saluer, au nom .du patriarche Ignace, les légats 
romains Étienne de Népi et Dorat d'Ostie, | envoyés par 
Hadrien II au concile de Constantinople *. A la dort de S. Igna- 
ce, Joseph reconnut son successeur Photius, avec qui, on 
l'a vu plus haut, il vécut en bons termes jusqu'à la fin. 
Le court exposé qui précéde suffit à montrer que la Vie 
de S. Joseph l'Hymnographe .par Théophane est une piéce de 
valeur. Les renseignements qu'elle fournit sont de premier 


ordre et s'harmonisent parfaitement avec les données'con-: 


nues de l'histoire de Byzance. Peut-on porter un jugement 
analogue sur la seconde Vie de Joseph, qui' eut pourauteur 
le diacre Jean? Celui-ci, tout en prétendant compléter !e 
travail de son prédécesseur, non seulement .a négligé des 
détails importants, , mais, chose plus grave, il a mélé à 
son récit diverses erreurs. La plus considérable. assurément 
a cté de [aire de S. Joseph à la fois le contemporain 
de Léon l'Isaurien (717-741) et celui de l'empereur Basile 
(867-886). Avec Papebroch* on peut supposer pourtant qu'il 
y eut ici une erreur de copiste et que le biographe avait 
parlé de Léon l'Arménien (813-820), ce qui, à la rigueur, pou- 


'Op. cit., $ 12: uerd vivag xypóvoug mpg 16 BacíAeov éravdverat ügrv. 

1 [bid. | 

J'Enera 9€ xai viv iepiv xal ümepriuuv oOKxeudUv cf; to0 Ocoób ueTvdÀng 
éxkAnoiac qUAa£ mpoyeiptzerat mapá Baouelou üávakroc. 

! Liber Pontificalis, DuCHESNE, t. II, p. 18o. 

3 Acta SS., April. t. I, p. 266, n. r. 
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vait s'expliquer. Pour concilier les divers éléments du récit, 


Papebroch fit mourir Joseph à l'áge de prés de cent ans'. : 


De cette facon, le saint aurait pu en 814, au début) de la per- 
sécution de l'Arménien, étre envoyé à Rome et avoir vécu jus-, 
que sous le régne de Basile. Nous avons vu que le voyage 
de Rome se place sous  Théophile. Le diacre,]ean avait 
d'ailleurs omis de rappeler que ]oseph mourut septuagénai 
re. Il a été dit plus haut que le saint fut enveloppé dans 
la disgráce de S. Ignace dé Constantinople et envoyé en 


exil à Cherson. Le  biographe ean attribue cet exil à. 
la persécution iconoclaste?, oubliant que le triomphe de. 


l'Orthodoxie, célébré en 843, a mis; fin dans l'Église grec- 
que à ]la querelle des . Images. Les erréurs grossiéres Oü 
il est tombé sont la preuve qu'il ne fut pas ' contemporain 
de son héros et qu'au moment oü il écrivait, un espace de 
temps considérable avait dü s'écouler depuis la mort de 
l'Hymnographe. En aucun cas, on ne peut voir dans cette 
seconde Vie de Joseph une ceuvre ,écrite au IX* si&cle *, Les 
deux manuscrits qui nous ont conservé cette piéce datent, l'un, 
le Vaticanus 825, du XIII* siecle 5, l'autre, le Messanensis 30 
(ug), du début du XIV* siécle. 

| C. Vau DE VORST. 


N s. 


! Ibid., p. 269, n. r3. 
? Vita BHG. 945, S28. 
» OunprN, De script. eccles. t. 1l, p. 335-336, et. HERGÉNRÓTHER, P holius, 
. II, p. 585, l'attribuent à cette époque. | 
Catal. Gy. Vatic., p. 8. 
Anal. Boil., t. XXIII, p. 46. 
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Vita beatae Framehildis viduae. 


Beatam F ramzhildem; S. Austrebertae monasterii "Pavilleusis ab- 

hatissae matrem, ad diem. 174". mad plura martyrologta saeculo XVII 
«lita commemorant *. Huius beatae viduae festum. sub ritu. duplici 
primae classis celebrabant virgines | Austrebertinae | Monstrolienses, 
olicio. proprio, quod. ab episcopo Ambianensi, die 3 decembris 1664, 
approbatum fui *. E4us cultus ECC TIONIEE antiquiora vestigia 1n. 
mar£yrologiüis non repperimus. 
' De gestis porro eius perpauca nobis tradita sunt, quae iribus do- 
cumentis continentur. Quaedam enim de matre. S. Austreberiae in 
huius Vita marrantur quam saeculo VIII ineunte conscriptam, edidit 
Papebrochius in Actis Sanctorum, februarii t. Il, p. 419-420. 
"Eadem, ut arbitror, referebantur | in. gallica S. Austreberiae | Vita 
inler libros coenobiy Monstroliensis olim. asservata ?. Haec enim nt- 
hil aliud fuisse videtur quam Vitae latinae translaito. 

Ipsius lramehildis exstitit olim Vitia gallica in eodem monasterii 
Monstroliensis codice, post gallicam | S. Austreberiae legendam  des- 
cübla. At perüt "ic codgx, sive incendio quo anno 1733 tota 
domus consumpta est, sive. cum. anno 1793 a novatoribus ves monas- 
ierit pretiosae omnes flammis. traditae sunt *.. Ex isto opere ea lanium- 
modo supersunt quae excerpsit et. latine reddidit Papebrochius, ex. apo- 
grapho « quod antehac énde exlraxerat, sed stylo mutato, sororum una 
velerum | litterarum. perita » *.. Supersunt. etiam nonnulla. apud Iaco- 


; 


t UsuanDt Zuctarium Altempsianum, ed. SoLLERIUS, p. 208; Du Saussav, 


' Martyrologium gallicanum (Paris, 1637), p. 289; ARTHURUS, Sacrum  gyne- 


caecum. (Paris, 1657), p. e LRHASTEIANN; Martyrologe universel (Paris, 1709), 
P. 242. 

? R- RopiERE, Les corps saints de Montreuil (Paris, 1901), p.. 194. 

* Vernaculam 'S. Austrebertae Vitam, hodie perditam, 'novimus ex lo- 
cis recitatis a ManTIN, La vie farfaicte et. immaculée de. Saincte  Austreberle 
(Paris, 1635), pp. xo, 30, 50, 77, 110, 231, 370, 441, MaLBRaNcQ, De Morinis et 
Morinorum  reous, t. Y (Tournai, 1639), pp. 341, 342, et GANNERON apud 
MzuxiER, Sainte Austrcberte de Marconne, abbesse de Pavilly, sa vie, ses miracles, 
Son cuite (Arras, 1888); p. xvr. | 

! MEUNIER, Sainte B ibireberie, pp. 172 et 205. 

* Act. 5 5., Maii t. VII, p. 800, num. 3. 


156 . VITA BEATAE FRAMEHILDIS VIDUAE 


* 


bum Malbrancum et Simonem. Martin. Ille enim in opere De | Mo- 
rinis et Morinorum rebus !, /c ix iibro La Vie paríaicte et 
immaculée de saincte Austreberte *, ed fidem faciendam saepe 
adducunt «Vitam S. Fram. ms. » vel «Wistase Waucott in vita S. 
Fram.» Gallicam auteni non latinam Vitam hic cogitari patet con- 
ferenti locos. Quaedam etiam. Domnus Ganneron, carthusianus, sac- 
culo iiem XVII, in S. Austrebertae historiam. iranssumpsit quam ma- 
nüscriblamy reliquit *. Hanc in. publico praefecturae Arduennae tabu- 
lario asservalam adire propler bellum non gotuimus, nec nist ex ali- 
quot locis cognovimus, quos Meunier * et. Rodióre 5 veltulerunt. 

Nuper landem in codice Musei Britannici Nero E. I, parte YI, fol. 
190'-192, B. Framehildis Vita latina veperia est, quae mom recen- 
Hores lantum erudilos sed veteres etiam hagtographos effugerat. Eam 
.mobis R. P. Pàtricius Ryan humanissime descripsit. Novam quidem . 
ab isía rerum notitiam frustra requiras. Attamen typis qndigna non 
est, tum. quid sola haec hodie superest quae integro quodavi contex- 
iu Acta Pramehildis nobis referat, tum quia Vitae gallicae 15 non- 
nullis saltem locis praeferenda videtur. | mE 

A magnae molis legendario describendo liceat. nunc. abstinere. lec- 
toremque ad. codicum  hagiographicorum latinorum Musei. Brilanni- 
ci catalogum, propediem, ut speramus, praelo submittendum, remittere. 
Ad rem nostram — salis erii haec molasse: codex membraneus 
duobusque tomis consians, quorum prior 208, aller 222 fola 
habet (0,895 x 0,290), binis. columnis exarata, saeculo — XI-XII 
scriptus esl; nonnu:la lamen folia, inter quae ea  comprehen- 
duntur quae S. Framehildis Vitam exhibent, ex alio codice desump- 
ia suni, quem saeculi XIII esse ducius ltterarum oslendit, 

"In ipso opusculo duas. paries discernimus, quarum priore. Framehil- 
dis dum inier mortales vivit Acta, posteriore, ciusdem a longo 
lempore defunctae elevatio narrantur. 

Iamvero quae de Framehildis moribus, virtutibus, gestis  refe- 
runiur, haec omnia hausta sunt ex Austrebertae. legenda latina, quam 
saeculo VIII ineunte compositam | diximus. Eodem enim fere ordine 
 uliraque narratio procedi ; idem. utrimque mullis locis verborum de- 
lectus. Sed Framehildis hagiograpnus stilo dicamne ornatiort an tu- 

, 


! Lib. III, c. 34, t. L, p. 389. / 

?Pp. 23, 81, 82, 174, 320, 328. " | ud 

3 Dom Francois GANNERON, Vie de sainte Ausireberte, dans Le chandelier 
d'or à sept lumpes du comté de Ponthieu (1640), Mss. H. 503, Archives depar-- 
tementales des Ardennes. | 

5 Sainte Austreberte, pp. XVI, I4I, 160. 

5 Les corps saints de Montreuil, pp. 163, 172, 184-85. 
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Midiori, ves easdem persequitur, sevmonem huc illuc intorquet, sa- 
crae Scripturae sententias aut exempla memorat, el. Framehildis vir- 
lules omni vhetorico appawatu ampltficat. Pericopam imprimis in qua 
angelus inducitur Auslreberiae conceptionem ipsus mairi praedi- 
cens, Scenica quadam. abundantia et motu. explicat. 

Facia iamen paucula addi quae, 0580. Ausireberiae  Viiae 
ülia Yecenstone usus esi ', e monasteri; iradilone  disceye  po- 
luii. Eiusmodi esi, quod, post  nmarratam. Austrebevtae — nativi- 
ldem addidit: Locus autem in quo hii parentes sancte 
urginis morabantur ... Marcona vocatur... in territorio Tar- 
uennensi, dum Vila Austreberiae? hutus filiam alicubi maiam esse 


dn «Taruanensi territorio » saé&s oscitanter mwinorai. Quinetiam 


noviL ab Ausireberiae pareniibus Marconnae ecclesiam futsse. conditam, 
quod 1M Vila Austreberiae mon legitur. Umum  muror: ab homine 
sludioso et diligenti neglecta esse miracula quae a. sanctae Parentibus ? 
palrata fuisse ibidem memorabantur. De morie Pramehzdis Vita 
Ausireberiae nihil habebat. Diem nostev quo beata vidua ad melio- 
rmm vilam migraverii indicat, nempe XVII kal. iun. Qua in re 
uno die discrepat a calendario Monstroliensi markyrologiüisque et recenti- 
oribus historüs, quae summo consensu ad diem XVI kal. iun. memoriam 
Framehtldis vecolunt ^. Potuit, fateor, uno apice hic labi amanu- 
ensis qui latinam Vitam descripsit. Adversam tamen opinionem me 
pluris faciamus quam pav esi; cum enum omnes illae auctoritates 
saeculo XVI posteriores sint, haud scio am ad unius Vitae Frame- 
hüdis gallicae testimonium reducantur. 

Ubi culium  Pramehildis posiumum  laiüinus mosler describere coe- 
pi, e Vita S. Austreberiae nihil iam depromere poiuil, quae ante 
conscripta est quam S. Pramehildts ossa elevata sunt. Num documento 
alio quodam 1n isla narrationis parte usus sit, nos prorsus latet. Trans- 
lation reliquiarum sanctae viduae ipse foriasse interfui, neque ab- 
surde coniecers hac opporiumiale eum, inductum fuisse ui Vitam 


! Vitam Austrebertae gallicam, vel si haec posterior sit, recensionem 
aliquam unde haec ipsa pendeat, a latino nostro adhibitam fuisse non absur- 
de conieceris; nam miraculosam  Austrebertage conceptionem pari abun- 
dantia ambo evolvunt. Cf. MaLBRANCQ, De Morinis, t. Il, p. 342 et MARTIN, 
La vie parfaicte..., p. 21-25. 

* Aci. SS., Febr. t. II, p. 420, num. 5. 

5 « Horum autem conversatio qualis quantave in terris extiterit, miracu- 
lorum gloria hodieque populis declaratur.» Z4cí. SS., t. C., p. 419-20, num. 4. 

5 Quomodo MaBILLON, 4ct. SS. O. S. B., saec. III, z, p. 29, MarBRnaAN- 
cus, De Morinis, lib. III, c. 34, t. I, p. 392, ad diem VI kal. iun. indican- 


-dum inducti fuerint, explicatum habes a Papebrochio, Act. SS., Maii t, VII, 


p. 8or, num. 3. 
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sanclae litleris mandaret. Verum enimvero nemo wmquami hasc 
narralionem. legens a teste oculato eliam post. anultos anuos eam scrij- 
- lam fuisse stbz. . Bersuasertt. Qui enim episcopum memorans, ail. eum 
tunc temporis Taruennice sedis presulem fuisse et Alulfum 
comitem regionis illius appellat, 4s ^on vodo non rerum spec- 
latorem se demonstrat, sed posterioris aelatis hominem, quin. immo 
eb peregrinum se prodit, et alienum. documentum, si quod idoneutn 
habuit,. imperite obscuravit, Ervravil. cerle. cum. annis circiter. ducefilis 
Framehildis corpus aniequam e lerra. levaretur, Marcontae quievisst 
scripsit. Etenim ante. completum sacculum. VII | Framehildem obiisse 
palet, cum eius filia verlente hoc saeculo, et probabiltus anno 708, - 
grandaeva  defuncla sil'. ^ Elevaiae auiem suni sacrae exuviat 
primis saeculi XI decenniis. Annum varium. varüt statuunt hagiographi, 
ralione ducli nescio qua, 1025. ali, ali 1030, alii 1035. vel 1036 *. 
Constat autem. id. sedente Balduino episcopo  Teruanensi contigisse, 
videlicel inler annos 995 et 1030, eb quidem ab hoc quam ab. illo 
remotius, .si Malbranco assentiendum sit monenti Alulfum, cum 
anno i Ó comes Bononiensis | (TERTETES. jam ium  « aevum egisse 
virile » *. | 
' Jam si cum gállicae Vétae fragmentis quae nobis servaverunt Pape- 
brochius, Malbrancus, Martin et (quantum ex Meunier vel Rodté- 
re cognoscere polut) Ganweron, Vita latina conferatur, ea. apparei 
inier uiramque convenientia ui vix non cerio iudicaveris unius. ab tis. 
libelli duplicem recensionem referri. Quaenam: vero. alteri. praefe- 
venda sit haud ita facile est disceynere ; cum | utraque suis in ló- 
cis communem, foniem nunc HEEXNS exprimere, nunc ab eodem rece- 
dere videalur. — d 
Prae latina. vecensione commendatur gallica ex. eo quod Atos 
lae Vitam plerumque pressius sequitur. huiusque verba parcius ampli- 
| ficat. At locos quosdam notavit Papebrochius noster * in quibus non 
veYbis tanlum sed et rebus, iisque vel prorsus falsis vel. admodum 
suspeclis, exemplum quo utebatur adauxit, Nempe  Badefridum | Fra- 


! Aci. SS., Febr. t. II, p. 418, num. 8. "m 

? SMET, uud GnursquiERE, /cía SS. Belgii, t. V, p. 452; ManTIN, La vie 
parfaicte.., pp. 532 et 510 ; Aug. BRAQuEHAY, L'église de l'abbaye royale d 
Sainte-Austreberte (Abbeville, 1892, extr. ex Le Cabinet historique de l' Artois 
el. de la Picardie), p. 3a; GANNERON, apud RopiERE, Les corps sattiis, p. 163, n. 1. ^ 

5 O. BLED, Regestes des évéques de Thérouanne (Saint-Omer, x9o2), p. 70. 

4 MALBRANCQ, De Moríinis, t. Il Tournai, 1647), p. 646 ; L'art de vérifier 
les dates, t. II (Paris, 1784), pp. 751 et 761. Coniectura opinatur RicAUx, 
Rechevches sur les $vemiers comites de Boulogne jeeieoEneg 1896), P. 32, 
circa annum 993 Alulfum obiisse ; cf. p. 15-17. 

5 Act. SS;, Maiit. c., p. 80r, num. 4-6 ;cf. Febr. t. II, p. 418, num. 6. 
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mehildis virum bro Childerico adversus Gvimoaldum bellum gessisse 
narral; a S. Ausirebertae jarentibus coenobium | Sancti. Michaelis 
ad Mosam in dioecesi Virdunensi conditum) fuisse putavit. Bade- 
fridum scripsit bro. Volfando qui dictum coenobium, | teste. Sigeber- 
lo, cohdidit el revera  Childerici sator domus fuit. Anno. 630 
malam esse  Ausireberlam | ait, quod propter vationes a Papebro- 
chio allatas addubitamus. Miraculum .quoque a. Pramehilde atra. 
ium ex ea. legenda refert. Martin ', quod haud scio am mulia 
alia. auctoritate confirmetur. In. hos errores sincerior Vsta latina nequa-- 
quam. impegit. | 

Elevalionem vero. exuviarum calamo firmiore descripsit recensio 
gallica *, nec im hac occurrunt inceriae illae appellationes quas in 
"Vita latina veprehendimus. (Quae cuiusque. personae 4n. honorandis 
B. Framehildis reliquiis partes fuerint distincius exprimit ; e primo 
quidem sacrum corpus, antequam levaretur, propter miraculorum 
multitudinem ab omnibus circumquaque populis valde honoratum 
futsse ; Hildeburgem abbatissam, accepta revelatione, consilium statim 
cepisse Monsirolium pretiosa ossa deferendi, sed hoc, sedulo prius 
celatum, tunc tanium. aperuisse el -defendisse, cum. adstante episcopo- 
rum, abbatum, monachorum el. fidelium amplo coetu, snter hysnmos 
el caniicos, e sepulchro sacrum pignus effoderetur ;; Balduinum | epis- 
. copum non tanium caerimoniis praefuisse sed ab eo el revelattonem 
de venerandis. ossibus levandis examinatam esse el, suboría conten- 
Hone, locum designatum cui sacer. ille thesaurus | obtingerel.. Quae 
omnia ex Vita latina nequaquam clucent. Sed haec num vera — sint 
el ex quo fonte hausta, nulla nobis inquirendi via patet. Unum tamen 
i$. hac parte vectus Vesta. latina rettulisse atque difficullatem quam 
Papebrochio facessebat Vita gallica removisse videtur. Nempe fratrem 
abbatissae Hildeburgis, qua parihenium | Monstroliense | moderante, 
S. -Framehildis elevatio contigit, Vita. lattna. Alulfum comitem 
illius regionis zominat, gallica vero: Ludovicum comitem Teru- 
anensem. 4iqui Teruanae comilem, Ludovicum nomine, illo tem- 
ore nusquam memoratum legimus, jraeterquam 14 catalogo abba- 
issarum Monsiroltensium, dur editus est in Gallia christiana, « e co- 
dice manuscripto illius loci » * ; quem. codicem ipsam esse Vitam gal- 
licam haud. temere coniecerts. Nempe isle catalogus Hildeburgts, fi- 
liae Willelsni comitis Pontivi, duos fratres nominat: Ludovicum, 


! ManriN, La vie parfaicte..., p. 328. 
* Totum locum latine reddidit Papebrochius, ci. SS., Maii t. VII, p. 
801, num. 6-7. 
Gallia .chrsstéana, t. X, p. X319. 


! 


fellatione comitem illius regionis nominat. 
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Moriíorum seu Tervanensium ,comitem e£ Ereniolum Boloniae - 
comitem. Alc ',  Willelni fitum natu. maiorem — Hilduinum Pon- 
&vorum el. Monsiroliensium. comitem fuisse volunt : cuius profeclo no- 
men a Ludovico seu Hiudovico nomine non ita discrepat, . ut. scriba- 
yum neglegentia cum 1sto cómmutari non. potuerit. 

Attamen de Hilduino 4o vix aliquod westigium est ; multoque 
minus constat eum. Erniculi Bononiensis fratrem fuisse *.. Contra Er- 


 niculum, qui et Arnulfus, et' chartae variae ed. chronica memorani *, 


Itaque omnibus perpensis dubitari polest. num el. in. hoc. latina Vila 
gallicae anteponenda sit. Quod autem in csta non | Bononiensts sd 
Teruanensis comes. inducitur, non est quod mos moveat : facile enith 
?lla, aetate contingere potuit. ut idem comes Teruanensis el Bow 
niensis diceretur, sicul. Bononiensis dictus est Teruanae  episcojus 
quod per multos annos Bononiae sedem habuisset. Ceterum nagd 
Rodire*: ullos umquam | Teruanae. comiles fuisse: quod si iur 
negal, rursus. erravit scriptor gallicus, non latinus qui cauliori àf- 


E. 15 


! L'art de vérifier les dates, t. IL p. 752; Dg Mas LarTRIE, Tvésor de chro- 
nologie (Paris, 1889), p.-1663; (ScHavss), Notice historique et généalogique Sur 
les comtes de Ponthzeu (Bruxelles, 1843), p. 25-26. 

3 Herluinum Malbrancus vocat Willelmi. Pontivi filium (o. c., lib. VIL, 
c 84,t. IL p. 890); Arnulfum vero Bononiae comitem non Willelmi 
Pontivi sed Guidonis cuiusdam filium facit (o. c., lib. VII, c. 56, t. Il, P-- 
580-82 et c. 60, p. 593-94; lib. VIIL, c. r4, p. 645). E. Ricaux, Recherches 


sur les. premiers comtes de Boulogne, p. .7 sqq., Árnulphum comitem Bono- 


niensem Adalulphi comitis Bononiensis filium fuisse opinatur, argumentis 
usus, nostra sententia, non satis firmis. Addit, p. 13, eum «ut fertur, CO*- 
mitis Pontivi filiam duxisse uxorem». Immo verius testas ipse fuisse Ponti- 
vi comitis filius. 

$ Chartam subscripsit anno 972 et, probaliliter, anno 9S3. Cí. VAN LOEE 
REN, Charies e£. documents de l'abbaye de Saint-Pierre au. mont Blandin à G and 
(Gand, 1868), pp. 45 et 57 ; MaLBRANCQ, De Morinis, t. II, p. 645-48 et passitr. 

^O. BrLED, Boulogne a-t-il été évéché avant' le XVIe siicle ? (Saint! -Ometf, 
IQTI). 

5 Les corps saints de PUn eut P. 163, n. 2. 


wv 
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Incipit uita beate Framehildis matris sancte Austroberte 
urginis. XVII kal. iunii. 


1. Beata (r)igitur Framehildis nobilis genere sed nobilior fide, 
elegans specie sed elegantior mente; seculi preclara dignitate 
j5sed morum excellentior probitate, regis Alemannorum extitit 
orunda progenie. Hec infra nubiles adolescentie annos cui- 
dam illustri viro nomine Badefrido (2), qui eodem tempore in. 
diti regis Francorum Dagoberti comes palatinus erat (3), tradita 
esta parentibus in. coniugio. Hic regali prosapia editus, pre- 
Iodioum ac diuiciarum opulentissimus, consilio prouidus, pru- 
dentia preditus, iudicio iustus, misericordia quoque extitit 
benignissimus. Et quia 1uxta illud Salomonis prouerbium : Prov. 18, 22. 
qui inuenit mulierem bonam inuenit bonum, et hauriet iocun- 
ditatem a Domino, isdem uir religiose coniugis admodum ani- 
Ipmatus exemplis, prout rei publice cura permittebat, religi|osi- f. xgr. 
tati maxime operam dabat. Erant ambo catholice fidei inte- 
gritate firnn, spei longanimitate subnixi, caritatis excellentia 
precipui, erga indigentium inopiam dapsiles, in hospitum et 
peregrinorum susceptione hylares, in decumbentium uisitatione ) 
20non pigri, in afflictorum et ergastulis oppressorum releuatione 
solliciti. Ecclesiarum crebro sanctarum terentes limina, auida 
mente salutaria celestis doctrine hauriebant monita, que non 
segniter obliuioni tradere sed tenaci studebant memorie com- 
mendare, Inter pestifera, huius mundi negotia, semper iuste 
25examinationis libra humàna exercebant iudicia. Inter fluctus , 
et turbines uite presentis ad portum recurrebant pure ora- 
tionis et diuine contemplationis, ubi anchoram fixerant sue in- 
tentionis. Nisi summa egritudinis molestia statuta ab eis nun- 
quam soluebantur ieiunia, que prodiga liberalitate elemosyna- 
jorum ditabat * affluentia. Merito isti Zacharie et Helisabeth de Cf. Luc. 1, 6. 
euangelio non dissimiles ante Deum iusticie uacabant operibus 
sine querela incedentes in mandatis Domini et iustificationibus. 
2. Beata denique Framehildis que ab ipsis cunabulis Chris- 
tum colere et amare didicerat?, que illi etiam sub legitima 
33matrimonii copula uiuere? satagebat, uirum suum sedulo ad- 


2. — ! Cod. dicabat ! Corr. prius didicerant 5 Cod. uibere 


(1) (Beata....benignissimus) cf. Vita Austrebertae in. Act. SS., t. c., p. 419, 
num, 4. 
(2)De Badefrido, vide MEuwiER, Sainie Ausireberte, pp. 6-13, 52-54. 


(3) Vita  Austr., 1. c, num. 4:O0fficio etiam, w£ feriur, comes palatinus. 
11 


Marc. 4,8. 


162 VITA BBATAB FRAMEHILDIS VIDUAE 


* 


- 


monebat ut terrenorum erogatione compararet celestia, tem- 
poralium distributione mercacetur eterna, rerum sumptuosas 
effunderent gazas, et ea que sunt in breui peritura ut per- 
petua angelorum consequi mererentur gaudia. Ipsa uero non 
intortis crinibus aut auro aut margaritis sed iuxta primi pasto- 5 
ris uocem ueste erat contenta non adeo preciosa, Respuebat' 
superflua ornamentorum insignia et corporalium liniamento- 
rum lenocinia que non nisi prostitütis et impudicis feminis 
congruunt, ut esset aliis pudicicie ! et honestatis speculum. 
Ambo (1i) itaque casta legitimi thori ducentes contubernia, Spi- ro 
ritus sancti meruerunt effici templa, ut celestis regni confrue- 
rentur gloria. Qui licet ob inferioris gradus ordinem, quem 
tricesimum afferre fructum euangelicum paradigma asserit, co- 
ram suis oculis haberentur humiles, tamen coram diuine 
maiestatis obtutibus meritorum erant gratia sublimes ?. Frus- 15 
tra nanque spiritus de integritatis munere gloriatur si tumen- - 
tis arrogantie iaculo sauciatur. Vnde in celesti patria cum 
,sanctorum innumera fidelium turba, noua dulcissonis concen- 


Cf.Apoc 14,4 tibus modulantes carmina uirgines sunt audituriet cum agno 


pariter per augustam etherialis? regni gloriam gradituri, Siqui-20 
dem illibate uirginitatis perseuerantia angelice beatitudinis ger- 


'mana creditur, que inter ceteras uirtutum infulas summi prin- 


cipatus sceptra gubernare dinoscitur, nec legitima tamen pie 
coniugalitatis societas a celestis imperatoris palacio excludi- 
tur, sedab equo iudice eterni regni premiis remuneratur. 25 
3. Interea ancila Christi Framehildis, more illius quon- 
dam Anne sterilis, in templo Domini una cum uiro suo Dei 
omnipotentis exorabat clementiam ut talem sibi sobolem con- 
cederet que sue maiestatis oculis complaceret. Exaudiuit au- 
tem Dominus uocem amborum, et dedit eis pignus electum 39 
quod ueluti Samuhel, etsi dispar sexu non dispar affectu, sanc- 
to prophecie non careret spiritu, diuinis per omnia obsecun- 
daret iussionibus. Cum enim fidelium importuna peticione 
diuinitus proles datur in munere, uberius sancti Spiritus im- 
bre perfunditur, uirtutum prerogativa insignitur. Hac enim35 


Cí. Gen. zz, conditione Ysaac ex sterili et anu parente nascitur, qui ty- 


16-2I. 


pum nostri saluatoris presignauit, quem Deus pater pro mun-: 


Cf.Gen.25,22.di redemptione in ara crucis immolauit. Sic Rebecca gemi- 


2. — ! Cod. pudicie | 1 Cod. sullimes . * Cod. ethralis 


(1) (Ambo ...gloria) cf. Vifa Austr., num. 4. | ' 


A 
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norum in utero collidentium partu honoratur, sic propheta 


eximius Samuhel procreatur. Huic accedit illud diuine pie- C£IReg.: 


tatis insigne miraculum omni laudis preconio gloriosum, quod 
de paucis legimus sanctorum, ut angelica reuelatione gigne- 
grentur, qui pre ceteris mortalibus uirtutum priuilegio poti- 
rentur. | Sic Samson natus legitur, qui ab utero matris Na- 
zareus incomparabilis fortitudine enituit, allophilos magnificis 
sepe triumphis edomuit. Sic postremo plus quam propheta 


, 


20. 


f. 1g1* 
Iudic. 13. 


Iohannes amicus sponsi, precursor Domini, preco iudicis, ue- Cf Luc. I, II 


toteris instrumenti meta, asperrime penitudinis lima, eximius 
Christi baptista, eodem archangelo quo Christus de uirgine 
pronuntiante, ex sterili et prouecta matre nasciturus in utero 
genitricis sanctificatur, et sancti Spiritus gàudio illustratur. His 
ergo omissis, ad proposita redeamus. 

r5; 4. Igitur (1) ab illo summe maiestatis archano e celesti pa- 
lato angelus a Deo missus, humilem 'Christi ancillam Fra- 
mehildem, cum membra dedisset quieti, preclaro aspectu adiit, 
preces eius fore exauditas asseruit, et superno taliter oraculo 
insigniuit : « Dei, inquit, omnipotentis nutu, o mulier, concipies 

290fliam ab ipso electam quam uocabis Austrobertam. Hec ab 
ipso infantie rudimento uirgo permanebit et sponso, qui in 


celis est, incontaminate seruiens, uerbis simul et exemplis 


plures ad regna celorum perducere procurabit. » Illa angelicis 
ouans dictis, uiro suo mane que uiderat retulit et celestis 
45misteria legationis seriatim replicauit. Tunc uoti sui compotes 
effecti, gratiarum actiones persoluunt piissimo omnium creato- 
ri. Nec mora, preciosa uirago promissam sibi sobolem meruit 
concipere, in cuius exortu mellifluo celestis militie gauisa est 
multitudo. Nam quia uirginitas soroc est angelorum, non im- 
gomerito in huius uirginis exordio angelicus ordo exultauit in 
reze suo uirginis filio, qui sancte uirginitatis et innocen- 
tie fons est et origo. O felix uterus genitricis de quo 
fructus prodiit integri pudoris, ex quo lilium. processit 
uirginei candoris et tocius specimen sanctitatis. O proles 
358loriosa, prius angelico predicta oraculo «quam. genita, 
cuius ante meritum propalatur quam lucis huius primordio 


(1i) Brevius Vita Austr., p. 420, num. 5: Denique adveniente tempore quo 
in huius mundi umbrosa caligine ex uterinis tenebris illa clara luccina 
deberet prorumpere, supradicta genitrix angelica super hoc meruit honorari 
Visione : cuius ex alloquio et nomen nasciturae virginis cuiusve apud Deum 
meriti futura esset, addidicit. 


sqq. 


1 Cor. 7, 26. 


Eph. 2, 19. 


C£. Matth.14, 
28 sqq. 


N 


164 VITA BEATAE FRAMEHILDIS VIDUAE 


pociatur. Locus autem (1:) in quo hii parentes sancte uirginis 
morabantur, utentes uidelicet hoc mundo tanquam non uten- 
tes, uelut hospites et inquilini ut essent ciues sanctorum et 
domestici Dei, Marcona (2) vocatur ab incolis, qui erat patri- 
monium nobilissimi uiri Badefridi in territorio Taruennensi. 
Huic àb orientali parte proximus est fluuius Quantie (3), quem 
beatissima uirgo Austroberta, fugiens a domo patris, ne uiro 
temporali, sed qui permanet in eternum, rnereretur copulari, 
exemplo Petri apostoli, diuina uirtute ambulans super undas 


parentes ecclesiam in honore sancte Dei genitricis et uirginis 
Marie condiderunt (6), et ministros inibi ad seruiendum Christo 


' deputauerunt, que permanet usque hodie ad laudem Dei et 


eorum perpetuum memoriale. In qua beata Framehildis, post 


felicem bonorum operum consummationem, XVII» kal. iuniizj- 


(7) de domo lutea et habitaculo carnis egressa, atque ab ange- 

lis in sinü. Abrahe recepta, decenter corpore est tumulata. 
5. Postquam igitur (8) beate Framehildis corpus in prefata 

ecclesia annis circiter ducentis (9) requieuit humatum (10). 


diuina reuelatione ut de tumulo leuaretur est ostensum (1r). 20 


Erat tunc temporis Taruennice sedis. presul Balduuinus (12) 
comes autem regionis illius uocabatur Alulfus (13). Cuius soror, 


(1x) Vita Austr., num. 5: Igitur Tarvanensi territorio exorta ill puella- 
rum gloria, a parentibus, ut sibi revelatum fuerat, vocitatur Austrebertha, 
prius a Deo praeclecta, quam in matris alvo concepta : prius angelorum 
coetibus cognita quam mundo nata. 

(2) Marcona vicus erat prope Hesdinium; hodie Marconne, Pas-de-Calais, 
arr, Montreuil-sur-Mer. ! 

(3) La Canche. 

(4) Cf. eadem magis enucleata in Via Austr., p. 420, num. 7. 

(5)De iis quae abhinc sequuntur nihil in Vita Austr. 

(6) Cf, MEuNIER, Vie de Sainte Ausireberie, appendice III, p. 275-79. 

(7) CE. supra, p. 157. 

(8 Huius translationis historiam ex Vita gallica latine redditam vide in 

Act. SS., Maii t. VII, p. 8or, nurn. 6-7. 
(9)Potius : frecentis, ut habet Vita gallica,'p. 8or, num. 6. Cf. supra, P* 
I58. mE 
" (xo) Vita gall, l. c., addit: propter miraculorum multitudinem ab om: 
nibus circumquaque populis valde honoratum. 

(1r) Vita gall., ibid. : sanctae abbatissae Heudeburgi aliisque pluribus per- 
sonis devotis fuit: revelatum... 

(12) Balduinus, filius Roberti Frisonis et Gertrudis Saxonicae, Framerico,; 
anno 995 vel paulo antea defuncto, in sede Teruanensi successit. Obiit die 
9 maii 1030. O. BLED, Regestes des évéques de VIMroR) p. 79: 

(13) Cf. supra, p. 159-60. 


j 


.Sicco pede permeauit (4). In eodem igitur fundo (5), eiusio 


| 
i 
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Hildeburgis nomine (ri) preerat Monasteriolensi cenobio beate 
uirginis Austroberte (2). His ergo hoc agendum sancte trans- 
lationis competebat negocium, Qui salubri ad inuicem inito con- 
silio, missis circumquaque nuntiis, statuto die decreuerunt fieri 
»diuine placitum pietati. Die itaque prefinito (3) affuit ex. diuer- 
sis partibus uenerabilium episcoporum atque abbatum clerico- 
rum quoque ac monachorum uel uirginum, sed et utriusque 
sexus plebis infinita multitudo. Cum magno ergo exultationis 
tripudio, psalmorum ymnorumque personante melodia, proprio 
Ioeffossa sepulchro sacri corporis gleba profertur. Ad laudem 
uero omnium creatoris omnem que ! astabat plebem celestis| nec. 
tar perfudit odoris quia fuerat eius uita temporalis fragran- 
tia redolens intime suauitatis. Uerum pia inter eos contentio 
orta est ubi sacrum corpus potius transferri deberet. Siquidem 
Isprelibatus comes Alulfus ipsius regionis, in eadem basilica 
qua diu ijacuerat, quam ipsa construxerat, omnimodis illud 
retinere cupiebat, Soror uero eius abbatissa ad suum  aspor- 
tare cenobium uehementer insistebat, asserens hoc fore dignis- 
simum, ut cum filia uirgine mater conderetur, pariterque gemi- 
20nam sue incorruptionis stolam et beate resurrectionis gloriam 
ad magni aduentum iudicis prestolarentur. Omni itaque semota 
altercatione, consilium fuit (4) ut famule Christi reliquie diui- 
derentur, et iusta equitatis lance librarentur, quatinus sacri 
corporis dimidium auito in loco iure hereditario remaneret, di- 
25midium uero supradicta cenobii mater ad filie memoriam secum, 
ut obnixe postulauerat, deferret. JDistinctis ergo portionibus 
et altrinsecus positis, unum tantum os minusculum superfuit 
iuste librationi. Cumque et de hoc questio "fieret, cuius uide- 


b. — ! Cod. qui 


(1) Eam esse Willelmi I comitis Pontivi filiam et coenobii Monasterio- 
lensis abbatissam secundam satis inter auctores constat. Post annum 1055 
grandaevam eam obiisse vult BRAQUEHAY, Essas historique sur Üabbaye royale 
de S'e Austreberte (Abbeville, 1895, excerptum ex Le, Cabinet historique de U' Artois 
el de la Picardie), p. 1. 19. 

(2) Monasteriolum, alias Monstrolium, hodie Montreuil-sur-Mer, in dextra 
ripa Canchiae, ab Hesdinio leucis amplius tribus situm est. De coenobio 
Sanctae Austrebertae, vide BRAQUEHAY, o. c. et L' Église de l'abbaye royale de 
Ste Austreberie (Abbeville, 1892, excerptum ex eodem periodico). 

(3) «I.e 4* jour de may », utait Ganneron, apud RoDIERE, O0. c., p. 163, 
nota I3. 

(4) Vita gall, 1l. c., num. 7: Hanc utrimque contentionem dirimere epis- 
copus satagens iussit sacra ossa... 


f. 192. 
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licet parti succederet, in medio ponitur et beaté ancille Christi 
super- hoc uoluntas enixa prece requiritur (ri). O diuine pie- 
'tatis signum, o Deo acceptabilis femine meritum. Extimplo 
enim sub aspectu omnium  preciosi thesauri residuum ueluti 
folium flante uento exiliit et eiusdem ecclesie portioni inhesit. 
Euidenti ergo omnes attoniti miraculo, benedixerunt Dominum 
et sacri corporis reliquias, uti disposuerant, honorifice transtu- 
lerunt (2, | ad laudem domini nostri Iesu Christi, qui curi 
Deo patre et Spiritu sancto uiuit et regnat Deus, per omnia 
secula seculorum. Amen (3). : 2 


i 
Explicit uita sancte Framehildis. 


(1i) Vita gall., ibid.: iussit communiter preces. institui episcopus, quo 
suam de eo voluntatem indicaret Deu:. 

(2) Addit Vita gall., num. 7: Laeta igitur concessa sibi parte Heudebur- 
'gis, cum ea revertit Monstrolium, ipsique pulchram capsam curavit fabri. 
candam quae iuxta capsas filiae et S. Iulianae collocaretur. 

(3) Quae postea lipsanorum B. Framehildis fata fuerint,iuvabit hic ex Rodiére 
paucis colligere. Anno i503,diec r4 maii,altera earum pars a Rev. Domino 
Nicolao dela Couture, episcopo Hebronensi, Marconna Monstrolium trans- 
lata est et cum altera parte coniuncta, excepto sacro capite quod in speciali reli- 
quiario positum est (pp. 170-72, 230). Anno 1767, dum recognoscuntur eaedem 
reliquiae et in nova capsa reconduntur, dimidia pars unius costae tradita 
est ecclesiae Pavillensi (pp. 181-82, 349 sqq.). Anno demum 1793, die 30 
septembris, una cum ossibus S. Austrebertae et S. Iulianae, in foro publico, 
iubente Andrea Dumont, Reipublicae Gallicae delegato, thesaurus ille sacer 
flammis sacrilegis traditus est (p. 144-56). Particulae dumtaxat aliquot, quae 
tunc furtim a piis fidelibus ablatae sunt vel antea in reliquiarum recognitionibus 
distributae fuerant, itemque sacrum caput, destructioni erepta sunt. Haec bo- 
diedum in variis illius regionis ecclesii$ devote asservantur (pp. 208, 412, 
230, 239, 244, 257, 270, 287, 288, 339, 349). 


ez 
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Un incunable des Fioretti. 


La bibliothéque du collége Notre-Dame, à Anvers, posséde 
un exemplaire des Foreiti de S. Frangois d'Assise, imprimé à 
Venise en 1495. On lit en effet au colophon : « A honore de 
Dio et della gloriosa verzene Maria, et de Misser sancto 
Francesco e impressa questa devota operetta in Venetia, nel 
Mille e quatrocento nonantacinque a di quatro del mese de 
Novembre. Per mi Manfredo de monferra da strevo. Deo gra- 
tias. Amen !, » Maitre Maníred de Montferrat, qui s'appelait 
de son nom. de famille 'de Bomellis ou de Bonello, exerga en 
grand le métier d'imprimeur à Venise, de r48r à 15oo. Il était ' 
originaire de Strevo, prés d'Acqui, ou plutót, comme il 
le répéte ailleurs, de Sustrevo, de Strevi supérieur, la com- 
mune de Strevi étant divisée encore maintenant en bourgade 
Supérieure et en bourgade, inférieure *. Jusqu'à présent, on a 


PU dresser une liste de 29 Ogvrages, parus sous sa marque 


d'imprimeur*. Son atelier de typographie acquit bientót tant 
de renommée, que dés r493 on le qualifiait de famosa officina 
Magistri. Manfredi de Monteferato *. | 

Àu frontispice du volume des Fioreiii sorti de ses presses, 
une gravure sur bois représente la stigmatisation du séraphi- 
que patriarche ; le volume lui-méme, un joli in-quarto de 
cinquante-deux feuillets non numérotés (sign. A, - N,) et de 
42 lignes par page, renferme les 53 chapitres du recueil ha- 
bitue| en langue vulgaire, suivis des cinq considérations sur 
les stigmates et d'une table des matiéres. Il y a cependant 
quelques divergences à noter. Le titre de l'incunable n'est 


! Signalé sous le no 7328 par HarN, Refertorium bibliographicum et par 
CormGER, Supplement io Haim's Repert. bibliogr. ; inconnu de R. PRocTosn, 
Indez. to the. early printed. books in the. British Museum et de M. PELLECHET, 
Catalogue des Incunables.des Bibliothéques publiques de France, t. III (1909), 
nD. 4810-13. | 

! AMATI.. Dizionario corographico dell'Italia, i. v. Strevi. 

* CopiNGER, l. c., part. II, vol. II, p. 353. 

* Ham, 1. c, num. 7875. 
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pas celui qu'on rencontre d'ordinaire. ]l dit simplement : 
. « Opera devotissima et utilissima a tutti li fideli Christiani : 
laquale se chiama li fioretti de misser sancto Francesco, as- 
similiativa ala vita et ala passione del nostro Signore Iesu 
Christo et tutte le sue sancte vestigie. » Suit immédiatement 
le chapitre I (Primamente e da notare, la premiere lettre est une 
vignette xylographique), qui renferme les chapitres I et II de 
l'édition. courante, sauf omission des quatre derniéres lignes 
. du chapitre II. Partant les chiffres, qui désignent de part et 
d'autre les chapitres, différent d'une unité. Un désaccord plus 
grand se manifeste au chapitre XLVI de l'incunable. Celui-ci. 
reproduit en partie seulement le chapitre XLVII du texte clas- 
sique, et au complet le chapitre XLVIII. Il s'agit ici de la 
fameuse allégorie de Jacques de Massa, à qui il fut donné de 
contempler les fréres Mineurs du monde entier, sous l'aspect 
d'un arbre merveilleux. Ce morceau ne se rencontre pas 
dans le recueil latin des Acíws B. Fyancisci ; ila été traduit 
d'un long passage de la Chronique d'Ange Clareno, 5* Tribu- 
lation !, qui a été composée vers 1323 (Anal. Boll., XXI, 444). 
Cette date est à retenir pour les questions critiques qui s'agi- 
tent au sujet des FPYoreiti. A cause sans doute d'une distrac- | 
tion de l'impriméur, le chapitre XLVIII fait immédiatement 
suite dans l'incunable au chapitre XLVI, sans désignation 
d'un chapitre XLVII, et correspond au chapitre XLIX de 
l'édition ordinaire. | 

Tout le reste marche de part et d'autre parfaitement d'ac- 
cord, y compris les cinq considérations sur les stigmates, 
Mais l'éditeur a intercalé, avant la table des matiéres, une 
longue piéce (sign. N,- N,) assez rare pour que M. E. Lan- 
dry l'ait jugée inédite et. qu'il. l'ait reproduite d'aprés ]e 
manuscrit 65r d'Assise, originaire de la bibliothéque du Sacro 
Convento?. Ce document, que le scribe d'Assise a transcrit 
en 1485, à pour titre: Uno devoto parlare dela vila de sancto 
Francesco, et se termine par cet avis: « Qui finisselo libro di 
Fioreti de misser sancto Francesco.» ll faisait donc, dans 1a 
pensée du compilateur italien, partie intégrante du recueil en 


langue vulgaire ; et le texte en est beaucoup plus correct , 


que celui du manuscrit d'Assise. Rien ne prouve que ce soit 


|! Archiv für Litteratur- und Kirchehgeschichte des Mittelalters, t. IL, p. 279-8r. 

? Coniributton à l'étude critique des Fioretti de S. Francois d'Assise, dans 
le Bulletin. italien, Annales de la Faculté des letires dc. — Dordeaux, lWVe 
série, t. I (901), p. 138-45. Cf. Amal. Boll., t. XXI (x9oa), p. 447. 
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ila traduction d'un original latin, quoique force détails histo- 
riques aient été puisés dans les mémoires biographiques de 
Thomas de Celano. Mais tous ces traits et les réflexions de 
l'écrivain concourent à mettre en lumiére cette pensée Íon- 
damentale exprimée au début: « Quanta suave fabulatione era 
ne la sua bocca, et quanta benigna colldtione de iesu.. Et 
come pieno de amore per labondantia del core parlava la soa 
bocca, per cio che lo fonte de lo illuminato amore impiva le 
sue viscere, et boliva fori nominando Iesu. Sempre portava 
iesu nel suo core, in la bocca iesu, in le orechie iesu, in li 
altri membri iesu. » En rappelant les industries dont S. Fran- 
cois usait pour témoigner à [Jésus son amour et en signalant 
des exemples de l'austérité de vie qu'il mena, l'auteur, qui se 
désigne clairement comme un frére mineur de la stricte ob- 
servance, montre assez les liens qui le rattachent à S. Ber- 
nardin de Sienne (f 1444), l'ardent promoteur du culte du 
. saint nom de Jésus, et le principal restaurateur de la discipline 
franciscaine au XV* siécle. P 
D'un mérite littéraire plutót médiocre, ce manifeste de pro- 
sélytisme religieux accentue encore la note d'exaltation mys- 
tique, que l'oh. sent vibrer dansles Pioretts, auxquels il se trouve 
joint. Il dut apparemment répondre aux aspirations des zéla- 
teurs de la réforme bernardine, pour qu'ils en favorisassent la 
diffusion sous le couvert du recueil ascétique, qui jouit en 
Italie aux XIV* et XV* siécles d'une extraordinaire popula- 
rité. Outrele manuscrit d'Assise mentionné plus haut et notre 
exemplaire d'Anvers, des quatre incunables des F*orett? décrits 
par M*!* Pellechet !, il y ena trois, imprimés en 1480 à Venise, 
en r481 à Pérouse et en i484 à Venise *, qui renferment le 
pieux ;mémorial en question et qui pour le reste semblent 
concorder parfaitement avec l'édition de 1495; de méme l'édi- 
tion vénitienne de i502. Ainsi la littérature franciscaine d'al- 
lure combative s'est enrichie au XV* siécle d'un document qui, 
sans atteindre au ton aigu de certains chapitres du Sfeculum 
perfectionis, a néanmoins favorisé, sous le couvert des « fleu- 
rettes » de S. Frangois d'Assise, la vigoureuse campagne de la 
sttcte observance. 
La recension des PYoreíti, dont nous venons d'examiner le 
chapitre additionnel, offre aussi le précieux avantage de four- 


1L. c., t. IIl, nn. 4810-13. | 
1 Paris, bibliothéque Nationale, incunables H 765, H 767, H 638. 
3 Cité par A. CogNA, Bollettino storico Pracentino, t. III (1908), p. 110-11. 
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nir des éléments nouveaux et meilleurs pour préparer une édi- 
tion définitive de ce bijou de la prose italienne. Quelques spé- 
cimens, extraits du chapitre I, suffiront à en faire ressortir 
l'importance. A d'autres de poursuivre ce relevé dans toute 
son ampleur. ]e,mets en regard les expressions correspon- 
dantes de l'incunable de :r495 et de l'édition de 1909, publiée 


par M. A. Della Torre: s 


INCUNABLE 1495 


Primamente 

E da notare et considerare 

conformato a misser Iesu Ch. 

'elesse 12 compagni apostoli 

al principio per fondamento 
del'Ordine 

I2 compagni, professori de la 
altissima povertà 

cosi uno de li compagni 


apostando finalmente se im- 


pico se medesimo 
sie ali altri 
nullo é certo 
come quelli sancti apostoli 


ÉDITION 1909 


In prima 

E da considerare 

conformato a Cristo benedetto 

elesse dodici apostoli 

al. principio del fondamento 
dell'Ordine | 

dodici compagni, possessori 
dell' altissima povertà 

cosi uno de dodici compagni 

apostató e finalmente impiccó 
se medesimo 

é agli eletti — 

nessuno é certo 

come quelli dodici apostoli 


., Sans souligner.dans l'incunable les variantes qui reflétent 
mieux le ton archaique du style des FYoreili, faisons remar- 
quer que plusieurs s'imposent comme donnant à la phrase 
son sens véritable. Telle l'incise: «Il choisit au début com- 
me fondement de son ordre», est bien préférable àla lecon : 
«il choisit au début du fondement de son ordre » ; — l'expres- 
sion « douze compagnons, fossesseurs de la plus haute pauvreté » 
est à peine intelligible ; il en est tout autrement de l'interpré- 
, tation « douze compagnons, qui faisaient profession de la plus haute 
pauvreté », Plus loin, aprés avoir rappelé le suicide de Judas, 
Sans parler de son remplacant, l'édition usuelle déclare : « De 
méme que ces douze apótres furent pour le monde entier des 
merveilles de sainteté », le nombre douze doit disparaitre ; et 
de fait il ne figure'pas dans le texte de l'incunàble: « Come 
quelli sancti apostoli ». J'ai déjà fait observer au commence- 
ment que les deux premiers chapitres n'en forment qu'un dans 
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l'incunable, Ainsi en est-il dans les Acfíus B. Franciscé, lori- 
ginal latin des Ptoreti?'*. Nouvel indice de priorité. 

En guise de conclusion, je souhaite.qu'un jeune érudit italien 
same de courage et de patience, pour établir une bonne fois 
lé texte critique de ce chef-d'euvre en langue vulgaire du 
XIV* siécle. Mais qu'il prenne garde! Il n'y a qu'une seule 
méthode qui puisse assurer le succés de l'entreprise. Elle con- 
siste à rechercher, à collationner et à trier les manuscrits et 
les incunables représentant des manuscrits perdus. Il ne s'a- 
. gt pas seulement de fixer le texte, mais encore de saisir l'as- 
pect archaique du style de l'époque et de régler en consé- 
quence le choix des variantes. Si fastidieuses que soient par- 
fois ces recherches, elles peuvent réserver d'agréables surprises. 
Conduites systématiquement et sans préjugé d'aucune sorte, 
elles  n'aideront pas seulement à résoudre les problémes 
d'origine, de date et de paternité que l'on se pose encore 
au sujet-des Pioreft?, mais elles contribueront aussi à répandre 
de la lumiére sur d'autres questions, qui passionnent le monde 
des franciscanisants. t F. VaN OnTROY. 


! P. SABATIER, Actus D. Francisci, p. x, note 1. 


H 


la Canonisation des Saints dans l'Église russe. 


NOTE COMPLÉMENTAIRE. 


L'article publié ici méme sur la canonisation des Salts, 
. dans l'Église russe ! contient une erreur par EIIISSIOH; qu'on 
 appellera inexplicable od inexcusable, selon qu'on y mettra de 
l'indulgence ou qu'on n'en mettra pas. Je ne demande pas qu'on 
lexcuse et les; circonstances qui l'expliquens exigeraient un 
long récit que personne ne lirait jusqu'au. bout. Il ne reste 
donc plu$ qu'à corriger cette erreur, qui m'a été aussitót 
signalée par un ami trés au courant des choses de la Russie 
contemporaine. 

L'année méme oü paraissait le livre de Golubinskij (1903) 
et dans les premiers jours de cette année (27 janvier), le 
Saint-Synode décrétait la canonisation du P. Séraphin de 
Sarov. qui fut célébrée, sous la forme que nous dirons dans 
un instant, le 28 juillet de la méme année. Le bruit de cet 
événement dut s'éteindre assez vite, car on n'en retrouve plus 
aucun écho dans les revues ecclésiastiques russes qui com- 
mencérent d'arriver à la Bibliothéque bollandienne, à partir 
de 1904. Le supplément de l'2umuxaoneammweckiit c.10papb *, ou le 
nom du « bienheureux Séraphin » apparait pour la premiere fois, 
mentionne une série de brochures de circonstance, ou de livrets 
de pàlerinage, datés de x9o3-r9o4, et dont aucun n'está notre 
portée. Des documents officiels concernantla cause de Séraphin 
de Sarov, nóus n'avons pu atteindre que le procés-verbal in- 
titulé : «L'ostension des reliques du bienheureux Séraphin, 
thaumaturge de Sarov,» dans le rapport biennal du haut pro- 
cureur du Saint-Synode(C. P. Pobédonostsev), pour ces mémes 
années 1903-1904 '. Voici à quoi se résume la partie de ce: 
compte rendu qui se rapporte à notre. sujet. 

" 


! Anal. Doll., t. XXXIII (19r4), p. 380-420. .2 Vieux style. 

s "T. 1I (1907), p. 613. 

* Bcerro.nraumbiturüit | oruerb OGeps-Ilporypopa eparbiimnaro Cino;ra 
3à 1903-x9o4 TOAPI (Saint-Pétersbourg, 1909), p. X-I3. 
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Le P. Séraphin de Sarov, dans le monde Prochorus Mo3nin, 
né le rg juillet 1759, dans le gouvernement de Koursk, entra 
jeune encore au monastére de Sarov, oà il mourutle 2 janvier 
1833, aprés une vie consacrée fóut entiére aux pratiques d'un 
ascétisme rigide et aux oeuvres de zéle et de charité. De son 
vivant, il était regardé comme un guérisseur d'ámes, auquel 
pécheurs et affligés recouraient de toutes les régions de |a 
Russie. Mort, il continua d'attirer vers son tombeau, par le 
bruit de ses miracles, la méme affluence qui se pressait durant 
sa vie autour de sa cellule. 

Sur, l'établissement de son culte, le rapport s 'exprime en ces 
termes : « Depuis longtemps, dans le fond de son cceur, le 
peuple russe orthodoxe avait mis le bienheureux Séraphin au 
nombre des saints serviteurs de Dieu, et il attendait avec con- 
fiaance le temps oà la sainte Église glorifierait solennellement 
le bienheureux vieillàrd et exposerait ses saintes reliques à la 
vénération universelle. Partageant pleinement la foi populaire 
en la sainteté du serviteur de Dieu Séraphin, d'impérissable 
mémoire, ' le Saint-Synode avait à plusieurs reprises reconnu 
la nécessité de procéder aux mesures convenables pour la 
glorification du pieux vieillard. » 

En i895, l'évéque de Tambov présenta au Saint-Synode les 
résultats: d'une enquéte sur les miracles du B. Séraphin. Cette 
enquéte, confiée à une commission spéciale, s'était étendue sur 
vingt-huit diocéses de la Russie d'Europe et de la Sibérje 
La commission avait dressé s mémoire de quatre- ivit quitofee 
faits miraculeux obtenus à P'intercession de Séraphin de Sarov. 
Ce chiffre fut jugé inférieur à la réalité, attendu que beaucoup 
'de miracles n'avaient pas été consignés par écrit. Il fut donc 
enjint à l'évéque de Tambov « de mieux veiller à la régu- 
larité de' ces écritures ». En conséquence, celui-ci recueillit — 
on ne dit point comment ni en quelle forme de procédure — 
deux autres séries de relations écrites sur des miracles et des 
guérisons attribuées au P. Séraphin, et les présenta à qui de 
droit, au commencement et à la fin de l'année 1897. Ces supplé- 
ments d'enquéte, si l'on peut les appeler de ce nom, parurent 
insuffisants. Le Saint-Synode fit transmettre au supérieur de la 
solitude de Sarov l'ordre itératif de continuer à tenir registre 
des miracles qui se produiraient encore, et, jugeant une déci- 
sion prématurée, il demeura dans l'expectative. 

I] en fut tiré par une intervention personnelle du tsar Nicolas 
II, qui, le 19juillet 1902, anniversaire de la naissance du pére 
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Séraphin, exprima le désir de voir terminer sa cause toujours 


pendante. 

Il semble que, par l'effet de cette invitation impériale, le Saint- 
Synode se soit apercu tout à coup que sa conviction était presque 
faite. Ayant examiné la question « dans tous ses détails, » 
il reconnut que les faveurs et guérisons obtenues par les 
mérites du P. Séraphin avaient un caractére miraculeux. En 
outre, voulant que les reliques du saint homme  devinssent 
l'obet d'un culte public, il délégua pour leur recognition le 
métropolite de Moscou assisté des évéq:es de Tambov et de 
NiZegorod, du procureur synodal de Moscou, prince Sirinskij- 
Sikhmatof, et d'autres dignitaires ecclésiastiques. Cette com- 


" mission procéda, le ii janvier 1903, à un examen attentif du 


tombeau et des restes mortels du P. Sorephis ; en E de quoi, 
il fut dressé un acte spécial. 

Ici, le haut procureur a jugé sans doute que les convenances 
de'son emploi lui imposaient une grosse réticence. A l'occa- 
sion de l'examen dont ils étaient chargés, les délégués furent 
amenés à constater officiellement que le corps du pieux ascéte 
n'avait pas échappé à la corruption, Cette découverte était-elle 
une surprise ? Ilest difficile dele dire puisque le document que 


nous analysons n'en souffle mot. Mais on ne peutse défendre 


du soupcon que le Saint-Synode savait déjà à quoi s'en tenir 
et que, s'il avait hésité à canoniser le thaumaturge de Sarov, 
C'est qu'il prévoyait les résistances qui ne tardérent pas à 
se déchaíner ouvertement. 

Dés que la nouvelle se répandit qu'il était question de cano- 
niser un personnage dont le corps avait subi la putréfaction, 
l'Émoi fut grand dans tout le peuple. Les raskolniks ne 
manquérent pas une si belle occasion de battre en bréche 
l'église officielle. II faut bien croire qu'ils réussirent à créer 
une agitation assez grave, car le métropolite Antoine de 
saint-Pétersbourg, président du Saint-Synode, estima nécessaire 
de publier une consultation apologétique, sous la forme d'une 
lettre ouverte, qui parut dans le journal politique JNovoie 
Vremja du 2r juin r9os, et fut reproduite, le 28 du méme 
mois, par les Nouvelles ecclésiastiques (Teprosumus Biaonocru), 
organe officiel du Saint-Synode !. L'auteur à qui nous emprun- 
tons ces détails, ne dit pas si, aprés avoir morigéné les ras- 


! Voir J. Boris, dans le Dictionnaire de ?héologée catholique de VACANT- 
MaNozNoT, t. II (Paris, 1905), p. 1669-70. 
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kolniks, le grave controversiste ne dut pas faire front contre 
des attaques parties de l'intérieur de son église. 

Dans l'entretemps les choses avaient suivi leur cours avec 
une rapidité qui dénote elle aussi un ordre réglé d'avance et que 
rien d'imprévu n'était venu déranger. Le procés-verbal de la 
recognition des reliques fut remis au tsar, avec un rapport 
du Saint-Synode, auquel était annexé « un abrégé succinct 
des cas d'intervention miraculeuse » attribués au P. Séraphin, 
le tout concluant aux propositions suivantes : | 

« t. Quele pieux vieillard Séraphin, reposant dans la solitude 
de Sarov soit mis au rang des saints glorifiés par la gráce 
de Dieu, et que ses trés vénérables restes soient déclarés 
reliques saintes et transférés dans un tombeau spécial, préparé 
par le zéle de (Sa) Majesté Impériale, pour y recevoir les 
hommages et la. vénération des suppliants qui affluent auprés 
de lui. — 2. Qu'il soit composé un office propre du bienheu- . 
reux pére Séraphin; qu'en attendant, son office soit célébré 
selon le commun des confesseurs, et que sa commémoraison 
soit solennisée tant au joür de son décés, 2 janvier, qu'à celui 

.de l'ostension de ses reliques. — 3. Que notification de ces 
' (mesures) soit faite à tout le peuple par le Saint-Synode !. » 

Ce mémoire recut, le 26 janvier i903, l'approbation du tsar. 
Trois jours aprés, 29 janvier, il fut promulgué en forme d'ou- . 
kaze prescrivant aux évéques de Tambov et de NiZegorod de 
de célébrer, le 19juillet r9o3, l'ostension solennelle des reliques 
. du bienheureux pére Séraphin, thaumaturge de Sarov. 

La cérémonie eut lieu à la date indiquée, en présence du 
tsar et- de la famille impériale, avec une magnificence sur 
laquelle le. haut procureur du Saint-Synode s'étend en un 
Dgage non moins pompeux. Ces détails de rubriques et de 
Protocole sortent de notre sujet. Le lecteur que la question 
Intéresse aura noté de lui-méme les traits caractéristiques par 
Od cette derniére enquéte de canonisation ressemble à toutes 
les autres, et, avec elles, continue sous les dehors d'une 
Procédure moderne la pratique moitié instinctive moitié rou- 
Uüniére du bon vieux temps. Sur le point fondamental de 
SAvolr sj le pére Séraphin a pratiqué dans une mesure écla- 
tante les vertus qui sont l'essence de la sainteté, le peuple 
ch rétien s'est fait lui-méme sa conviction. En guise de 
Jugement définitif, le Saint.Synode se borne à dire qu'il par- 


Ürsers O6eprs-Iporypopa, t. c., p. 5. 
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tage la persuasion commune. . Ni sur ]la vie et les actes du 
pieux personnage, ni sur leur conformité au critére canonique 
de la sainteté, il n'a institué d'enquéte, ou, si cette enquéte 
a eu lieu, M. Pobédonostsev n'a pas estimé nécessaire de la 
mentionner. L'affaire regardée comme fondamentale est d'éta. 
blir que les restes mortels du P. Séraphin sont le siége d'une 
vertu miraculeuse et que, partant, ils peuvent;étre mis au nom- 
bre des reliques sacrées. Et quant aux moyens de preuves par 
lesquels cette qualité leur a été reconnue ou contestée, il sem- 


ble que le récit qu'on vient de lire se passe de commentaire ',. 


POE: 


! Comme la présente note est un erratum à l'article précédent, je no. 
terai aussi un passage oà un apergu amphigourique de Golubinskij a été 
résumé de facon inexacte, A propos des synodes de 1547-1549, l'auteur 
rappelle qu'Ivan-le-Terrible avait été amené,à prendre le titre de tsar, 
parce que, depuis la chute de Constantinople (r453), Moscou était devenu 
pour les Russes la troisióme Rome, «ct ses grands-ducs les héritiers des 
empereurs byzantins. Or, dit-il, par le fait que ses souverains avaient revé- 
tu la dignité impériale, «l'Église de Russie, s'élevant de pair avec l'État, ' 
prenait, suivant la conception de nos ancétres, le premier rang parmi les 
églises orthodoxes. » (Hcropia xamoBma3amim cBaTbrX"b B'b pyceckoit reps, 
P. 90; cf. Afal. Boll, t. c., p. 394) J'ai abrégé cet exposé dans une 
formule qui anticipe sur les faits, puisque, en réalité, le patriarcat de Mos- 
cou ne fut érigé que sous Théodore lIoannovitch, en 1589. 
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N. B. Les ouvrages marqués d'un astérisque ont étà envoyés 
à la rédaction. 


- 


1. — H. DgLEHAYE. A ívavers (vois siécles. L'euvre des Bollandis- 
les (1615-1915). Bruxelles, 1920, in-89, 284 pp. | | 
Le Vitae Patrum de Héribert Rosweyde a été publié en r615. En 
voyant approcher le troisiéme centenaire de cette date qui fut le vrai 
début de l'oeuvre bollandienne, il avait été question entre hous d'en 
'PIendre occasion pour rappeler aux lecteurs et aux amis des .4zalecta 
Bollandiana les origines et les vicissitudes de l'entreprise que nous 
avons le modeste honneur et la lourde táche de continuer. La guerre 
2 mis ce projet à néant comme bien d'autres, et si notre revue avait 
P" paraitre en ces années d'épreuves nous aurions estimé, probable- 
mént, que le moment était mal choisi pour entretenir le public des 
ménus détails de notre histoire domestique. Mais à la veille. de repren- 
dé nos travaux, il nous a paru opportun et presque nécessaire. que 
Cette histoire füt écrite ou. plutót résumée dans un aperqu d'ensemble. 
Le long et, qu'il nous soit permis de le dire à la louange de nos 
devanciers, le glorieux passé de l'oeuvre bollandienne, estla principale 
TàiSon des sympathies qu'elle .rencontre et dont nous sentons le prix 
plus que jamais, au milieu des graves difficultés de l'heure présente. 
-D racontant les travaux, les efforts, les succés et aussi les épreuves 
Wes bons ouvriers qui l'ont poursuivie «à travers trois 'siécles », nous 
*AvOns la certitude non pas seulement de faire acte de justice envers. 
leur mémoire, mais encore de servir la grande pensée à laquelle ils 
356 sont dévoués. La táche d'hier indique celle de demain. Celle-ci a 
. SES lois, ses méthodes, ses régles pratiques, ses exigences spéciales, les 
Unes résultant du plan général de l'ouvrage, les autres nées des cir- 
COnstances que l'institution à traversées. Des motifs trés supérieurs à 
toute considération personnelle, nous font souhaiter que les conditions 
"hposées à notre travail soient mieux connues, ne füt-ce que pour ser- 
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vir d'avertissement | aux lecteurs et aux  hagiographes d'occasion 
qui veulent bien consulter et citer les 4cíz Sanciorum. Le meilleur 
moyen d'en donner une idée exacte était de montrer à l'ceuvre, dans 
leur atelier, les premiers bollandistes et leurs continuateurs. C'est le 
tableau que notre collégue et président, le P. Delehaye, a voulu retra- 
cer. I1 ne me permettrait pas de faire l'éloge de son récit. J'y renonce 
d'autant plus facilement que d'autres s'en chargeront volontiers. 
| | I p. 


2. — *Louis BnÉummg. L'ari chrélsen. Son. développement iconogva- 


| phique des origines à nos jours. Paris, H. Laurens, 1918, in-49?, 456 pp. 


deux cent quarante et une gravures. 

8. — * L'art.et les Saints. Collection publiée sous la direction artis- 
dque de M, Henry Manriw. Paris, H. Laurens, volume: in-8? de 68 pp., 
nombreuses illustrations. 

Aprés s'étre fait connaitre comme historien de l'art, par des travaux 
de détail, M. L. Bréhier nous donne un ouvrage d'ensemble, qui est 


" un des meilleurs en son genre, et qui répond à une véritable néces- 


sité. Comme l'indique le sous-titre, l'auteur laisse à d'autres l'étude 
spéciale des styles. Il s'attache avant tout aux sujets, cherche à montrer 
comment se sont constitués les types, comment ils se sont. modifiés, 
quelles tentatives ont été faites pour s'écarter. des traditions établies, et 
avec quel succés. Il existe des monographies de certains thémes ou 
de certains cycles iconographiques et depuis. l'apparition des Recherches 
de M. G. Millet, nous disposons d'une énorme quantité de matériaux sur 
les sujets évangéliques, tels qu'ils ont été traités en Orient depuis le X1V* 
siécle. Il manquait une ceuvre d'ensemble, pouvant servif de guide dans 
l'étude d'une branche de l'histoire de l'art, à laquelle le public s'intéresse 
de plus en plus. Une double supériorité désignait M. B. pour cette 
táche. S'il connait les monuments, il connait aussi l'histoire des idées 
et, comme M, Mále dans ses célébres ouvrages sur le XIII* etle XIV* - 
siécle (Anal. Boll. XXI, 422; XXVIII, 220, 487 ; XXIX, 466), il se 
préoccupe de dégager celles dont les csuyreg q'art se sont inspirées. Ce 
qui n'est pas moins précieux, C'est qu'il p'egt pas obligé de limiter son 
horizon, et de faire abstraction du trayai] deg artistes d'une grande 
moitié de la chrétienté. L'Orient lui est aussi familier que l'Europe, 
et il ne repousse pas d'avance l'idée qu'une influence réciproque a 
pu exister entre les deux Zones. | 

L'histoire de l'art chrétien se divise, pout M, B., en six grandes périodes. 
19 L'art de la période des Origines, ou si l'on veut l'art des catacom- 
bes, presque exclusivement funéraire, est surtout symbolique et expri- 
me, en un langage d'initiés, les espérances deg chrétiens et leur foi 
aux promesses du RédempteUr. 2? Au sortir des persécutions, s'inaugure 


D 


i 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 179 
, | 

l'art triomphal, qui se développe jusqu'au VI* siécle, en une théologie 
figurée, oü s'affirme la vérité du christianisme. Les anciens symboles 
ne sont pas abandonnés, mais d'autres s'y ajoutent, plus clairs et plus 
parlants : le monogramme du Christ, la croix, le 'nimbe. 3» L'art byzantin 
ou, plus exactement, l'art oriental, du VI* au XV* siécle, qui traverse 
la grande crise de la querelle des images, a connu deux tendances 
opposées, l'une idéaliste et abstraite, subordonnant la forme à l'idée, 
et s'inspirant des traditions de l'hellénisme ; l'autre réaliste et historique, 
d'un caractére spontané et populaire, mise en honneur par les moines 
d'Orient. 4» En Occident, du VIII* au XIV* siécle, régne l'art encyclo- 
pédique qui trouve sa plus puissante expression dans la . cathédrale, 
avec 8a décoration figurée, si appropriée à l'enseignement des foules, 
5» De la fin du XIII* siécle jusqu'au XVI*, l'art cherche moins à ins- 
truire qu'à émouvoir et à plaire ; c'est la période mystique et pitto- 
resque. ' 6» L'époque moderne se soustrait aux régles de l'ancienne 
iconographie : « aucune idée maitresse n'anime plus les tentatives /iso- 
lées oü s'affirme le tempérament de chacun. » | 
Ne pouvant parcourir tous les chapitres du traité, nous n'en.signa- 
lerons qu'un seul, le XIIe, oü est examinée l'intéressante question des 
influences byzantines sur l'art occidental. Cette question n'existait pas, 
il y a quelques années,:et si elle se pose actuellement avec insistance, 
i| s'en faut de beaucoup qu'elle soit définitivement résolue. On est 
d'accord pour attribuer une grande influence sur la transformation de 
l'art italien au XIII* et au XIV* siécle à la piété ífranciscaine. Une 
mystique ardente, une inspiration nouvélle, des écrits populaires, dont 
Je succés est énorme, engagent l'art religieux dans des voiés jusque- 
là inconnues. Ce n'est pas seulement la Vie de S. Frangois qui fouz- 
nit aux peintres des sujets qui se prétent à une mise en scéne pitto- 
resque. Les mystéres de l'enfance et de la passion du Christ occupe- 
ront désormais dans la dévotion une place plus importante, et des 
ouvrages comme Nes Méditations de la vie du Christ, attribuées à 
S. Bonaventure, mais qui sont l'ceuvre d'un franciscain anonyme, donnent 
aux récits évangéliques une forme saisissante qui s'impose aux ima- 
ginations, et se refléte nécessairement dans les ceuvres d'art. On a, 
avec raison, attribué un grand róle à ce petit livre sur le développe- 
ment de l'iconographie en ltalie, et par l'Italie dans tout l'Occident. 
Mais on a exagéré ce róle, et simplifié à l'excés une question qui a 
bien d'autres aspects. Ce n'est pas sans étonnement que l'on constate 
des ressemblances frappantes entre les ceuvres italiennes de cette époque 
et les fresques byzantines de Mistra au XIV* et au XV* siécle. Une 
fresque de l'église de la Peribleptos, représentant la mise en croix, 
semble inspirée des Méditations, dont lauteur décrit la scéne en ces 
termes : « On dresse en arriére deux échelles, l'une au bras droit, l'autre 
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au bras gauche de la croix. Les bourreaux grimpent avec des mar- 
teaux et des clous. Une troisiéme échelle est appliquée à la hauteur 
.oü les pieds doivent étre attachés. Regardez bien chaque chose. On 
force le Seigneur Jésus à gravir cette petite échelle, et lui, sans rési- 
stance, sans murmure, humblement obéit. » Les artistes italiens qui ont 
adopté cette interprétation et admis sur leur tableau une troisiéme 
échelle, que le Sauveur gravità reculons, ont lu le pseudo- Bonaventure. 
Peut-on en dire autant du peintre byzantin ? 

Bien d'autres épisodes de la passion, dont les primitifs italiens sem- 

-blent avoir fixé le type, se retrouvent aussi chez les Grecs. Ainsi la 
figure qu'on désigne sous le nom de Christ de pitié, et qui représente 
le Sauveur ensanglanté, les deux mains croisées sur la poitrine; le 
Christ « poussé vers le supplice »; la composition de certains cruci- 
fiements et dépositions de.croix. Le motif du « thréne » ou de la lamen- 
tation de Marie sur le corpsede Jésus, si tragiquement interprété par 
Giotto et par Fra Angelico, est un sujet particulier à l'art byzantin, in- 
spiré, à ce qu'on pense, par les coutumes funéraires du peuple grec. Et 
l'énumération des types iconographiques oüà se manifeste la parenté de 
l'art italien et de l'art pathétique et pittoresque, mis en honneur par les 
moines orientaux, pourrait s'allonger notablement. 
. La premiére pensée que suggérent ces paralléles, c'est que l'art byzan- 
tin est ici tributaire de l'Italie. Mais « il suffit d'avoir considéré 
quelques-unes des oeuvres des deux écoles pour rejeter bien loin une 
pareille hypothése. Il faudrait, afin de la justifier, expliquer comment 
il se fait que les copies byzantines soient plus 'simples que les modé- 
les italiens ; i| faudrait supposer aussi que les maitres byzantins ont 
écarté de parti pris et sans exception tous les détails de couleur locale 
italienne, remplagant les costumes florentins ou siennois par des véte- 
ments antiques, substituant aux paysages italiens leurs architectures 
pompéiennes. Ces rapports entre les deux écoles s'expliquent admira- 
blement au contraire si l'on admet que les Italiens, aprés avoir accepté 
les thàmes byzantins, les ont interprétés librement, en donnant aux 
figures et aux attitudes plus de naturel, aux paysages plus. de préci- 
sion, aux compositions plus de fantaisie et de pittoresque. Or comme 
Giotto et Duccio n'ont pas pu imiter les peintures de Mistra, c'est 
ailleurs qu'il faut chercher leurs modéles (p. 328). » 

L'explication la plus naturelle se trouve dans le contact de J'art. 
occidental avec l'art monastique d'Orient, ménagé par les monastéres 
grecs de l'Italie méridionale et centrale. L'importation des icones 
byzantines, conservées maintenant encore dans toute l'Italie, à con-- 
tribué aussi à propager le mouvement, et il n'est pas improbable que 
la littératuze franciscaine, dont les artistes italiens se sont inspirés, 
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dépend elle-méme de sources étrangéres. On voit quels horizons les 
études d'iconographie comparée ouvrent à l'historien. 

Nous n'avons pas à vanter les qualités de style et d'exposition qui 
distinguent l'ouvrage de M. B. Elles sont chez lui de race. L'illustration 
est aussi abondante que choisie, et une ample bibliographie permet 
au lecteur de compléter son information. On nous permettra de don- 
ner quelques indications pour l'erratum. P. 13: Pour respectable 
que soit la personne de Clément d'Alexandrie, il n'est point compté 
parmi les saints. P. 29 : il est fait mention d'un anneau d'or sur lequel 
est représenté « un petit poisson en émail blanc avec les quatre 
lettres XOYC (Christus) ». Ces quatre lettres ne peuvent d'aucune 
maniere s'interpréter ainsi. De Rossi (Bulletiino, 1873, p. 77) fait remar- 
quer que le poisson est placé de fagon à tenir lieu de la lettre I, et 
à former avec les autres lettres l'acrostiche bien connu. P. 60: « Les 
Actes des martyrs et les Vies des saints dont Eusébe et plus tard 
S. Jéróme forment les prémiéres collections... » — Eusébe oui, mais 
pas S. Jéróme. P. 6r: Ce n'est pas dans son « Histoire », c'est-à-dire 
la Chronique, que Sulpice Sévére raconte les hauts faits des Péres 
du désert, mais dans les Dialogues. P. 74 : Sur le nimbe carré, il faut 
ans le mémoire de Grüneisen, dans les Mémoires de l'Institut, t. XII, 

P. 719. P. 322, lire &wópevog. 

M. B., soucieux des proportions, n'a pu donner à l'iconographie des 
Saints la place que beaucoup souhaiteraient. Les principes sont posés, 
à d'autres d'en poursuivre l'application. La jolie collection Z'Zrt et 
les saints, fournira des matériaux à celui qui entreprendra sur ce 
vaste sujet l'ouvrage qui reste toujours à faire. M. H. Martin et ses 
collaborateurs se partagent les monographies oü sont reproduites, pour 
chaque saint, les principales ceuvres d'art qu'ils ont inspirées Le texte 
n'a pas la forme d'un commentaire suivi qui permet de se rendre 
compte du développement iconographique. C'est une courte Vie du 


saint, faisant surtout ressortir les caractéristiques qui ont frappé le 


peuple et que les artistes se sont plu à exprimer. Ces biographies ont 
pour auteurs des écrivains de talent. Le P. Sertillanges a traité Sa: 
Louis et Sainle Genevtéve, M. H. Martin, Saint. Marlin, M. A. Mar- 
guillier, Satzt Nicolas, M. H. Guerlin, Satnte Thérése, M. H. Bremond, 
Sainte Catherine. Chaque volume se termine par un aperqu sur les 
caractéristiques et les patronages, une bibliographie sommaire, et' une 
table chronolorique des illustrations. Celle-ci peut servir à remédier 
au défaut d'ordre, qu'il faut imputer sans doute à des nécessités tech- 
niques, et permettra de faire certains groupements que les auteurs ont 


* 


nécligé de faire ressortir. Ils n'ont pas visé à étre complets, et il ne 


Serait pas malaisé de suggérer, à ceux du moins qui s'occupent des 
vieux saints, des additions. Le charmant petit groupe de S. Nicolas 
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 bénissant les trois enfants, reproduit par M. Bréhier, n'a pas été | 
connu de M. Marguillier, et, dans la monographie sur S. Martin, le 
miracle des bonnettes (non des « bonnets ») aurait pu davantage arré- 
ter l'auteur (voir notre article Use :tnscription de Foriunat, dans 
Mélanges de Borman, laége, 1919). Chose curieuse, la plus ancienne 
représentation figurée du grand saint de l'Occident, se trouve dans un 
manuscrit byzantin. M. Martin n'en signale pas qui soit antérieure 
à c:lle di Ménologe de Basile (XI* et non pas XII* siécle). Souhai- 
tons que la nouvelle collection se développe. Elle aura du succés 
auprés de tous les amis de l'art, et contribuera à promouvoir l'étude 
de l'iconographie des saints. : 
H. D. 


4. — * Essays and Studws presenled to. William. Ridgeway on his 
sixiteth birthday 6 August 1913, edited by E. C. QuiaciN. Cambridge, 
University Press, I9I13, in-5», XXV-656 pp., avec portrait et nombreuses 
gravures. 

Ce beau volume offert par des amis et admirateurs à l'un des re- 
présentants les plus en vue des études classiques en ÀÁngleterre com- 
prend une cinquantaine de travaux, signés presque tous de noms 
avantageusement connus. L'antiquité classique et l'archéologie y sont 
représentées par une bonne moitié des articles : sept autres ont pour objet 
la littérature et l'histoire du moyen áge ; l'anthropologie et l'histoire des 
religions se partagent le reste. Nous ne nous arréterons pas à la pre: 
miére partie, quelque intéressante qu'elle soit à beaucoup d'égards. 
Dans la section médiévale, nous noterons l'article de A. J. B. Wace 
sur une inscription byzantine de r316.17, qui orne une dépendance de 
la cathédrale d'Ochrida. Le texte, qui a déjà été relevé plusieurs fois, 
présente des lacunes que l'on avait essayé de remplir par diverses | 
conjectures. M. W. a remarqué que l'église de Saint-Athanase de Mo- 
schopolis, de date beaucoup plus récente, porte une inscription imitée 
de celle d'Ochrida. Il s'en est servi pour restituer avec plus de süreté 
le texte de cette derniéré. M. R. A, S. Macalister étudie le colophon 
des Évangiles de Lindisfarne ou de S, Cuthbert, un des chefs-d'ceuvre 
de l'art celtique (British Museum Cotton, Nero D. 4). 

Dans la troisiéme partie. notre attention a été principalement attirée 
par un travail que nous ne regardons pas précisément comme l'orne- 
ment du recueil. A plusieurs reprises (4zal. Boll. XXIII, 427 ; XXVI, 
332) nous avons déploré que l'érudition de M. Rendel Harris allát se. 
fourvoyer dans de vaines recherches par la hantise des Dioscures, qu'il 
retrouve partout, /vita Minerva. l| consacre à ce sujet des volumes 
entiers, qui ne l'épuisent pas, car il trouve moyen d'y ajouter sans 
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cesse ,des. chapitres, comme celui qu'il intitule ici The Dioscuxyt in 
Byzantium and the. Neighbourhood. Je crois bien qu'il n'a pas dit son 
dernier mot, car il a changé sa maniére. Auparavant il reconnaissait 
Castor et Pollux, les deux inséparables, dans n'importe quel groupe 
de deux saints. Maintenantil en vient au détail, et c'est un nom unique, 
celui de S, Michel, qui lui rappelle les Dioscures. ll n'y a plus de rai- 
son pour que tout le martyrologe n'y passe pas. Voici le th&me. Les 
marins en péril dans la mer Égée et dans la mer Noire invoquaient 
les Dioscures et trouvaient sur certains rivages des sanctuaires de ces 
divinités. Pourquoi leur confiance se serait-elle arrétée à l'entrée des 
Dardanelles et du Bosphore ? Il n'en est rien, et notamment sur les rives 
du Bosphore les Dioscures étaient spécialement honorés en des points 
signalés par des églises de Saint-Michel. Il.y a, dit l'auteur, des en- 
droits dangereux dans le Bosphore, et prés de quelques-uns d'entre 
eux, oü il y avait autrefois des phares, s'élévent des sanctuaires dé- 
diés' à l'archange. Il ressort de certains textes que les Mxarjxia étaient 
primitivement des temples des Dioscures: Pour le constater, M. H. prie 
le lecteur de monter avec lui sur le steamer 'du Bosphore, ou ce qui 
est la méme chose, d'ouvrir le guide Murray, et d'aller à Arnaout- 
Keui, autrefois Hestiae ou Anaplous. J'aurais préféré me laisser con- 
. duire par le P. Pargoire, auteur d'un excellent article sur .4zafle el 
Sosthéne, dans le Bulletin de VInstitut Russe de Constantinople, (III, 
60-97), et qui aurait épargné à M. H. plus d'une confusion, Mais d'une 
promenade en bateau, on ne retirera rien qui fasse avancer beaucoup 
la questio Tout le monde sait qu'il y a dans ces parages quelque 
danger pour les caiques, et le culte de saint,Michel év t$ 'Avdmu 
est célébre, Jusqu'ici on ne voit pas encore fort bien la relation entre 
l'arehange et les Dioscures. Ce sont les. textes, parait-il, qui l'établis- 
sent. Ee seul auteur cité à ce propos est Malalas (Chron. IV, DINDORF, 
P. 78), qui parle d'un temple élevé par Jason et les argonautes.à un 
génie ailé,, qui leur apparut et leur promit la victoire. La légende 
ajute que Constantin. averti par un songe, y reconnut,S. Michel, 
alquel il consacra l'édifice. S'il y a quelque conclusion à tirer de ce 
récit, c'est que l'oratoire de Saint-Michel n'était pas primitivement 
dédié aux Dioscures, mais à un étre mystérieux qui faisait penser à 
'l'archange, M. H. qui cite Malalas à l'appui de son opinion, prétend 
que Malalas ne sait pas ce qu'il dit. Il est faux, dit-il, que le titu- 
laire de la chapelle, remplacé par saint Michel, füt le génie ailé qui 
Promit la victoire, mais celui qui décide de la victoire, c'est-à-dire 
Pollux ou les Dioscures réunis. & D'aprés cela, le sanctuaire transformé 
était un Dioscureion ou un Jasoneion, deux termes qui devaient étre 
* peu prés équivalents pour les marins. Michel peut donc étre regar-. 
dé comme 1e remplacant d'un des jumeaux célestes, préférablement 
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de Pollux.» Et le reste est à lavenant. Si M. H. avait voulu mysti- - 
fier ses lecteurs, il ne s'y serait pas pris autrement. 

Un petit travail, trés documenté, de M. F. W. Hasluck, sousle titre 
de Constantinala, termine le volume. On appelle « Constantinata » les 
monnaies qui passent pour étre frappées à l'efgie de Constantin et 
de sa mére, deux grands saints de l'Église grecque. Le peuple attribue 
.&à ces piéces une vertu. particuliére- et les emploie à des usages super- 

: stitieux. Ils préservent du mauvais oeil et à défaut des ingrédients 
ordinaires, on s'en sert pour faire lever la páte et tourner le yaourt. 
La caractéristique du Constantinato est de représenter vaguement les deux 
Saints de part et d'autre de la croix. En partant d'un type bien net, 
M. H. montre comment des monnaies byzantines, vénitiennes, cypriotes, 
oü ne sont figurés.ni Constantin ni Héléne, ont pu prendre rang par- . 
mi les « Constantinata », | H. D. 


, b. — * Gerardus Rauscnrn. Florilegium patristicum, fasc. vi-x1. Bonn, 
P. Hanstein, I9r2-I916. 6 vol. in-89, 1v-ri44, 1iv-181, xiv-64, xvi-6o, 
IV-IO4, 1V-77 pp. | 

Depuis que nous avons annoncé les premiers fascicules du Florilé- 
ge de M. Rauschen (4zal. Boll., XXV, 357), plusieurs autres ont 
paru oü les qualités qui s'affirmaient dés le principe se prononcent 
davantage et classent le recueil parmi les instruments de travail dont 
il n'est pas prudent(de se passer.Le fascicule VI (en seconde édition) 
contient une nouvelle recension de l'Apologétique de 'ertullien, pour 
laquelle les manuscrits de Paris et celui de Montpellier ont été collationnés 
à nouveau, et oàü les variantes du Codex Fuldensis sont étudiées avec 
soin. Les Monumenta Eucharistica du fascicule VII ont été également 
réimprimés et revus pour cette seconde édition. Dans les fascicules 
Suivants l'auteur nous donne successivement l'Octavius de Minucius 
Felix (fasc. VIII), un choix de textes anténicéens relatifs au primat 
du Pontife Romain (fasc. IX), une nouvelle recension des traités de 
Tertullien de Paenitentia, de, Pudicitia (fasc. X), de Bapttsmo, ce der- 
nier suivi du de Rebaplismate du pseudo-Cyprien (fasc. XI). Une nou- 
velle édition du.fasc. III, contenant plusieurs textes hagiographiques a 
été publiée en r9r4. Elle a été soigneusement mise au point et le 
Protévangile de Jacques, dont l'édition précédente ne donnait que des 
extraits, a été imprimé intégralement. HD. 


6. — W. Lüprksg. Das Martyrium des. Basiliscus, dans Archtv fur 
slavische Philologie, t. XXXV (1913), p. 44-5t. 


7. — V.Jàaé. Das Verháltnis der altkirchenslavischen. Überselzung 
zu diesem Texte. Ibid. p. 51-55. 
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. C'es principalement. à cause de quelques données topographiques 
intéressantes que la Passion de S. Basiliscus, martyr de Comanes dans 
le Pont, a attiré l'attention. Elle n'était connue jusqu'ici que par 
l'ancienne version latine de Saint-Maximin de Tréves, éditée dans les 
Acla SS. (Mart. I, 237-41). M. W. Lüdtke vient d'en publier le texte 
original d'aprés le Monacens. gr. 366, fol. to1-103'. À la suite, M. Jagic 
ajoute les principales variantes du codex Suprasliensis, et constate que 
la traduction slave fut faite sur un texte apparenté au Monacensis. M. Kir- 
.Sopp Lake avait signalé, il y a quelques années (The early days of 
Monasticism on. Mount. Athos, cf. Anal. Boll. XXIX, 333-34), un 
second manuscrit de cette Passion conservé à Lavra. Ce manuscrit/71 
estde date assez récente et présente bon nombre de legons différenfes ; 
pourtant il s'écarte moins du Monacensis que le texte grec qui est à 
la base de l'ancienne version, latine. Nous faisons suivre ici quelques 
remarques critiques au. sujet du texte édité par M. Lüdtke. 

P. 46, 1. 4: &[pawd -0ou TÓ óvoua mpó vv GÜV coi paprópuv. Le 
Monacensis porte : ...óvoua mpuü///| vv oov aol etc. Avant le grattage on 
lisait probablement : rpüyrov Tüv ov coi etc.: qui est la legon du Lavren- 
sis et, trés probablement, lalecon primitive. A la ligne suivante M. L. 
écrit : toÀA)v kpoé£eg. Le Monacensis a ToÀAUv mpodtet et le Lavrensis 
roMo)c 1àp rpod£eic.La lecture rtpod£eic est confirmée par la version slave. 
P. 47, l. 16 : ijp£axo ydAAuv 6 dyioc Yépuv. M. L. a écrit par mégarde wdA- 
Àuv au lieu de wdAAew qui est seul attesté. P. 47, 1. 30: 1ó bévbpov qUMotg 
xou&v. Lisez avec le m8.: tTó bévópov Toig pOlXAoig xoud)vra. P. 5o, l. 
Io:0 moujcag vóv oU0pavóv xai uopouocac aüTóv. M. L. ajoute en note 
que la version slave suppose ávOpumovau lieu de oüpavóv. Le Lavren- 
Sis écrit lui aussi &vOpurov. Comme le fait remarquer avec justesse 
M. Jagió, l'erreur du Monacensis provient d'une abréviation mal réso- 
lue. P. 50, 1.29 et suiv., nous lisons : ÉAerez 00e xai ávri Tfl; Ouciag 
*ij uafe(a cou mOp mpoor|verxac vi) vat xal vóv 0cóv fuv. éverrüpicas * xai 
€i uj fc udyoc, mdvruc Uic fjudc üv Tó Op xavégAcEev et. ui) épÜüvopev, xai 
€€ ele xaboat Éévbov uetvavra, M. Heisenberg, qui fait (Byzant. Zest- 
schrift, XXlII, 302) d'excellentes femarques surla langue de cette Pas- 
Sion, propose de remanier ce passage. ÁÀu lieu de mdvruc dic fidc i! écrit 
Tdvrac huác, correction. qui, paléographiquement, se justifie. Il place 
en outre les mots qui précédent immédiatement: e( uj c udroc, avant 
9€ &yc xaücai. Les deux corrections paraissent superflues. Pour rendre le 
texte tout à fait intelligible, il suffit de mettre une virgule aprés wdvrux. 
Cette lecture. est confirmée par le Lavrensis: mÓp mpoorjverkac TU vaip, 
Xdi TOv Ocóv évemüpicac" ei urj ftc udyoc, mdvrug àv kai 0€ karéqpAe[pe TÓ 
"Üp £vboy óvra, dug kai fjudg éueÀAe karaxaiew €t urj épiropev é£u. 

C. VaN DE Vonsr. 
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.8. — * Walther Bnuck. Das Martyrium der hesligen Apollonia und — 
seine Darstellung in der bildenden Kunst. Berlin, H. Meusser, 19x5, 
in-4?, X-I52 pp., avec cent gravures (— Kulturgeschichte der Zahnhal- 
kunde in Einzeldarstellumgen, II). 

Cette publication intéresse avant tout la respectable corporation ds 
dentistes, à'qui elle offre l'iconographie la plus compléte qui existe d&- 
la patronne de leurs patients. Car c'est bien là la partie principale de 
l'ouvrage, et elle est remarquablement soignée. Les musées, les églises, 
les recueils illustrés, les collections d'images ont fourni des contributions 
d'importance inégale, tableaux, gravures, statues, miniatures et au- * 
tres représentations qui ont été divisées par l'auteur en cinq grou- 
pes :scéne du martyre de sainte Apollonie ; représentations de la sain- 
te avec indication du martyre ; la sainte portant les tenailles ou la 
pince renfermant une dent ; statues ; sainte Apollonie . en compagnie 
d'autres saintes. Dans cette galerie on découvrirait bien deux ou trois 
chefs-d'eeuvre. Les autres ceuvres d'art sont intéressantes, et pres- 
que tout le monde, hélas! est assez familiarisé avec l'opération que 
le sujet imposait à l'artiste pour ne pas rester indifférent : à la manié- 
re dont il l'a traitée. On frémit en voyant le bourreau.s'acharner sur 
la sainte avec un marteau et un ciseau. Certains énormes instruments 
d'extraction font sourire et on se rassure instinctivement sur leurs ef- 
fets. Il n'y a qu'un homme de l'art pour remarquer quele peintre se 
trompe lorsqu'il fait présenter la dent par la couronne plutót que par la 
racine. En bon archéologue, M. Bruck observe encore que la tenaille à 
elle seule n'est pas un attribut suffisant pour caractériser sainte Apol- 
lonie. On la met également entre les mains de sainte Agathe à qui, 
selon la légende, les seins furent arrachés avec cet instrument. 

Nous n'insisterons pas beaucoup sur la partie historique qui est se- 
condaire ici. L'auteur aurait pu se dispenser, de l'introduction généra- 
le sut le culte des saints, oà il s'inspire de Lucius, et pas précisé- 
ment de ses meilleures pages. Puisque à cóté du récit d'Eusébe, em. 
prunté à Denys d'Alexandrie, il s'occupe des légendes de sainte 
Apollonie et notamment de sa légende romaine, il aurait bien dü ci- 
ter aussi les Passions BHL. 639, 641. Sur le culte de la sainte il y a 
quelques détails à retenir et quelques erreurs à corriger. Au lieu de 
« Placencia in Spanien » il faut simplement lire Piacenza. On necon- 
nait pas d'église à Rome dédiée à sainte Apollonie (il y a peut-étre 
confusion avec Saint-Apollinaire), et une de celles qui possédent de ses 
reliques est Santa Maria Transpontina. p |... H. D. 


9. — * C. Kincn. Enchiridion fontium historiae ecclesiasticae antiquae. 
Editio secunda et tertia, aucta et emendata. Friburgi Brisgoviae, Her- 
der, 1914, in-8?, xxx1-624 pp. 
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L'utile recueil que nous avons fait connaitre (Asal. Boll. XXX, 460), 
a dü étre promptement réimprimé. L'auteur a ajouté quelques noü- 
veaux textes — de r002 il passe à 1ziro numéros — a allongé quelques 
citations et a corrigé quelques erreurs. La traduction latine des textes 
grecs est rejetée au bas de la page pour ne pas encourager le lecteur, 
trop porté à la lire de préférence à l'original, et un peu pour gagnuer 
de la place. Par quelques artifices de .ce genre et surtout en dimi- 
nuant l'épaisseur du papier, le P. K. est arrivé à faire tenir une ma- 
 tiére beaucoup plus riche en un -volume sensiblement moins gros. Je 
ne sais s'il a bien fait de maintenir comme spécimen d'Actes procon- 
sulaÀres ceux des saints Carpus, Papylus et Agathonicé. Il est vrai qu'il 
faut compter sur l'enseignement du professeur pour mettre beaucoup 
. de choses au point. | | H. D. 


10. — * Carl Maria KaurMaNN. Handbuch der altchrisllschen  Eft- 
graphik. Freiburg im Breisgau, Herder, 1917, in-89, xvi-514 pp., hom- 
breuses gravures. 

11. — * E. L. Surr. De Oud-Christelijke Monumentén van Spanje. 
S-Gravenhage, Martinus Nijhoff, 1916, in-89, vrr-458 pp. avec cartes et 
gravures, 

I| n'existait pas de traité développé d'épigraphie chrétienne, mais 
une foule d'excellents travaux de détail qui n'attendaient, semble-t-il, 
qu'une main habile pour étre groupés dans une synthése lumineuse oü 
serait formulée la doctrine qui ressort de l'étude des inscriptions. 
Mgr Kaufmann a-t-il réussi à combler cette lacune? Il a osé l'essayer 
et c'est déjà un mérite. A-til réalisé du premier coup l'idéal qu'on 
eàt.pu en réver? Il y a, dans ce volume, une grande accumulation 
de matériaux, et on serait presque tenté de la trouver excessive. 
Pourquoi, par exemple, reproduire tant d'inscriptions Damasiennes et 
post-Damasiennes, qu'il est si facile d'atteindre, et sur lesquelles De 
Rossi a jeté tant de lumiére? Logiquement, l'auteur aurait dü nous 
donner celles de la basilique de Saint-Martin de Tours, beaucoup moins 
étudiées et fort dignes de l'étre. Admettons qu'ila été entrainé par 
0n admiration pour le pape Damase, à qui il attribue « tiefes poetisches 
Empfinden und wahre Kunst ». ? 'exagérons rien. Mais il y a d'autres 
lacunes qu'on s'étonne de constater chez un érudit trés' attentif à la 
*littérature » des sujets qu'il traite. . : 

Parmi les épitaphes papales qu'il reproduit intégralement, iW a la 
longue inscription métrique cofnposée, au jugement de De Rossi, en 
l'honneur du pape Libére. N'eüt-il pas été utile de rappeler qu'on a 
PToposé, au lieu de Libére, Martin I, et Félix II,'et l'article de Momm- 
*1, qui se pronongait pour ce dernier (Deutsche Zeitschrift für. Ge- 
SChichtswissenschaft, N. F. t. I, 1897, p. 1674179), n'aurait-il pas dü étre 


| 
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cité ? Deux inscriptions fameuses, celle de Filumena, et celle de Theu- 
dosie, 2at. Ambtgna,sont reproduites sans que le lecteur puisse devi- 
ner l'extraordinaire fortune qui leur fut réservée. Dans le classement 
systématique des inscriptions, l'auteur s'est inspiré des catégories éta- 
blies par De Rossi au musée de Latran. je m'attendais à trouver 
parmi les ofera publica l'aqueduc de S. Socrate dont l'inscription a été 
publiée ici méme (4zal. Boll. XXX, 316). Elle n'y est pas. Mgr Du- 
chesne a fait sur les inscriptions des martyrs grecs (p. 367-68) d'inté- 
ressantes remarques, indispensables à S pntelhe enge de ces textes. L'au- 
teur n'y fait aucune allusion. 

. Ce sontlà, hátons-nous de le dire, des défauts facilement réparables, 
et à qui n'échappe-til pas quelques-uns des innombrables travaux 
d'érudition qui ont vu le jour en ces derniéres années? j'attacherais 
plus d'importance à 

est assez étonnant que l'auteur semble n'avoir éprouvé aucune hésita- 
tion par rapport aux deux « plus anciennes inscriptions chrétiennes » 
citées pp..463, 465. Son opinion au sujet .des initiales X Ml manque 
de fermeté, et il aurait dü exposer avec plus de détails les raisons 
.qui permettraient de leur donner une double interprétation. Parmi les 
sigles, la lettre M surmontée du signe d'abréviation aurait dü étre 
étudiée trés spécialement. Dans l'inscription de VERICVNDVS, trou- 
vée dans la catacombe de Priscille, il la traduit sans hésiter par 
MARTYR (pp. 23, 211). De Rossi, dont le nom est cité à cette page, 
n'est pas si affirmatif : « Sara 'esso Martyr ? » ditil. «Chiunque ha. 
mediocre notizia della cristiana epigrafia bene intende quanto grave 
sia il quesito: esso non puo essere convenientemente discusso, finche 
io non abbia prodotte e poste a mutuo confronto tutte le simili iscri- 
zioni della famiglia priscilliana. » (Bullet. 1880, p. 36). 


Je né sais comment Mgr K. a pu garder un doute sur l'interpréta * 


tion. d'une inscription du cimetiére de Sainte-Agnés oü le nom de la dé- 
funte est accompagné de ces mots SIG. MARTYRI. Ce n'est pas 
sig(nalae) mais stg(no) Mavtyrt qu'il faut lire. Maríyr était un surnom. 
Le mot signum ne serait-il' pas employé dans le méme sens dans une 
inscription du Musée Capitolin (D& Rossr, Zztscr.christ. U.R. 1, 172) : Puer 
nalus divo loviano avg. et Varroniano coss [364] ora nochs IIII vixit 
s2 VIII idus madias die Salurnis luna. vicesyma signo apiorno no- 
mine Swmplicius. Cela voudrait dire que cet enfant, nommé Simplici- 
us, mourut le 8 des ides de mai, le samedi, le vingtiéme jour de la 
lune « sous le signe du Capricorne ». Est-il si certain que ce Simpli- 
cius n'avait pas un surnom représenté par le mot Aj:orzo, sans doute 
mal écrit? Il y a de bonnesautorités pourle nier. Mais Mgr K. n'en 
cite aucune, et oublie méme de dire oà le texte a été publié. 


à tout ce qui touche aux questions de principes. ll 


Xe 46.7 


- 
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Il existe au. musée du Cinquantenaire à Bruxelles une inscription 
provenant de Salonique, dont voici le texte. 
B KYMHTHPIONMO 
NOCOMONCOMO 
NENOAKITEMAzI 
MIANOCNOMEPOY 
ACKAPIONEINOY 
POC f 
Mgr K. semble n'avoir pas remarqué que la fin de uovócupov a été répé- 
tée par erreur, car iltranscrit sans observation et sans aucun signe criti- 
que : kuunt'jpiov povócupov. 2i)uov Év6a etc. La fin de l'inscription con- 
tient également une erreur assez difficile à redresser. M. Perdrizet 
(Mélanges d'arch. et. d'hisloire, t. XXV, p. 88) a proposé une correc- 
tion trés plausible en rappelant, d'aprés la Notstia dignitatum, l'exis- 
tence des Ascarsi semiores et des scars iuniores. Les derniers mots 
seraient une transcription malhabile de »st.mer: Áscariorum. tuniorum. 


On goütera moins l'explication de Mgr K. Il écrit: vopépou dokapíov 


& voüpoc, et traduit commesi ces derniers mots représentaient le latin 
6$ nurus: « von seiner Schwiegertochter errichtet ». 

Il faut beaucoup d'indulgence pour accueillir dans un traité d'épi- 
graphie l'inscription latine, prétenduement écrite en. lettres grecques, et 
d'une paléographie ahurissante, du martyr Gordianus et de sa famille: 
Onc l'opbnavug l'aààne vuvcnuc, muTUAaTU; Tpu qne, cuu qaunàna TUTO 
quneokuvt nv Take. veuqnAa avcg)a gecnt. En lettres latines: Hic 


: Gordianus, Gallie nuncius, iugulatus pro fide cum familia tota. quies- 


cuni in pace. Theophila ancilla fecit. Que Mabillon et les auteurs du 
Nouveau traité de. diplomatique (1, 705 ) aient pu se laisser prendre 
Á une si grossiére mystification, cela ne laisse pas d'étonner et montre 
que l'épigraphie ne leur était pas familiére. Mais que Mgr K. ait cru 
Pouvoir les suivre, cela prouverait qu'il est sujet à de fortes distrac- 
tions. J'explique aussi par là et par les préoccupations du moment (1917) 
qu'il soit parvenu à découvrir, pour les signaler dans son traité (p. 115), 
des « Epitaphien deutscher Krieger ». Il y en a deux. La premiére 
vient des catacombes. Le soldat s appelle Ursicianus et est qualifié de 
Cos Pannonius, ce qui veut dire «citoyen allemand ». L'autre a été 
trouvée à Cologne, et fait mention d'un Emelerius ex numero Gen- 
lilium, A premiére vue on ne reconnait pas facilement l'origine alle- 
mande de ce soldat dont le nom rappellerait plutót l'Espagne. Voici 
l'areument auquel Mgr K. a recours pour établir sa nationalité : « Un- 
ler Gentiles sind nicht Heiden sondern Barbaren zu verstehen », ' 
Dans sa préface l'auteur rend à Mgr De Waal, mort à Rome le 
?*4 février r9g17, un hommage ému auquel nous nous associons volon- 


Gers, car c'était un excellent homme, plein d'enthousiasme pour les 
$6 
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antiquités chrétiennes. Mais est-ce bien servir sa mémoire que de 
l'appeler «le plus méritant » des représentants de l'archéologie chré- 
tienne - depuis De Rossi? Quant au P. Marchi il était plus que l'am; 
(p- 212) de cet illustre archéologue. Il fut son maitre et, s'il est vrai 
qu'il a fait De Rossi, on peut direque c'esÉ son plus bel ouvrage. 

C'est aussi à l'épigraphie que fait appel, presque exclusivement, 


M. Smit, qui a entrepris de tracer, d'aprés les monuments, uu tableau , 


de la vie chrétienne en Espagne durant les sept premiers siécles. Il 
a bien exploité le recueil de Hübner et son supplément, les nouveaux 
textes publiés depuis dans le bulletin de l'Académie d'Histoire et méme 
quelques inscriptions inédites. On sait que, dans ce genre de travaux, 
oàü l'on sastreint à ne puiser qu'à une catégorie déterminée de sour- 
ces, des lacunes sont inévitables, et que les textes cpigraphiques ne 
montrent qu'à la lumiére empruntée tout ce qu'ils contiennent. L'au- 
teur aurait peut-étre mieux fait de se montrer plus sévére dans le 
choix des récits hagiographiques auxquels il est amené à recourir. ll 
n'y a rien à tirer pour son sujet des Actes de Torquatus, de Gordia- 
nus, de Lucianus, de Ferreolus et de quelques autres de la méme 
espéce, D' ailleurs le chapitre consacré au culte des saints et inti- 
tulé Ad Sanctos, est intéressant. M. S. a eu la bonne pensée de ne pas 
toucher aux compilations tristement célébres qui ont valu un si fácheux 


renom à l'hagiographie ;espagnole. je ferai remarquer, en passant, 


que les martyrs Marcellus et Cassien n'appartiennent pas à Cadix, mais 
à Tingi, et que Sabas n'est pas un nom de femme. La question du 
service militaire chez les chrétiens est traitée un peu. sommairement. 
Je ne sais si l'argument tiré de la faible proportion des inscriptions 
chrétiennes sur l'ensemble des épitaphes de militaires est bien rigoureux. 
On compte parmi les inscriptions paiennes toutes celles qui ne portent 
aucun signe chrétien. Celles qui étaient placées par des parents ou 
amis restés fidéles à l'ancienne religion étaient nécessairement dans 
Ce cas. 

Une intéressante inscription (qui ne figure pas dans le Doletiz à la 


place indiquée), classée par l'auteur sous la rubrique 4vondmaal (la. 


Céne), doit nous arréter un instant. Flavianus vixit annus in Chris- 
to plus minus LXV in cena domini accepit. penelentiam. famulus Dei 
indulgentia. defunctus est et. requiescit in. pace tevtio | kalendas. aprilis 
era DCLXXIIII. Elle est accompagnée du commentaire suivant qui 
néglige plusieurs données: «Il a regu le pardon de ses péchés à la 


céne. » D'abord £z cena Domini ne signifie pas la sainte céne dans 


le sens protestant, mais le jour du  jeudi-saint. Comme ce jour.là se 


faisait la réconciliation des pénitents, l'inscription signalerait un fait - 
assez banal. Mais il y a autre chose. Flavianus a eu recours à la 


pénitence, faenitentiam accepit, et a été absous, comme l'indique le mot 


E i 
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indulgentia. Cette faveur lui a été accordée le samedi-saint, car en 
674 Páques tombait le 31 mars. Il n'a donc été soumis que trois jours 
à la pénitence. C'est le fait que l'inscription veut faire ressortir. La 
seule difficulté qui pourrait nous atréter, c'est que lé jeudi-saint était 
' celui de la rentrée en gráce. Mais aucun texte ne nous oblige à pen- 
ser que ce jour-là il füt interdit de demander la pénitence. N'est.il 
pas probable que Flavianus, se sentant malade, ait voulu employer 
ses derniers jours à expier ses péchés, et qu'il ait recu la communion 
sur le point de mourir ? Dieu s'est contenté de sa bonne volonté, et 
c'est ce qui a frappé l'auteur de l'inscription. Celle-ci doit donc plu- 
tót passer dans la catégorie précédente, De boete. 

L'auteur (p. 12) transcrit comme suit la date d'un papyrus .de la 
dix-huitiéme année de l'empereur Maurice (599-600): é&rouc óxrw xai 
oexdrou, émq, x Tpitnc (vbixrou, et traduit : le 26 janvier de la troi- 
siéme indiction. Il faut lire : roug óxruxaibekdtou émgi x', tpitng ivbíkrov, 
ce qui.fait le 20 juillet. L'auteur n'a pas reconnu le nom du. mois 
égyptien, pas plus, du reste, que Hertzberg (Geschtchie der Byzan- 
 Wnef, p. 38), qui a suppléé émqg«aveiac», am 20 Epiphanias. M.S. 
a fait l'addition : 6 janvier -- 20 — 26 janvier. Heureusement l'erreur 
n'affecte pas ses conclusions au sujet de l'indiction., H. D. 


12. — * P. CanoLiDis. Bemerkungen zu den alten kleinasiatischen 
Sprachen und Mythen. Strasbourg, C. F. Schmidt, 19:3 in-896, 216 pp. 

Aussi loin que l'on regarde dans l'histoire, l'Asie Mineurea toujours 
présenté la plus étrange bigarrure de races et de langues. Elle a vu 
passer ou s'établir des colons, des immigrants, des nomades, des con- 
quérants, qui ont disputé son sol aux précédents envahisseurs et à ce 
qui restait de la population aborigéne. De toutes les civilisations qu'elle 
a produites et de celles qui l'ont dominée ou traversée, ilest resté des 
traces, parfois bien superficielles, qui ont été maintes fois recouvertes, 
brouillées et confondues. Pour entreprendre de reconstituer cette Babel, 
il faut une foi robuste dans lesdivinations de la paléontologie linguis- 
tique. M. P. Carolidis, auteur d'un Glossaire critique du grec cappadocien, 
d'un Mémoire sur les Assyrto-Chaldéens ct les Hittiles d'Asie Mineure 
et d'autres recherches à non moins longue portée, posséde certainement 
Cétte assurance à un degré peu ordinaire. Sous une forme libre, qui leur 
Permettait de se limiter aux problémes accessibles, ses Bemerkungen 
semblent s'attaquer de préférence aux ,plus inabordables. 

Les observations de M.C., introduites par des prolégoménes d'une 
tele ingénuité, sont groupées, par ordre alphabétique, en trois séries : 
lite des noms et vocables empruntés aux inscriptions phrygiennes (p. 
19-25) et lyciennes (p. 25-27); liste des térmes phrygiens et autres re- 
cueillis chez les auteurs anciens (p. 27-1 39) ; enfin un spicilége d'éléments 
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indigénes conservés dans le grec cappadocien (p. 139-97), et, pour clore, 


quelques pages de remarques complémentaires, (Notons de plus que la 
P. II9-120 est un carton). L'ensemble se trouve constituer une sorte 


* 


de répertoire des énigmes: posées à l'étymologiste et au linguiste par 


les anciens dialectes d'Asie Mineure. Ce questionnaire, qui pourra étre ' 


consulté avec profit, offre aussi des réponses ou des essais de solution, 
ingénieuses parfois mais plus souvent arbitraires. M. C. parait ne pas 
se douter que la grammaire comparée est devenue aujourd'hui une 


discipline exacte, oüà il est dangereux d'aller à la découverte sans lese. 


cours d'une méthode .éprouvée. La sienne n'est d'aucune école et trou- 
vera peu d'imitateurs. 

Il faut malheureusement en dire autant de sa critique hagiographique. 
L'article consacré au mot BapvouBdpia (p. 139-85) est une dissertation 
embrouillée, oà les données utiles sont noyées dans une thése entiére- 
mpent inadmissible. La question devant étre touchée au t. IV de novem- 
bre des Zcf. SS., on nous permettra d'en dire ici, quelques mots. 

Sous le nom de BaprouBdpia, BaprovBdp (Carolidis, p. 146, note) Bap- 


tovfé ou Baprové, les chrétiens grecs de Cappadoce célébrent,la veille - 
de l'Ascension, unjeu populaire, mélé de pratiques superstitieuses, dont. 


M. C. décrit d'aprés nature les regles traditionnelles. 

Par ses rites, ou par son nom ou par tous les deux, la féte des Varlou- 
varía rappelle d'autres pratiques vaguement religieuses, dont l'usage 
est répandu en Ásie Mineure, dans les pays slaves et en d'autres par- 
ties de l'Europe. En Anatolie occidentale, le 23 juin, vigile de saint 
Jean-Baptiste, est marqué par un divertissement profane appelé KAjbo- 


vac, qui est au fond, comme les Vartouvaria, une maniére spéciale de - 


dire la bonne aventure, en rapport avec la date et la saison. Saint Jean- 
Baptiste qui en est le prétexte porte pour la circonstance le nom de 
saint Jean à &avicr!c (Carolidis, p. 142-43), ou par une synonymie qui 
est à remarquer dy (dá) l'idvvng 6 BaproufBdpnc (id., p. r46). jusque 


bien avant dans le XIe siécle un rite analogue, connu sous le. nom de . 


'Av(iuóg ou ^AvOngpópia, se .célébrait à Euchaita et dans le Pont, en 
| honneur de saint Théodore le Stratélate, le r9 ou le 24 juin. Ces deux 
datessont surprenantes, surtout la seconde qui est la féte de saint Jean- 
Baptiste ; mais elles sont attestées par le métropolite Jean d'Euchaita, 
et l'on peut seulement regretter que M. C. n'ait pas essayé d'expliquer 


la substitution qui se cache là-dessous. Le méme Jean d'Euchaita nous 


apprend qu'à l'occasion de cette féte, saint Théodoré était appeléen lan- 


gage «rustique » (d[powórepov) d'un surnom qui pouvait se traduire 


é£nvOiopévoc ou. bipvOiauévoc,. Cette féte dont le décor ou l'appareil était 


fourni pas les produits de la terre, en particulier pas les céréales, fait. 
.songer à la féte des Kolyba qui se célébrait, à Euchaita également, en, 


l'honneur de saint Théodore le Conscrit (p. 149-52). Le rapport, il faut 
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en convenir, est un peu lointain, maisla logique subtile de M. C. s'entend 
* à rapprocher les distances, Restons plus prés des Varíouvaria. À Eu- 
chaita, l'ayeiguóc ou les áv6ngópia. portaient également le nom de *Po- 
éiguó; ou "Póbuv "uépa, «féte ou jour des Roses» (p. 153). Cette fois, 
outre la ressemblance dans les choses, il y a bien identité dans les 
mots, car pobicuóc ou fóbuv hjuépa est la traduction méme du mot « bar- 
. bare» dont varíouvar est la transcription et varíouvaria la forme 
hellénisée. C'était le moment de rappeler que le calendrier de Morelli 
annonce au 8 mai le fobignóg Bpovroyóvow (S. Jean fils de Zébédée). 
. M. C. n'y a songé que plus loin (p. 184), à un momentoü ce souve- 
nir ne dérangeait plus ses combinaisons mythologiques. 
En arménien, la féte de la Transfiguration du Sauveur est appelée . 
Vardavar, x wpuijun. Ce mot, s'il n'a pas été adapté par métaplasme 
à une étymologie populaire, est un mot du terroir arménien et signi- 
fie: «éclat» ou «splendeur de la rose ». M. C. conteste que faprov- 
Pdp vienne de q uwprunfurn. D'oà croit-il donc que puisse venir ce grec 
là? Lui qui prodigue à tort et à travers les étymologies arméniennes, 
&e refuse ici à constater un fait à peu prés évident, à savoir que le 
terme variouvar, quelle qu'en soit l'origine premiére, a pénétré en grec 
par l'arménien. | 
Pobiguóc et q upmauidun Sont, dans la nomenclature du folk-lore, l'équi- 
valent exact des Rosalia auxquels W. Tomaschek, aprés Miklosich, 
a consacré une monographie érudite (Stizungsberichte des philol. histor. 
] Kl. der hais. Akademie der Wissenschaften, Wien, 1869, t. III, r, p. 
1351-404 ; cf. Carolidis, p. 178-84): A leur tour.les Rosalia ou Pascha 
fosaYum, qui se célébrent dans tous les pays slaves, à l'occasion de 
la Pentecóte, se sont perpétués jusqu'à nos jours, dans la Gréce euro- 
PÉenne, sous le nom de 'PoucodMia ou 'PocaM00 ( 'PovcaXo0). Dans un 
£lossaire cité par Tomaschek, Rosalia est rendu par pobaxd. M.C. 
estime que la parenté des mots est purement lexicographique (p. 183- 
: 184) et qu'elle ne dénote aucune affinité réelle dans les choses signifiées ; 
Thais cette fois il n'omet pas de signaler le: foucdXa de S. Nicolas 
(P. 182). Du rapide abrégé qu'on vient de lire, il ressort à l'évidence 
. Qu€ le nom de faproufdpia ou Baproufdp a été étendu par l'usage à des 
rites étrangers à sa signification premiére, à raison de quelque ressem - 
blance extérieure ou d'une analogie ; ensuite, que les pratiques reli- 
gleuses ou profanes qu'il désignait, étaient connues aussi sous d'autres 
Doms, qui ont varié suivant les pays. Il n'est nullement prouvé que le 
terme de gaprovgdp et ses dérivés soient leur plus ancienne appellation. 
À s'en tenir au seul témoignage des textes, c'est plutótle contraire qui 
Parait probable. Du reste, l'origine du nom n'indiquerait pas nécessaire- 
ment celle de la chose. Nous en signalons à M. C. une preuve qu'il 
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ne récusera pas, puisqu'elle est prise dans son livre :le mot qui a servi 
à désigner l'hellénisme à l'aapogée de sa puissance est le nom thrace 
TToozavmig; (Carolidis, p. 106-108). ; 

Pour poser le probléme en termes précis, il faudrait donc examiner 
à propos de chaque exemple toutes les hypothéses vraisemblables. Le 
mot BaprouBdp ou son original, une fois entré dans la langue chrétienne, 
a pu voyager seul,en passant de proche en proche à d'anciens usages 
locaux ; il a pu servir aussi à désigner des'cérémonies nouvellement insti- 
tuées. D'autre part, il est possible que le rite primitif se soit perpétué sous 
des noms et méme sous des dehors différents. Et comme, manifestement, . 
il s'est beaucoup altéré au cours de ses voyages, la forme qu'il a 

.prise ici ou là ne permet pas de conclure à la &ignification qu'il avait 
au point de départ de ses migrations. Tant que ces incertitudes per- 
sistent, il est imprudent de prétendre indiquer l'origine premiére des 
BaprouBdpia'et la route qu'ils ont suivie dans leur propagation. 

Selon Tomaschek, c'est en Italie que les. Rosalia auraient apparu 
tout d'abord. M. C, y éontredit énergiquement, mais sans apporter 
d'autre preuve que l'affirmation constamment répétée de sa propre 
théorie. Au lieu de commencer, par décrire les faits objectivement, en 
dehors de toute interprétation préjudicielle, il s'est obtinó à ne les 
laisser voir qu'à travers des hypothéses a priori. Théodore Balsamon 
et Nicéphore Chomatianos, au XIII* siécle, qualifiaient de saturnales 
paiennes, les BpouudXua, les povcdAa,les Bora (vofa), comme du reste 
les réjouissances du nouvel an (p. 181), Voilàqui doit tout expliquer. 
Les BaprouBdpia sont, au sens propre du mot, un rite paien, et ils 
sont devenus chrétiens quand ils ont servi à féter S. Théodore, subli- 
mé en personnage mythique. « S. Théodore est le. premier Hercule 
chrétien... Il personnifie la lutte de la culture humaine contre le mal 
dans la nature et dans le monde moral» (p. 148). De preuve, point ; 
le processus est d'une clarté qui se suffit à elle-méme. Et comme 
ailleurs, à propos des formes congénéres des Variotvaria, M. C. invo-. 
que d'autres rapprochements mythologiques, il faut bien croire que cette 
évolution ne s'est pas accomplie une fois pour toutes. Elle s'est renou- 
velée sur place chez tous les peuples, ou bien le vieux rite paien, 
aprés s'étre mué en cérémonie chrétienne à Euchaita, a recommencé 
à travers le monde une nouvelle migration. Je dis ce que je crois voir 
au fond des explications de M. C., aprés avoir essayé d'y séparer les - 
faits positifs d'avec les conclusions anticipées et les rapprochements 
artificiels auxquels ils sont partout inextricablement entremélés. On 
est excusable de n'y pas réussir à une premiére lecture. À la secon 
de, tout cela se serait peut-étre débrouillé tant bien que mal. Mais 
au bout de ces pages confuses, oü l'on voit défiler et tournoyer, 
outre les Vartouvaria et toutes leurs formes congénéres, la féte du dieu 
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arménien Amanor, les Purim juifs, le Pordighàn des Perses, les àv8eo- 
Tüpus des anciens Áthéniens, Apollon Erethymnos, Vertumne, la déesse 
Britomartis et que sais-je encore? undernier paragraphe nous apprend 
ceci: « Ábgesehen von der geschichtlichen Wirksamkeit der Person des 
hl. Mártyrers Georgius, ist die ganze religiós-sittliche ideale Erschei- 
nung dieses Heiligen als eines christlichen Hercules oder Perseus-Apol- 
lo in der Uebergangsperiode von den heidnischen Mythen zu den 
christlichen Volkssagen und Legenden ganz identisch mit der des hl. 
Theodors. Es ist über den hl. Georg allgemein angenommen, dass er 
in der christlich- orientalischen Volksidee einen Sonnengott vertrete » - 
(p. 184). Devant cette déclaration, qui relégue dans le néant ceux qui 
$&'en tiennent aux vieilles idées sur S. Georges et ne veulent point de 
Persée-Apollon en cette affaire, il m'a paru inutile de relire l'indigeste 
dissertation de M. C. | P. P. 


.. 18.— * Theodor ScHERMANN. Die allgemeine Kirchenordnung, früh- 
christhche Liturgyen und. kirchliche. Ueberlieferung ( — Studien zur Ge- 
schichte und. Kultur des Alteriums, dritter Ergánzungsband, Paderborn, 
Schóningh, r9r4-1916). 

T. L. Dieallgemeine Kirchenordnung des zweiten. y ahrhunderts, vi- 
136 pp. T.II. Frühchristliche Liturgien, x-437 pp. (paginé aussi 
137-573. T. IIL De kirchhiche Ueberlieferung des zweiten Jahr 
hunderis, viti-176fpp. ( paginé aussi 574-750). 

On ne reprochera pas à M. Schermann d'avoir prudemment dissi- 
mulé la hardiesse de ses conclusions. Je allgemeine | Kirchenord- 
"Ung des zweilen Jahrhunderts ; die kirchliche Ueberlieferung des zwei- 
len Tahrhunderis. Ces mots, inscrits dans les sous-titres des volumes 
I et III, s'y détachent avec un air de conquéte et presque de défi. 
Mais le lecteur dont ils dérangent les idées regrettera sans doute que 
les preuves de M. Sch. me &oient pas offertes à la contradiction dans 
un dispositif aussi apparent 
Chacun Ssait à peu prés ce que doit comprendre une étude sur la li- 
turgie chrétienne primitive. M. Sch. a élargi habilement ce cadre 
Pour y faire entrer un aperqu de la constitution de l'Église aux pre- 
"Diers siécles, avec son organisation extérieure, sa hiérarchie, les dif- 
érents ordres qui la composent, y compris les martyrs, les confesseurs, 
les vierges et les veuves. Le reste du volume se tient mieux dans les 
limites du sujet: préparation baptismale. et baptéme, confirmation, 
DNsse des néophytes, pénitence, eucharistie (avec les agapes et banquets 
Tituelg), prédication, priére publique, lieux sacrés, heures, lieux deré- 
Union, cérémonial du culte. 

Sous le nom de « tradition chrétiennne», M. Sch. entend le précis 
doctrina] et pratique d'instruction religieuse, tel qu'il devait étre con- 
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signé.par écrit dans des Órouvüuata, sorte de manuel du chrétien, 
résumant et fixant la tradition orale Qui servait de base à la catéché- 
se (p. 576-77), à cóté de l'Écriture sainte. Il en détaille les sources et 
le contenu moral, rituel, doctrinal, envisagé sous tous les aspects de 
son développement historique. 

Les trois tomes de l'ouvrage forment en réalité un seul volume à pagi- 
nation continue. D'un bout à l'autre de l'exposé court un commentaire ex- 
traordinairement érudit oü. se trouve, rassemblé à peu prés tout ceque 
l'antiquité peut fournir de téxtes:paralléles, d'allusioris, de citations ou 
de concordances verbales. Ces références sont cénsées établir que les 
Canons des Apótres et la T?adilion ecclésiastique  remontent au se- 
cond siécle. Le méme procédé de' démonstration est employé ex profes- 
. S0 dans un appendice spécial sur le Kerygma Apostolorum d'aprés Ori- 
£éne (p. 716-31), avec indication des parallélismes relevés dans les tex- 
tes primitifs jusqu'aux environs de l'année 120. Nous ferons ob- 
server à M. Sch. que ce genre de preuve ne touche pas le point précis 
de la question.: Tous ces éléments épars ne démontrent pas l'existence 
d'un ouvrage oü ils auraient été mis en cuvre. Des écrits comme la 
Tradio chrisiéana ou les Kavóveg Tiv "AmootóAluv ne sont pas un 
beau jour forgés de toutes piéces dans l'imagination d'un faussaire. Il 
est contradictoire à leur nature et à leur destination qu'on ait pu don- 
ner pour ]a législation des apótres et de leurs successeurs immé, 
diats un ensemble de préceptes sans rapport avec la pratique Établie 
et dont on ne trouverait pas trace chez lesécrivains del'áge antérieur. 
Ils supposent l'existence d'une discipline nécessairement plus ancienne que 
les premiers textes oü elle apparait codifiée. Les institutions contenues 
en germe dans l'enseignement apostolique ne sont arrivées que lente- 
ment à leur forme définitive. Et aprés que chaque église eut fixé 
les grandes lignes de son organisation extérieure, de ses rites et de 
sa législation positive, il a. fallu tout un long échange d'influen- 
ces réciproques pour atténuer les diversités locales qui ne pou- 
vaient manquer de se produire dans l'unité essentielle. 'Tou- 
te l'histoire, depuis la plus ancienne jusqu'à nos jours, est là pour mon- 
trer que cette uniformité, partout oà elle existe,est le terme d'une évolution 
lente et incessament combattus. Avant qu'elle n'eüt au moins commen- 
cé de s'établir, il était moralement impossible à une église d'ériger 
son rituel, sa discipline, ses usages particuliers, €n une tradition apos- 
tolique, qui condamnait celles de toyites les autres églises. Il s'en faut donc. 
que les régles de critique qui vaudfaient sans doute pour de simples produc- 
tions littéraires, soient applicaMles aux deux petits livres si bien édités 
par M. Sch. Dans la législation qu'ils formulent, OD voit se refléter 
uá passé déjà long. dont nous jP'avons peut-étre pasla mesure exacte, mais 
qui dépasse presque certaineghent les limites du second siécle. En d'autres 
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termes, ce premier code canonique, comme monument écrit, à'a pas l'áge 
des institutions qu'il suppose ou qu'il sanctionne. Il reste à M. Sch. 
le mérite d'avoir montré . excellemment que celles-ci remontent à une 
antiquité vénérable. PE. 


, 44.— B. B. LarvSEv. XuAAoq5) TTaAoiGtivng ai Xupiakfjg &pioAoviae, II, 
dans llpasocannubrit llarecruuceriit Cóopuumee, t. LX (r9gr4), xxmr- 
I26 pp. E | 
M. Latysev a fait paraitre, il y a peu d'années, le premier fasci- 

cule d'un ménologe byzantin renfermant un grand nombre de Passions 

ou de Vies de saints abrégées (cf. Axzal. Boll XXXI, 324 suiv.). 

L'étude de ces piéces l'amena à examiner quelles sources l'abrévia- 
teur a eues à sa disposition pour composer son ceuvre. C'est de ces 
recherches qu'est sortie cette nouvelle publication. On y trouve quatre 
piéces inédites précédées d'une courte introduction. Ce sont tout d'abord 

deux Passions de S:* Photine, la Samaritaine de l'évangile. La pre- 
miére (BHG. 1541) est publiée d'aprés le Vindobon. 279 (olim rrr), 

fol. 38-41"; l'autre, qui est une Passion év ovvróuu, est tirée du ms. 

395 de la bibliothéque synodale de Moscou, fol. 103"-112. Dans le 

ménologe byzantin avait été publiée une troisiéme Passion de la 

méme sainte. Aucune de ces trois Passions n'est fort ancienne et M. L. * 

ne parvient pas à établir de filiation entre elles. Peut-étre la question 

se serait-elle éclaircie davantage, si l'auteur avait connu deux autres 
piéces se rapportant à'Photine. L'une, qui contient le martyre de la 
sainte, se trouve à Messine cod. 29 (HMa'), fol. 223-227 (cf. Anal.Boll. 

XXIII, 40), l'autre traite de l'invention des reliques de Photine et de 

ses miracles; elle est conservée à la bibliothéque Nationale de Florence, 

Convent. sop. B. r Camal. 1214, fol. 242'-249. Aux feuillets 227-242 du 

rnéme manuscrit, on lit aussi le texte de la premiére Passion de Photine. 
Le troisiéme texte est une Vie de S. Martinien (BHG. 1178-1179), 

Publiée. d'aprés les mss 377 et 389 de la bibliothéque synodale de 

Moscou; ce dernier ms. présente des lacunes considérables, Le texte 

D'est autre que celui de Métaphraste. M.L. fait remarquer que la Vie 

Publiée précédemment par Papadopoulos-Kerameus et plus tard par lui- 

méme dans son ménologe byzantin, bien que dérivant de ce texte, 

eL differe par quelques changements et surtout par beaucoup de sup- 

Pressions. Il està. noter que l'allusion au monastére de Sainte-Paula prés 

de Bethléem, oà Martinien envoie la pécheresse convertie, ne saurait 

étre admise (p. xiu) comme une preuve de l'historicité de la Vie. 

Des détails exacts ont souvent été introduits dans des textes fabriqués 

de toutes piéces. La derniére Passion est celle de Paul et de Julienne 

(BHG. 964), éditée d'aprés le Vaticanus 1671, fol. 234-249" et le Paris. 

Suppl. 24r, fol. 170'-182'. À ces différents textes font suite une tra- 
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duction russe de la premiére Passion de sainte Photine et de la Pas- 
sion de Paul et de Julienne, et la version slave de la deuxiéme Pas- 
sion de Photine. ^. C. Vau. DE VORST. 


^- 


15. — Fedele Savio. S. Edisio ed Oreste e compagni martiri di 
Laurento, dans Rómische Quartalschrift, t, XXIX (1915) pp. 29-53, 
I2I-140, 250-259. | 

Au sujet de S. Hédiste les avis ont été longtemps partagés, les uns 
le regardant comme un martyr de Ravenne, d'autres le. revendiquant 
pour Laurentum prés de Rome. C'est au martyrologe hiéronymien 
qu'est due cette divergence d'opinion. Tandis que les mss. de Berne 
et de Wissembourg portent, le 12 octobre: 7s Ravenna via Laurentina 
sancla Edisti, on lit à la méme date dans le ms. d'Epternach, dont on sait 
l'importance : Aontae natalis Hedisti. Au tome Vl d'octobre des Zcía 
Sanctorum, à la isuite de Baronius et de la plupart des martyrologis- 
tes, le P. De Bye s'était prononcé pour Ravenne, non sang quelque 
hésitation pourtant. La question fut reprise plus tard par les bollan- 
distes (Auctarium d'octobre) et tranchée dans un autre sens. Ils ju- 
gérent que la lecgon de l'Epternacensis était la meilleure. Elle est 
confirmée par la Passion de S. Hédiste (BHL. 3765), qui fut publiée 
à la méme 6ccasion. 

Depuis plusieurs années déjà, le regretté P. Savio s'était livré à des. 
recherches au sujet de S, Hédiste ; peu avant sa mort il en a con- 
signé le résultat dans un travail sur.ce saint. Cette étude fournit des 
données nouvelles et intéressantes sur le culte de S. Hédiste et con- 
clut à lui reconnaitre la qualité de martyr de la Campagne romaine. 
Dés la fin du VI* siécle, il existait à Rome prés de Saint-Paul-hors-les- Murs 
un monastére de S. Hédiste. En 604, S. Grégoire y fait allusion dans 
une donation à la basilique de Saint Paul. Non loin dela méme basi- 
lique était située une église de Saint Ariste (autre forme de Hédiste) et 
de ses deux compagnes Christine et Victoria, mentionnées dans les 
Actes du saint. Les corps de ces trois martyrs y étaient conservés 
d'apres l'attestation de l'itinéraire de Salzbourg, écrit vers 789, mais 
qui, de l'avis de De Rossi, a pour base un document remontant à- 
l'époque d'HonoriusI (625-638). Une autre église avait été construite 
en l'honneur de S. Hédiste, sur la voie Ardéatine, à 16 milles de 
Rome. D'aprés le Liber Ponitificalis (éd. Duchesne, I, 505), elle était 
encore debout au temps d'Adrien I (772-795). Il est fort possible qu'elle 
ait été élevée sur la:sépulture des martyrs. En effet, la Passion de 
S. Hédiste fait mourir le saint et ses compagnons non loin de Lau- 
rentum. Le P. S. propose méme d'identifier Santola sur l'ancienne 
voie Laurentine avec l'endroit oü les saints subirent le martyre. Les 
raisons que Íait valoir l'auteur méritent assurément considération ; 
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V 
mais, Y moins que de nouvelles découvertes ne viennent éclairer le 
probléme, il ne semble pas que l'hypothése s'impose. Au nord de 
Rome, prés du mont Soracte, le culte de S. Hédiste a également 
laissé des traces, À quelque distance du village de Saint-Oreste, qui n'est 


autre que l'antique Capena, il existe encore aujourd'hui une vieille 


église dédiée à S, Hédiste. C'est ce méme saint qui aurait donné son 
nom au village. En effet, le mot FHédistus, d'anciens documents le 
prouvent, a subi bien des transformations. On rencontre Hedistus (E- 
distus, Hedestus), Aristus, Fleristus, Heriscus, Oreste. On peut faire 
valor à l'appui que le nom de S. Oreste, le martyr de Tyane, s'est 
Écrit aussi Arestes. C'est sous cette forme qu'il est cité par Lipomano 
(Sanctorum. priscorum patrum | Vitae, VIL, 230") Pour avoir donné son 
nom à la localité, il taut que S. Hédiste y ait été honoré depuis de 
longs siécles. Au témoignage de Benoit, moine de Saint André (M.G, 
Scr. lll, 705), sainte Galla (f 546), la fille du consul Symmaque, fit 
un grand nombre de fondations pieuses aux environs du mont Soracte. - 
Bien que l'église de S. Hédiste ne soit pas nommée par le chroni- 
queur, le P. S, suppose que son érection fut due, elle aussi, à la gé. 
nérosité de Ste Galla ou bien d'une de ses sceurs, Proba ou Rusti- 
ciana, La raison qu'il en donne ne manque pas de probabilité. L'opu- 
lente famille des Symmaque, àlaquelle appartenait Ste Galla, possé- 
dait un domaine prés de Laurentum, L'église primitive de Saint-Hédiste 
se trouvant à proximité, Galla et ses sceurs ont pula connaítre. Rien 
d'invraisemblable dés lors que leur dévotion pour le martyr les ait 
portées à établir ailleurs un sanctuaire en son honneur. 

Le P, S. estime que vers la méme époque, c'est-à-dire vers la fin 
du Vc*ou au début du VI* siécle, les corps des martyrs furent trans- 
portés dans l'église: construite en leur honneur prés de la basilique de 
Saint-Paul, oüà l'itinéraire de Salzbourg les mentionne quelques siécles 
plus tard. En ce moment la région située entre Laurentum et Rome 
était exposée aux ravages des barbares et devenait de plus en plus 
déserte; pour mettre les corps saints à l'abri de toute profanalion, on 
les rapprocha de Rome. C'est peut-étre à l'occasion de cette translation 
que les Actes de S. Hédiste que nous possédons furent composés. Au 
Thoyen de diverses considérations, dont quelques-unes tirées/de la lan- 
Bue, le P. S. s'efforce de corroborer cette hypothése, qui parait plau- 
sible. C. VaN DE Vonsr. 


16. — Comples rendus des. séances de l' Académie des Inscriptions ct 
Belles-T ettyes. I9gI3, pp. 219-221. 

M. Monceaux communique deux inscriptions découvertes à Djemila 
ancien Cuicul, au Nord-Est de Sétif, Elles ont été lues par M, Ca- 
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gnat sur deux chapiteaux provenant d'une basilique assez éloignée du 
- centre de la ville. 


NATALE : NATALE DOM 
DOMNI CLAV NI PASCENTI 
DI DIE KAL | DIE J///|||| KAL 
OCTOBRES I 


Claudius et Pascentius sont des martyrs, probablement des martyrs 
locaux que l'on ne saurait identifier assez sürement avec des homo- 
nytnes connus par SOME documents. L'inscription relative à Clau- 
dius n'est pas tout à fait inconnue; elle a méme une histoire. Elle 
figure au Corpus, VIII, x09o4, mais d'aprés une lecture qui ne la 
ferait pas reconnaitre du premier coup: NATALE DOMNI CIRV JJIJJ 
IDI // KAL //]] TOBRES. M. De Rossi se souvenant aussitót du nom 
de Cyrila, le patriarche arien des Vandales plusieurs fois mentionné 
par Victor de Vite, avait proposé la restitution suivante : Natale domni 
Ciru[lae pr]id:i[e] Kalendas) [oc]tobres. La basilique de Cuicul deve- 
nait du méme coup une église arienne. L'ingénieuse conjecture de De 
Rossi tombe avec la lecture qui l'avait suggérée, La transcription de 
M. Cagnat équivaut à une découverte. HD; 


17. — * Wilhelm REuxiNG. Zur Erklárung des Polycarpmarty- 
riums. Inaugural-Dissertalion (Giessen). Darmstadt, C. F. Winter, 1917, 
in-89, 1x-50 pp. 

Bien congue et bien composée, la dissertation de M. Reuning orien- 
te le lecteur dans les nombreux travaux de détail dont la Passion 
de S. Polycarpe a été l'objet en ces derniéres années. Il l'examine 
d'abord au point de vue littéraire, résume en quelques pages ce que 
l'on sait sur la tradition du document, et se prononce sur sa valeur 
historique. Écrite l'année méme de l'événement, la relation nous est- 
parvenue en assez bon état. Le meilleur témoin du texte est le ma 
nuscrit de Moscou. Contre P. Corssen (Neue Jahrbücher für das klas- 
sische Alterium, 1915, p. 498), il montre bien que ce n'est point Eu- 
sébe qui a mutilé le texte au ch. XVI en supprimant les mots mepio- 
Tep&à xaí, mais que ces mots sont une interpolation dans l'original. 
Il combat également avec raison les conclusions exagérées que M. H. 
Müller (voir 4»al. Boll. XXX, p. 354) tire du paralléle de la passion 
de Polycarpe avec la passion du Christ. Cette idée, trés familiére aux 
premiers chrétiens, n'a point eu pour conséquence de faire subir au 
texte primitif des remaniements, et n'affecte nullement le caractere 
historique du récit, Passant à quelques points particuliers, l'auteur 
donne son opinion sur l'expression xa80A?) éxxAno(a, commente l'épisode 
de l'apostasie de Quintus, dont il fait, pour des motifs insuífisants, un adhé. 
rent du montanisme, puis la scéne de l'entrée dans le stade, oüle texte 
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a souffert, mais peut-étre pas autant que le pensait M. Ed. Schwartz; 
la priére de Polycarpe, dans laquelle, avec Robinson et d'autres, il re- 
connait les accents de la priére liturgique; le parfum qui s'éléve du 
bücher. | | 

Le passage I3, 2, qu'Eusébe lisait év xavri 4àp d[a0fjg Évexev moM- 
Telag xai mpó cfjg moMiüg ékexócunto, aurait pu étre discuté d'une facon 
. plus approfondie. On sait que les manuscrits, sauf celui de Moscou, 
lisent au lieu de mpó Tfjg woMüg les mots *pó Tfjg uaptupiac. Le ma- 
nuscrit de Moscou (m) porte simplement mdong Yvàp éàya0fjc Évexa so. 
Avreíac éxexócumto. Lightfoot adopte la lecon d'Eusébe et explique 
celle de m par une distraction du copiste, trompé par la ressem- 
blance de mohidg et de moAtwreíac. Ne pourrait-on pas se demander si, 
dans le texte d'Eusébe, l'incidente -pó. rfj; moMdg ne devrait pas son 
origine à,un phénoméne inverse, ct si on n'aurait pas conservé la 
phrase primitive ? Le 'Tpó tfc roMdg serait une correction suggérée 
par une dittographie. Le sens a paru ensuite peu satisfaisant, et un 
nouveau correcteur a risqué le Tpó tfj; pnaprupiac, qui semble plus 
naturel, mais moins que le silence de m? Nous ne faisons que poser 
la question. | 

M. R. énonce, p.13, des idées assez singuliéres sur la Jefossi:o 
martyrum romaine, et ne s'explique pas que la féte de Noél et celle 
de la Chaire de S. Pierre aient pu y figurer primitivement. « On donne - 
bien parfois au Christ le nom de mertyr, dit-il; mais ni à Rome ni 
ailleurs on n'a pul'honorer comme tel.» D'accord. Mais telle n'est pas 
la portée de l'inscription dans la Defostito mariyrum. 1l ne faut pas 
prendre ce titre à la lettre. La liste est reconnue. depuis longtemps 
comme une liste de fétes, le feríale de l'église Romaine. 

Il y aurait assez à redire au dernier chapitre, sur le culte du mar- 
tyr Polycarpe. Les idées de l'auteur semblent manquer de consis- 
tance. D'une part, la lettre annonce des honneurs nouveaux ; d'autre 
part, elle repousse «eine kultische Verehrung ». Il s'agit de s'enten- 
dre. On ne veut pas à Smyrne mettre le martyr au méme rang que 
le Christ (p. 17). 

Au moment oüà se rédige la lettre, l'anniversaire de Polycarpe n'a pas 
encore eu lieu, Pourtant M. R. se demande comment il a été célébié. L a 
solennité dut attirer beaucoup de monde et l'on y lut sans doute l'his- 
toire de la mort du martyr. La lettre de l'Église de Smyrne ne con- 
venait guére. Mais le récit dont on fit la lecture dut s'en rapprocher 
beaucoup. Voilà bien des hypotheses, y compris celle d'une Passion dont on 
n'a jamais parlé. Je.ne vois pas trés bien qu'elle soit nécessaire pour 
expliquer certaines analogies d'expression entre la Passion de Pionius 


- 
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et la lettre. telle que nous l'avons. Et ces analogies sont bien peu 
frappantes. Voici ce qu'on a trouvé: 


Pionius. Polycarpe. 
II. elaeA0óvreq óé cüpov. 7. GUvemeAO0óvtec ékeivov uév eüpov. — 
I5. éméOTnOav aüUToigc. ^ 6. xai e00éugc éréotnoav ol Znroüv'rec 
I8. xai eioóvri vd TTtoviy eig «jv — a0róv. | S 
quAaxiv. | 9. Ti) bé TToAukdpmu eíaióvri elc TÓ 
- Gtdbiuv. 


21. óvapAéyac bé eig 1óv oüpavóv. 14. óvafAéyag eíc Tóv oüpavóv. 


Ainsi on ne peut plus dire que quelqu'un a franchi le seuil d'une porte 
ou qu'il léve les yeux au ciel sans copier un auteur qui a été amené 
à dire la méme chose. . H. D. 


18. — * Rudolf GrenHanpr. Ueber die. Akten. des hl. Anihimus und 
des hi. Sebastianus. Jena, Fromannsche Buchdruckerei, r916, in-89, 
50 pp. (— Inaugural-Dissertation). 

L'auteur de cette dissertation aborde l'étude comparée des Actes de 
S. Anthime et des Actes de S. Sébastien, comme si personne avant 
lui ne s'était occupé de ce sujet. Pour ne citer qu'un seul auteur qu'il 
aurait.dà consulter, M. Dufourcq, dans le tome IJI de son Etude sur 
les Gesta. Martyrum. Romains, p. 46-58, a. fait ressortir les ressem- 
blances qu'il y a entre les deux Passions et essayé de les expliquer. 
Il n'a pas fait abstraction, comme l'a fait M. G., des variétés de ré- 
daction avec lesquelles la Passion de S. Anthime se présente dans 
les manuscrits: BHL, 561, 562, 563, ce qui, évidemment ne simplifie 
pas le probléme. Comment M. G. a.ti| abordé ce sujet sans jeter un 
coup d'eil sur la B/IL ? Elle aurait attiré son attention sur les di- 
verses recensions des Passions et aussi sur la Passio SS. SisinnW, 
Diocletiani et. Florentii (BHL. 565 b) qu'il avait l'occasion de faire 
mieux connaitre. Je n'ai Pas besoin de dire que les résultats aux- 
quels il arrive ne sont pas bien nouveaux. On connait l'allure des 
Passions romaines, qui mettent en sgcàne un grand nombre de per- 
sonnages, fréquemment des martyrs authentiques qui n'ont jamais eu 
de relations entre eux et souvent appartiennent à des époques trés 
différentes. Les magistrats et autres comparses sont, la plupart du 
temps, du domaine de la fantaisie et i] en est de méme de toute la 
trame des Actes. On savait que la topographie est ordinairement la 
partie la moins vulnérable de ces pi&ces, et la concordance avec le 

martyrologe hiéronymnien n'est pas faite pour étonner. Commencer . 
par déclarer qu'il ne peut étre question d'emprunts ou d'imitation 
(eine Entlehnung oder Kopie der Anthimusakten aus denen des Se- 
bastian oder umgekehrt ist nicht anzunehmen), c'est résoudre sans 


c£ 
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examen la premiére question qui se pose lorsqu'on compare des Actes 
de cette catégorie Les emprunts y sont continuels, M. G. ne nous 
dit pas ce qu'il pense des principaux héros des Passions qu'il étudie, 
notamment de S. Anthime. Est-il bien certain que c'est un martyr 


indigene et n'a de commun que le nom avec l'évéque de Nicomédie? 


La question des IV Couronnés, qui jouent leur róle dans la Passion 
de S. Sébastien, est traitée d'une facon trés superficielle, comrnmme du 
reste plusieurs autres Sur lesquelles je ne veux pas insister. La disser- 
taion a été. regue comme thése de doctorat. La guerre explique bien 
des choses. E H. D. 


19. — * A. P. DoBROKLONSKIJ. Ilpen. OcoAo0p'  ncuopbiHHKb H 


^ Wrywelrb Cryaiiickiit. L «acr». Ero 3noxa, jFunrnb nu AbaTCAPBHOCTb. 


(2 S. Théodore confesseur et. Mgouméne de Stoudion, 1* Partie : Son 
époque, sa vie, son influence). Odessa, r9r3, in-89, xx, 972, XC, IO pP. 
Le nombre des travaux consacrés à S Théodore, abbé de Stoudion, 


. g'est singuliérement accru en. ces derniéres années. Sans compter les 


dissertations de Thomas (voir Anal. Boll. XII, 316), Schiwietz, Schnei- 
der et les articles de Pargoire (voir Anal. Boll. XXIII, 365 suiv.), nous 
avons eu, en France, la»biographie du saint par l'abbé Marin (voir 


* Anal. Boll. XVII, 226, et XXVI, 348), en Aagleterre celle de 


Miss Gardner (voir Amal. Boll. XXVI, 348 ) en Russie celle de 
Preobrajenski et plus récemment celle de Grossou, M. Dobroklonski 
a voulu condenser dans son ouvrage toutes les recherches antérieu- 
res, Àu point de vue de, la richesse des informations,le premier rang 
lui appartient sans conteste, L'ouvrage complet a deux volumes. Voici 
le contenu du premier, qui seul a paru: Bibliographie (p. 11z-xvr). In- 
troduction comprenant un exposé de la situation religieuse de Byzance 
au moment oà Théodore y va jouer son róle (p. 4-164), etune étude 
sur les sources de la vie du Studite (p. 165-284). Le corps méme de 
l'ouvrage est réservé à la biographie proprement dite. Le second vo- 
lume traitera plus spécialement des oeuvres du saint et de la chrono- 
logie de sa corcespondance et de ses catéchéses. 

Rien de ce qui regarde S. Théodore n'a été négligé par M. D. et 
il s'est véritablement efforcé d'épuiser le sujet. De là cette profusion 
de détails et ces développements à perte de vue, qui paraitront peut- 
étre excessifs et enlévent à la figure du saint quelque chose de son 
relief. Au milieu de ces longues discussions, le lecteur se sent parfois 
un peu perdu et nous craignons qu'à plus d'un le courage ne défaille 
avant d'étre arrivé au terme. Beaucoup de choses d'ailleurs auraient 
pu étre élaguées sans nuire à la valeur du livre. Lorsqu'un probléme 
a été résolu etque la solution a rallié les suffrages, à quoi bon repren- 
dre toute la question, comme c'est le cas, par exemple (p. 770-73), 
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pour la situation de Bonita en Asie Mineure, oiy l'auteur se range à 
l'avis de Pargoire ? Hátons-nous de le dire, les discussions, malgré leur 
étendue, sont bien menées et l'auteur y fait preuve non seulement 
d'une connaissance trés approfondie des ceuvres de Théodore, mais aussi 
d'un jügement. droit et sain. Parfois on regrette qu'il n'ose pas trancher 
et qu'il se borne à présenter les données du probléme. | 
L'impression de ce premier volume a Pris plusieurs années. M. D.déclare 


(PP- 256 et 283) que son manuscrit était presque achevé etsur le point 
d'étre livré à l'éditeur, lorsqu'a paru la dissertation de Schneider sur 
S. Théodore (Münster, 1900), et plus de trois cents Pagés étaient tirées 
(P. xvi) lorsque l'auteur eut connaissance du livre de Grossou sur le 
méme sujet (Kiev, 1907). En feuilletant l'ouvrage on s'étonne moins 
du temps énorme qui s'écoula avant qu'il. ne sortit de presse, Des 
notes bourrées de références remplisseat la moitié du volume. Cà et 
là ce sont des pages ou des demi-pages oü il n'y a guére que des 
chiffres, Rien que pour les vérifier, M. D. a dü se livrer à un tra- 
vail des plus ardus. Ici encore on a le droit de se demander si pareil- 
le profusion de références était bien. nécessaire. Suffit-il qu'un écri-. 
vain ait touché un point quelconque de la vie de Théodore pour le 
citer et souvent discuter son opinion ? Il eüt mieux valu sacrifier quel- 
que chose de cette érudition un peu encombrante. 
M. D. ne s'est pas contenté d'exploiter la littératüre de son sujet ; 
il s'est livré, dans les dépóts de manuscrits, à des recherches person- 
nelles, qui, en partie, n'ont pas été infructueuses. C'est ainsi qu'il pu- 
blie en appendice un discours sur la Translation de S. Théodore Stu- 
dite et de S. Joseph de Thessalonique. Au moment oü parut l'ouvrage, 
la piéce n'était plus inédite (voir 4»al. Boll. XXXII, 5o ). Il pu- 
blie aussi, d'aprés le Baroc. 27, fol. 322-324", une poésie du moine 
Melés sur le saint, déjà signalée par Krumbacher dans sa Byzant inische ' 
 Literaturgeschichte. Le troisi&me texte n'est autre qu'une nouvelle Vie 
de Théodore, trouvée à Moscou dans le musée Roumiantsov, ms. 520. 
M. D. y semble attacher grande importance. ÁÀ son avis, elle serait 
issue, comme les deux autres Vies de Théodore, d'une Vie ancienne 
perdue, S'il en était ainsi, ce texte serait tróg précieux; Mais, sur ce 
point; nous croyons devoir nous séparer entiérement de M. D. Pour nous 
cette Vie n'est qu'une simple combinaison, faite à une époque assez 
tardive, des deux Vies plus anciennes connues depuis longtemps et elle 
n'ajoute rien ou presque rien à nos connaissances sur le Studite, Nous 
comptons pouvoir consacrer bientót à ce sujet une note Spéciale à la- 
quelle nous renvoyons le lecteur. 
Parmi les nombreuses questions exayninées par M. D. il en est plus 
d'une sur laquelle on ne partagera 'pas entiérement ]les vues de l'au- 
teur. Ne pouvant songer à entrer ici dans le détail de ces discussions 
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nous nous bornons à attirer l'attention sur quelques points. M. D. pla- 
ce (p. 926-927) la date de la translation des restes du Studite le 26 
janvier 845; généralement on la met le 26 janvier 844. Ce qui em- 
péche M. D. de se ranger à l'opinion commune, c'est que, d'aprés le 
second biographe du saint (DG. 1755 $131), la translation eut lieu 
aprés dix-huit ans accomplis : érüv biayerovóruv 5éka xai óxri. On re- 
trouve les mémes termes dans la nouvelle Vie éditée par M. D. Théodore 
étant mort le xx novembre 826, on ne comptait pas encore, en Janvier 844, 
dix-huit années entiéres. Remarquons que le moine Michel, auteur de la 
premiére Vie (BHG. 1754), certainement plus ancienne que les deux 


autres, se contente de dire ($68) que le corps fut conservé pendant dix- 


- 


huit ans: év óxrü) mpóg 5éka éreoiv Tfj abTf) rTapaqpuAaxy0év vrjou. 

Comme une année commencée compte d'ordinaire pour une année 
entiére, rien n'empéche de fixer la translation en 844. Sielle avait eu 
lieu en 845, ladix-neuviéme année aurait été entamée depuis la mort 
de Théodore et les biographes auraient indiqué de préférence ce der- 
dier chiffre. L'examen du discours sur la translation conduit au méme 
résultat. En un endroit (Azal, Boll. XXXII, p. 55, l. xx) on lit: 
:'Okruaíibeka roíivuv évü)v e6iaYevovóruv àq'oU 6 rroA0a0A0c ToO Blou ueréorn et 
quelques lignes plus bas káket xypóvov óxvuxaibékarov fjbrj tfj Adpvaxt uévuyv. 
Dans la pensée de l'auteur les deux expressions ókruxaibexa érü)v b1aYc- 
yovóruv et xpóvov óxruxaibékarov Sont donc équivalentes ; et la secon- 
de montre que nous sommes dans la dix-huitiéme année. Une autre 
confirmation est fournie par la premiére Vie (BHG. 1754) oüà Michel 
écrit (8 68) : Mereré8n 5é évbótuc.. év dpyxíf) vfjg ka0' "juüc ópOobotíac. La 
féte de l'Orthodoxie, qui marque une date dans l'histoire byzantine, 
lut célébrée pour la premiére fois le ix mars 843. Si la Translation 
eut lieu en 844, elle se place véritablement au commencement de l'Or- 
thodoxie, avant le premier anniversaire de la solennité, 

M. D. estime que le discours sur la Translation n'est pas antérieur 
au XII* siécle. L'orateur aurait utilisé la seconde Vie de Théodore 
(BHG. 1755) et méme la troisiéme, éditée par M. D. Par endroits il 
y a une dépendance entre la seconde Vie et la Translation, et c'est 
le mérite de M. D. de l'avoir signalée le premier. Les points de con- 
tact, plus nombreux méme que ceux indiqués par l'auteur, portent sur- 
tout sur la notice consacrée à Stoudios, le fondateur du monastére, et 
sur le récit de la translation. Ce sont précisément les deux endroits 
ou la seconde Vie se sépare le plus de la premiére, et la question se 
pose, si le discours sur la translation n'est pas une des sources de la 
seconde Vie. Il n'est guére vraisemblable que l'orateur, trés bien in- 
formé et qui traite longuement de la cérémonie du transfert, ait em- 
prunté à cette derniére Vie les quelques détails communs aux deux 
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piéces. Peut-tre aurons -nous un jour l'occasion de revenir sur cette 
question. 

Plus d'une fois au cours de son ouvrage M. D. parie (pp. 738, 922) 
d'une version slave de la Vie. de Théodore, dont certaines parties ne 
correspondent pas au texte grec édité jadis par Sirmond. Nous avons 


retrouvé ces mémes particularités dans un codex de Lesbos et ail- . 


leurs encore. C'est un manuscrit de cette classe que le traducteur a 
dü avoir sous les yeux. * | 

A juger de la facon dont sont éditées les piéces grecques dont nous ve- 
nons de parler et qui forment l'appendice, force est de reconnaitre que 
chez M. D. le philologue n'est pas à la hauteur de l'historien. Nous ne 
parlons pas de la nouvelle Vie de "Théodore. M. LatysSev songe à la 
publier ici méme, et il ne sera pas difficile au lecteur de se former 
un jugement en confrontant les déux éditions. Quant au discours sur 
la translation et aux vers du moine Melés sur Théodore, nous les 
avons collationés à nouveau sur la photographie des manuscrits. Pour 
la premiére de ces deux piéces nous avons relevé une trentaine de 
fausses lectures. Il serait fastidieux et assez inutile de les énumérer, 
d'autant quel'on peut comparer notre édition de ce texte (Anal. Boll. 
XXXII, 50 suiv.) avec celle de M, D. Nous profitons del'occasion pour 
faire une correction à notre propre texte. P. 58, l. 3x, au lieu de 
T0AÀÀAÓ uév ávbpícac... émbedpevog épya, il faut lire roAAà. uév ávbpelag.. emt- 
bei£dpévog épra. M. D. a écrit avec le manuscrit, ávbpígc. / 

Voici un certain nombre de passages oü les vers de Melés édités par 
M. D. (appendice, p. xv-xx1) doivent étre corrigés : vers I2 toux vàp Er- 
Tnv, lire fauc bé v'érmcrnv ; v. 33 tpoxuvbiveUuv, lire mpoxivbuveUuv ; v. 46 fa- 
cue(ouc, le ms. porte factAéouc qui est au moins à mettre en note ; v. 52 TpÜ- 
yivov, à corriger en Tpíywov ; V. 55 AeovtTU»vuioc, lire Aeovrüovupoc ; v.67 xópov, 
lire xopo6 ; v. 78 urfxobopevozc, lire dyfkdiuevog ; v. 80 mArjón, le ms. a Aree qui... 
semble préférable ; xópouc, lire xyopooc ; v. 95 ra0ta uév br) ta0Ta, lire raüra 
uev 5f) ndvra; v. 107 qpovobvra, lire ppovotvra ; v. 114 BegüXouc, lire BegriAouc; 
v. I21 TOÀuniot, le ms, porte roAunratot qui est à changer en ToAunéo: ; v. 131 
ÓwyoOEev, lire óyóOcv ; v. 135 éEékaioe, lire é£ékauoe ; v. 142 BuZavríbog Tf|c, lire 
BuZ. Yfjc ; V.144 1ToUc rowiviov, lire roO mowiviou; v. 152 rrarépov, lire rarépuv ; 
v. I60 oí1 ('ó A)oyiopóc, lire plutót oóc(ce A)oyiouóc à cause du vers précédent oà 
l'article est omis également : 'AJ o6. xpóvogc... 

Puissela seconde partie du travail de M. D. paraitre promptement ! Il 
nous tarde de l'examiner ; car, si sur certains points nous ne partageons 
pas les opinions de l'auteur, volontiers nous reconnaissons beaucoup 
devoir à son étude si consciencieuse et si fouillée, Espérons aussi que 
le second volume contiendra une table analytique détaillée. Pour un 
ouvrage de cette nature, elle parait indispensable et, bien faite, elle 
pourra rendre de précieux services aux travailleurs. 


C. VAN DE VORST. 
f 
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20. — *Francesco Nirri pni Vrro.. Codice diplomatico Barese. Vol. 
VIII: Le pergamene di Barletta. Archivio Capitolare (897-1285). | 
Bari, 1914, in-4?, LxxxvII-509 pp. avec fac-similés. 
| 24. — *Franciscus SaviNi. Septem dioeceses. Aprutienses medii aevi 
tn Vaticano tabulario. Roma, typ. Senatus, 1912, in-89, viri-59r pp. 

L'activité du chanoine Nitti di Vito est étonnante. Au milieu des 
occupations les plus absorbantes, que le public ignore mais dont ses 
concitoyens recueillent les fruits, il trouve moyen de continuer cet 
admirable Codex diplomaticus qui fait tant d'honneur à la commíssion 
d'archéologie et d'histoire de la province de Bari, et qui est certai- 
nement une des meilleures publications de ce genre qui aient vu le . 
jour durant ces derniéres années.  C'estlà le fruit de la méthode 
Scientifique, fécondant un travail persévérant. La collection de dipló- 
mes des archives capitulaires de Barletta offre un intérét tout particu- 
lier. La série remonte trés haut (897) et n'est dépassée dans la pro- 
vince que par, celle de Trani. Le nombre de localités auxquelles se 
rapportent les documents est trés considérable, comme on peut s'en 
rendre compte en parcourant l'index du volume. L'ensemble se com- 
pose de trois catégories de diplómes: ceux de Canne, ceux de Santa 
Maria Maggiore de Barletta, ceux de San Giacomo de Barletta. Le présent. 
volume en comprend 334, dont un se rapportant à la période lombarde, 32 
à la période grecque, 136 à la période normande, 115 à la période suéve, 
: les autresà la période angevine, tous inédits, qn peut bien ledire tant 
est insignifiante la fraction de piéces déjà connues. Le savant éditeur a 
fait valoir, dans une substantielle introduction, l'iniportance de ce char- 
tier .pour l'histoire du pays et aussi pour l'histoire du droit. Les 
documents relatifs à l'ancien évéché de Canne occupent ici le pre- 


* 


mier rang. Ce siége, qui fut annexé en 1534 à celui de Nazareth 
transféré lui-máme à Barletta en r3ro, était bien oublié et Ughelli 
n'avait réussi qu'à établir urie petite partie de la liste épiscopale. Les 
diplómes de Barletta ne permettent pas seulement de l'allonger mais 
encore d'esquisser les progrés et les décadences d'une ville épiscopale 
dont le passé eut quelque grandeur. C'est dans le groupe de Canne 
surtout que l'éditeur du recueil devait rencontrer des difficultés spé- 
ciales, dont il a triomphé gráce à sa connaissance approfondie de la 
diplomatique et aussi de l'histoire locale: nous voulons parler des 
faux, parfois habilement fabriqués, qui déparent la collection. Ces pié- 
ces n'ont pas été exclues de la publication, mais sont précédées d'une 
introduction oà la supercherie est clairement  dévoilée. Si le Codex 
diplomaticus est surtout riche en matériaux pour l'historien et le 
juriste, l'hagiographe aussi pourra y faire une abondante moisson. 
Les noms des lieux et les vocables des églises rendent témoignage de 
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la diffusion! de certains cultes, Les saints grecs s'y mélent dans une 

proportion notable aux saints propres à l'Italie méridionale. Remar- 

quons les noms suivants: Anastasie, Blasius, Candida, Columba (Pa- . 
lumba), Helena, Elias, Eugehia, Abraham, Cassianus, Cataldus, Cleri- 

cus, Georgius, Gordianus, Lazarus, Leucius, Licander (sans doute Ni- 
cander) Marzanus (Martianus?) Mercurius, Nicolaus, Pardus, Phocas, Po- 

titus, Priscus, Procopius, Quiricus, Sabinus, Sergius, Silvester, Ursus; 

Vitus. À noter encore Eustasius (1183), Aegidius (vers 1200). Je crois 

qu'il ne faut pas se háter de reconnaitre dans le premier S. Eustase 

de Luxeuil. Il parait plus probable que nous avons ici une forme du 

nom de S. Eustache ou Eustathe. 

Les sept diocéses des Abruzzes dont M. Savini a recueilli les monu- 
ments dans les archives vaticanes portent les titres suivants: Adrien- 
sis (Atri), Aputina (Teramo), Aquilensis, Marsicana (Marsi), Pennensis 
(Penne), Theatina (Chieti), Valvensis (Valva-Sulmona). Les registres 
pontificaux ont été dépouillés par l'auteur, et pour chaque diocése les 
analyses des lettres sont placées dans l'ordre chronologique. Un  trai- 
tement de faveur a été réservé à Teramo, ville natale de M. Savini. 
Ses sentiments patriotiques nous valent l'appendice de 83 lettres pu- ' 
bliées in extenso, dont on ne coatestera pas l'utilité, Notre curiosité 
S'est portée avant tout sur les saints dont les lettres et registres per- 
mettent de constater le culte dans les Abruzzes. Nous négligeons bien 
entendu, ceux qui sont,honorés partout. Dans la liste qui suit, il y a. 
quelques noms.suspects, on le constatera sans peine, et il ne faudra 
pas les admettre avant d'avoir revu les textes originaux ou fait un 
essai d'identification. —— Aegidius, Anastasius, Antonius, Barbarella 
(Naples) Blasius, Berardus, Caecilia. Caesidius, Christintianus, 
Ciprianus, Clara, Clemens, Cosmas, Damianus, Eugenia, Euge- 
nius, Eusébius, Felicitas, Felix, Flavianus, Georgius,  Getulius, 
Ioseph (1331), Iustus, Leucius, Liberator, Lotherius, Lucas, Magnus, 
Marinus, Martianus, Martiatrus, Maximus, Milianus, Nicolaus, Pamphilus, 
Paternianus, Petitus, (Potitus ?), Quiricus, Reghénulfa (4n ecclesia S. 
Petri Aicun. Leod, dioec. i| faut lire Aicuríae), Salvus, Silverius, Sub- 
ritius, Thomasius, Valvina (Balbina), Verotida, Victor, Victoria, Victo- 
rinus, Vitus. Les personnes devraient étre uniformément inscrites dans 
la table sous le prénom. Sous Nafoleo il n'y a que Napoleo Roberti. 
Deux autres Napoléons figurent sous de Ursinis. P. 445, au lieu de 
Strigoriensis, lire Strigoniensis. Ces légéres critiques ne nous empé- 
cheront pas de reconnaitre que le recueil de M. S. nods parait fait 
avec Soin et rendra service à quiconque s'occupe de l'histoire ecclé- 
siastique des Abruzzes. FE. L. 
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22. — P. LEguMawN. Vom Miitelaller und von der lateinischen Phi- 
lologie des Mitlelallers. München, Beck, 1914, in-85 25 pp. (— Quel- 
"den und Forschungen zur lateinischen Philologie des Mittelalters, be- 
gründet von Ludwig TRAuBE, herausgegeben von Paul LEHMANN, 
fünfter Band, erstes Heft). 

23. — Goswin FmgENKkEN. Die Exempla des jacob von Vitry. 
1V-153. pp. (Ibid.) 

24. —* Alfons Hiuka.. Neue. Beitráee zur. Erzáhlungsliteratur /. des 
Miilelalters. Breslau, 1913, in-8», 24 pp. Extrait de 90 Tahvesberich: dev 
Schlesischen Gesellschaft für vaterl. Cultur. 

À partir du cinquiéme volume, le recueil fondé par L. T raube pa- 
rait sous la direction de M. P. Lehmann, déjà bien connu par ses 
travaux de paléographie et d'histoire littéraire. En guise d'introduction, 
ou, si l'on veut, de discours préliminaire, le nouveau directeur présente 
une suite de considérations générales sur le moyen áge, sur la phi- 
lologie latjne et la recherche historique, en tant qu'elles s'appliquent 
à cette période. On s'est demandé plus d'une fois à quel moment les 
 érudits se sont avisés d'introduire une nouvelle division de l'histoire 
intermédiaire entre l'antiquité et leur temps. M. Kurth, dans son in- 
téressant travail Qu'est-ce que le Moyen-áge ? avait cité (p. 3) le terme 
medium acvum employé dés 1639 par le liégeois Rausin, « et l'on voit, 
ajoute-t-il, qu'il fait déjà partie à cette date du vocabulaire usuel ». 
En r469, M. L. signale l'expression sedia tempestas, en 1518, media 
actas. ' Qu'elles s'appliquent, comme d'autres analogues, à des périodes 
trés peu définies et variables suivant les auteurs qui les emploient, il 
est à peine nécessaire de le dire. M. L. esquisse rapidement, avec 
la compétence qu'on lui : connait, l'histoire des études médiévales, 
| l'obscurité des débuts et les dédains de l'humanisme, les.progrés réalisés 
au XVII* siécle, l'essor merveilleux qu'elles prennent au XIX* avec le 
' perfectionnement des méthodes. Gráce à son vaste programme com- 
prenant la (onnaissance approfondie de l'écriture, de la langue et de 
la littérature, cette nouvelle branche du savoir humain estloin d'étre 
épuisée, et l'application de plus en plus rigoureuse des procédés de la 
philologie classique, dans l'esprit de Traube et sous l'impulsion de son 
distingué successeur, ne manqueront pas de produire des résultats 
syrprenants. 

Un travail consciencieux de M. Frenken sur les Exetifla de Jacques 
de Vitry compléte le fascicule. On entend par « exemples » ces cour- 
tes. narrations dont les prédicateurs ont coutume de semer leurs dis- 
cours pour appuyer leur thése ou pour soutenir l'attention. A partir 
du XIIIe* siécle, à mesure que les orateurs demandent un effort plus 
soutenu à*leur auditoire, l'usage des exemples se géréralise, et l'on 

14 
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en posséde un grand nombre, dispersés dans les sermonnaires ou réu- 


nis en collections, sortes d'Adiumenta oratoris sacri. Jacques de Vitry, 
qui précha beaucoup en sa vie, a raconté dans ses sermons nom- 
bre d'anecdotes et d'apologues. Ceux des Sermones vulgares ont été 
publiés par Crane (voir aussi Modern. Philology, IX, 227) ; M. F. a pris 
ceux des Sermones communes comme sujet de son travail. Ces ser- 
mons sont conservés dans quatre manuscrits: Université de Liége 445, 
bibliothéque Royale de Bruxelles 1929, 1932, Bruges 268. M. T. s'est 
contenté du premier manuscrit, le plus ancien. N'ayant pas eu le loi-. 


sir de me livrer à un travail de collation, je n'oserais affirmer que les  : 


manuscrits de Bruxelles eussent permisdecorriger son texte à certains 
endroits, ob il aurait begoin de retouche incontestablement. Je cite au 
hasard. Pag, 102: Salve, qui salvas quicquam salvatur in orbe, lisez : 
quicquid salvatur ; p. x19: monachi sibi conscii qui multa congrega- 
verant, lisez : quod ou quia mulía ; p. xax : audivi de quodam praedicatore 
valde religioso qui... dumum ad praedicandum 1bat, lisez : dum ad prae- 
dicandum ; p. 138 : tam libenter quam. liberaliter acqusevit. 1l s'agit d'une 
invitation à diner. On comprend qu'on l'accepte /25enter ; mais liberali- 
ler ? p. 141: leccator n'est sans doute qu'une coquille (comme p. 7: 
paptupioig). L'éditeur a d'ailleurs fait de louables efforts pour détermi- 
ner les sources des exempia de notre prédicateur et désigner les auteurg 
qui en ont profité 1, Parmi ceux-ci se trouve notamment Étienne de 
Bourbon, dont Lecoy de La Marche (qui n'était pas un « abbé » com- 
me le pense l'auteur) a publié des anecdotes. On pourra voir, en com- 
parant ]e n. 152 de ce dernier avec:.sa source, le n. 4 de Jacques de 
Vitry, ce que le récit a perdu à passer par d'autres mains. 

Pour ne parler que des noms de lieux, qui reconnaitrait Wambaix et 
Binche dans Vallaisvilla et Luncium d'Étienne, alors que Jacques de 
Vitry écrit trés clairement villula que Wambays nominatur, villa que 
Bincium dicilur. Nous n'insisterons pas. 

Deux manuscrits, le n. 468 de Tours et le 679. de Berne, se complé- 
tant mutuellement, contiennent un ouvrage qualifié assez exactement 
de Comfpilatio singularis exemplorum. et oà les histoires sont classées 


par ordre de personnes ou de professions. Il date de la seconde moi- 


tié du XJII*siécle et a pour auteur un Dominicain familiarisé avec ]à 
topographie de la Touraine, du Maine et de l'Anjou. L. Delisle l'a- 
vait signalé en 1868, dans le Comfle rendu de l'Académie des im- 
scriplions et dans la Bibliothóque de l'École des Charles. M. Hilka l'a- 
nalyse rapidement et en extrait comme spécimen vingt exemples, qu'il 
fait suivre d'ufiles indications sur les récits paralléles. A propos de 


! A propos de la baleine prise pour une ile (n. XXXI], il y aurait lieu 
de citer aussi Ja légende de S. Brandan, trés connue à cette époque, 


- 
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Fridolin il y avait lieu de citer les importants articles de feu E. Cosquin 
sur le Page de sainte Élisabeth (/4mal. Boll. XXII, 505). 

Les publications da MM. Frenken et Hilka forment une bonne 
contribution à la iittérature des exemía, Que ce soit là un genre fort 
relevé et dont l'étude soit ordinairement Ííéconde en résultats, c'est ce 
que nous ne prétendons nullement. AL upon 

| ,  H.D. 


25. — * Johann Kócx. Handschriftliche Missalien in Steiermark. Fest- 
schrifi der K. K. Karl-Franzens- Unwersitát in Graz für das Studwn- 


— jahr 1915-16. Graz und Wien, Verlagsbuchhandlung Styrid, 1916, in-8e, 


VII-200 pp. | | | | 

Les recherches de Ad. Ebner sur l'histoire du missel Romain au 
moyen áge (1896) n'étaient qu'un début. Les matériaux recueillis au 
cours d'un J/ex Jtalicum devaient avoir pour complément les résultats, 
d'une exploration des bibliothéques des autres pays de l'Europe, et l'au- 
teur méditait un Z/ey Germanicum, lorsqu'il fut surpris par la mort. 
L'idée méritait d'étre reprise et M. J. Kóck a rendu service aux étu- 
des liturgiques en amorcant la description des missels d'Allemagne par 
son travail sur les manuscrits des bibliothéques de Styrie. Les fonds 
principaux sont ceux de l'abbaye d'Admont, de la bibliothéque de l'Uni- 
versité de Graz et de l'abbaye de Vorau. Les missels manuscrits sont au 
nombre de 79; les plus anciens remontent au XII* siécle. L'auteur les 
décrit soigneusement et clairement, et reléve dans chacun d'eux les parti- 
cularités intéressantes du calendrier et des textes liturgiques. Notons-en 
quelques-unes. Dans le n. 74 de la bibliothéque de Graz, laféte de S. 
Wynnebald, abbé de Heidenheim (18 décembre) est marquée au b no- 
vembre. Dans le n. 285 de la méme bibliothéque, se rencontre la féte 
des Quatuor Dormientes, qui n'est pas le groupe des sept Dormants 
que connaissent d'autres missels (par exemple le n.62). Les noms in- 
sérés dans l'oraison : Claudius, Nycostratus, Symphorianus, Castorianus, 
Simplicius, indiquent qu'il s'agit simplement des Quattuor. Coronatt, qui 
sont, comme on sait, au nombre de cinq. Cinq calendriers mentionnent 
au 23 septembre la féte de l'Assumfptio b. Mariae V. corporalis. C'est 
le quarantiéme jour aprés le 15 aoüt, commémoraison de la sainte Vier- 
ge. Dans certains manuscrits bavarois, la féte du 23 septembre est dite 
quadragesimus assumptionss b. Mariae V.,et le 15 septembre ils notent : 
Tricesimus beatae Mariae. Virginis. 

Parmi les messes on remarque les suivantes : de S. Darmtele propheta, 
de Quatuordecim adjutoribus, de S. Maria Cleophae et Salome,de S.Stets- 
mundo, de Viginti quatuor senioribus (les XXIV vieillards de l'apoca- 
lypse), de S. Sophia. Cette derniére est curieuse. Dans le ms. 1534 
de Graz (XIV-XV*giécle), elle est précédée de cette note: Leo fafa 
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hanc missam 4nstituil, quando fer Romanos depulsus est. de sede sua; 
venil énim ad vegem Karolum et frequenter cam celebravit in honoPe 
beate Sophye vidue el mariyris, que in sua passione. precata dominum 
ui, quicumque in sua tribulatione vel pressura iudicum. vel. potentum 
celebrare fecerit. el intimo corde Deum jrecalus. fuerit, quidquid. pelie- 
rit oblinebil. La priére de la martyre est un des lieux communs bien 
connus qui se.rencontrent dans une foule de Passions grecques et lati- 
nes. La messe a sept oraisons; à chaque collecte le fidéle allume un 
cierge. Aux secrétes il doit' avoir sept pains et sept piéces de monnaie 
qui seront donnés aux pauvres aprés la messe; à chacune des postcom- 
munions on éteint un cierge t. 

Il y a aussi des séries de messes votives auxquelles est attribuée une 
efficacité spéciale : Quicumque has octo missas legerit pro quacumque 
amma, liberabitur octavo die. Chacune de ces huit messes sera célébrée 
avec un nombre déterminé et symbolique de cierges. À cette catégorie 
appartiennent les trente messes: Hec sunt misse. S. Egtdit celebrate pro 


Kavrulo rege. On a signalé ailleurs des exemples de ces pratiques sus- ' 


pectes, dcienües assez fréquentes à la fin du moyen áge et que le con- 
cile de Trente a formellement condamnées. 

On rencontre parfois.la messe d'un saint Cyrille évéque-martyr, wf 
eius pia intercessione a. fulgure et. tempestate liberemur. La personna- 
lité de ce saint se dérobe aux recherches. 

Ici comme dans d'autres séries de missels, on constate parfois l'o omission 
dans l'Exsuliel des fameuses exclamations: o cerie necessarium. Adae 


peccatum, o. felix culpa, que les théologiens ne parvenaient sans doute | 


pas à mettre d'accord avec leurs principes. H, Dj 


26. — * Denys M£zanp O. P. Étude sur les origines du. Rosatre. 
Réponse aux articles du. P. Thurston S. I. parus dans le Month, 1900 
el. 1901. Chez l'auteur, Couvent de la Visitation, Caluire (Rhóne), 
I9I2, in-896, 492 pp.- 

2*7. — Herbert TuunsrTON. Gnvibdn aud Aves. A study in Ro- 
sary Origins, dans The Month, t. CXXVII (1916), pp. 441-52, 546-59. 

La thése du P. Thurston sur les origines du Rosaire — c'est aussi 
la nótre — est assez connue pour que nous puissions nous dispenser 
d'entrer dans de longs détails. Le gros volume du P. Mézard ne ren- 
ferme rien qui soit de nature à l'ébranler, et nous jugeons plus utile 
de renvoyer aux derniers articles du P. Thurston sur la matiére, oü 
il rencontre le seul argument qui soit de nature à faire impression 
sur un lecteur non prévenu. Il'montre que Galvano de la Flamma, 


! Sur ces messes de S'e Sophie, voir A. FRANz. Die Messe im deutschen 
Mittelalter, p. 279-82- 
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dont on invoque le témoignage, est reconnu comme un auteur peu sür ; 
son dernier éditeur recommande de se servir de seséócrits magma cum 
caulela. Pour le reste le P. T. s'abstient de toute polémique, et cherche 
plutót à scruter davantage le sujet et à fortifier ses positions. 

En recourant aux sources, dont la plupart sont des Vies de saints, 
- leP. T. établit les faits suivants. À partir du IV* siécle, on gonstate 
en Orient l'existence d'une forme d'ascétisme, consistant à multiplier 
les génuflexions. De bonne heure, les Irlandais adoptent cette pratique 
et y mettent une ardeur bien en harmonie avec leur tempérament. 
Vers le XIIT* siécle, elle se trouve répandue dans presque toute l'Europe. 
Ces t&énuflexions ne se font pas au hasard; le nombre en est fixé: 
onles compte par cinquantaines ou par centaines. Souvent elles sont 
accompagnées de courtes priéres. Les formules employées sont diver- 
ses, selon les temps et les circonstances. Àu XI siécle, l'Ave Marta, 
d'abord réduit aux six premiers mots, commence à paraitre comme une 
des formules préférées. Les génuflexions sont pratiquées principalement 
comme un exercice de mortification, qui se combine alors Avec des 
actes de dévotion à la Sainte Vierge. Peu à peu l'accessoire devient 
le principal, et comme on parlait d'abord de 50, 1oo, 200 génuflexions, 
c'est 5o Ave, roo Ave, I50 Áve qu'on commence à dire. On s'arréte 
volontiers à ce dernier chiffre, suggéré par les 150 psaumes de David. 
Il est difficile de ne pas tenir compte de ces faits dans l'étude des ori- 
gines du Rosaire, qu'il ne faut pas vouloir simplifier à l'excés. 

H. D. 


28. — * E. VacaNpARD. Vie de Saint Bernard, abbé de Clairoaux, 
4* éd. revue et mise à jour. Paris, r9io, 2 vol. in-I2, L1V-516 et 
576 pp., portrait, cartes et plan. ! 

Au sujet de cette nouvelle édition de la Vie de S. Bernard, nous n'au- 
rions à répéter que les éloges et les menues réserves d'autrefois (Amal. 
Boll., XIV, 226). Ces réserves ne touchent pas au fond des choses, 
ni à la solution donnée par auteur à plusieurs problémes délicats, qui 
sé posent à propos du célébre fondateur de Clairvaux, mais bien 
plutót à l'exposé des nombreuses affaires politico-ecclésiastiques aux- 
quelles le saint abbé se trouva mélé presque malgré lui, et dont il 
fut souvent le principal moteur. Qu'on se rappelle, par exemple, ses 
conflits doctrinaux avec Abélard.. On' aurait pu les exposer avec 
. moins d'étendue, en fixant davantage l'attention sur les deüx cham- 
Plons. Il n'y avait pas lieu de faire observer que le Bréviaire du 
Cardinal Quignonez, imprimé en 1536, ne consacrait à la vie de 
S. Bernard qu'une troisiàme legon, puisque c'était le lot de tous les 
saints admis dans ce recueil liturgique. En 1830, le pape Pie VIII 
élevait Bernard au rang de docteur. Cette mesure, déclare le biogra- 
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phe, «répondait au voeu gecret de l'Église universelle » (IL, p. 557). 
Cette expression appelait un mot de commentaire historique. Mais ces 
vétilles, que nous pourrions multiplier, n'enlévent rien à la solidité 
d'une biographie, oü est traitée de main de maitre une période fort 
mouvementée de l'histoire civile et religieuse du XII* siécle. 

t F. VaN OnrTROY. 


. 29. — * Paul FOURNIER. Études sur Joachim de Flore el ses doc- 
rines. Paris, Picard, 1909, in-8», IO2 pp. 

| Le systéme philosophique. et la personnalité de Joachim de Flore 
ont eu le don de provoquer à trois reprises différentes la critique de 
M. P. Fournier (cf. Anal. Boll., XXI, 109-110). Le sujet en valait la 
peine. On' n'en est plus à ignorer l'influence énorme que les idées 
attribuées à Joachim exercérent sur les générations des nouveaux or- 
dres mendiants du XIIIe siàcle. Cette fois le savant professeur de l'uni- 
versité de Paris retourne à ses travàux passés pour les mettre au point 
et les réunir en un seul volume. M. F. n'est pas arrivé partout à des ré- 
sultats définitifs. Il admet notamment que l'auteur du. Liber de vera pli- 
losophia n'est pas à confondre avec le fameux visionnaire de la Cala- 
bre. Qui donc est-il? Adhuc sub iudice lis est. L'ensemble forme la 
meilleure dissertation que nous possédions jusqu'à ce jour sur une ma- 
tiére Si obscure '. | ..  * F. Vau Onrzov. 


80. — Furio LEewzi, 7 grandi Santi. l. S. Francesco. d'Assisi. II. 
S. Dompyhico di Guzman, dans Fede e 90 HIESIDEIS IgIO, p. 51-56; 
marzo I9II, p. 90-103. 

Renfermer en quelques pages le récit de la titiuse publique des 
deux plus grands génies religieux du XIII* siécle est un tour de force 
qui risquait de ne réussir quà moitié. L'article concernant le fondateur 
des FF. Mineurs s'est inspiré de la critique que nous avons faite au- 
trefois du livre de L. Dubois, &St Prancis of Assisi social  Reformer 
(cf. Anal. Boll, XXVI, 361- -62). Comme nous l'avons dit alors, ce 
n'est qu'en accumulant restrictions et sous-entendus qu'il est possible 
de voir dans le patriarche d'Assise un réformateur social. Quant à 


! L'auteur anonyme de l'article The prophet of Calabria Joachim of Floris ' 
and ihe « Eternal Gospel $, paru en octobre r9o7 dans le Church Quarterly 
Review «de Londres (p. 17-38), semble avoir ignoré ou méconnu les recher- 
ches de M. P. Fournier, datant de 1886 à rgoo, ainsi que les deux arti- 
cles de M. Schott (Zeitschrift für Kirchengeschichte, t. XXII et t. XXIII, 
(90r et 1902), qui s'était déjà livré à l'opération de disséquer les ouvrages 
authentiques du prophéte-visionnaire. Que de peine dépensée en pure perte 
à ECDIEDURE, cette besogne ! 
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son émule en sainteté et en puissance agpostolique, nous aurions sans 

doute eu de lui un portrait sympathique et vivant, si M. L. n'avait 

employé une trop grande partie deson esquisse à parler des Albigeois, 
T F. VaN OnrtRov. 


31. — * Hermann KónLER. Die Ketzerpolitk der deutschen Katser 
und Kónige in den fahren 1152-1254. Bonn, A. Marcus und E. 
Weber, 1913, in-89, xvi-74 pp. (—. Tenaer historische .Avbeilen heraus- 
gegeben von. Alexander. Cartellieri und Walther Tudeich. Heft 6). | 

La politique des empereurs allemands en matiére d'hérésie a été, 
selon M. Kóhler, de n'en pas avoir. Quand les chefs du Saint Empire 
portérent contre les hérétiques des décrets — dont ils pressérent 
rarement l'exécution — ce fut uniquement en vue de se concilier 
le saint-siége en un moment: oü ils avaient besoin de son appui. Bien 
plus nombreuses sont les circonstances : traités avec les villes lombar- 
des, promulgation de lois, diétes, etc., oü l'on ne reléve ,pas la moindre. 
allusion à l'hérésie, alors que pourtant l'occasion semblait tout indiquée 
d'intervenir contre les: sectes, si l'on en avait vraiment eu le souci. 
Cette accumulation d'arguments négatifs ne laisse pag d'impressionner 
- en faveur de la thése de M. K. R. L. 


32. — * P. GnarIEN O. M. C. Sermons franciscains du Cardinal 
Eudes de Cháteauroux (t 1273). Couvin, Maison Saint-Roch, 1913, 
in-9, 92 pp. Extrait des Éfudes franciscaiues, t. XXIX et XXX. (1913). 

Eudes de Cháteauroux est une personnalité marquante du XIII-* siécle. 
Promu au siége suburbicaire de Frascati en 1244 et créé cardinal l'an- 
née suivante, il ne cessa de prendre une large part au gouvernement 
de l'Éelise. Sa mort, qui fut un deuil pour le saint-siége, arriva à 
Orvieto en 1273. Prédicateur d'une rare fécondité, il était fort goüté de 
ses contemporains et des générations qui suivirent, comme en témoigne 
son cUuvre oratoire, trés répandue dans les bibliothéques du moyen áge.- 
Des douze Sermons franciscains, exhumés par le P.Gratien, les trois 
premiers se rapportent surtout aux rivalités, qui mettaient aux prises 
les fils de S. Frangois et de S. Dominique, ou retournaient ceux-ci 
contre le clergé séculier, jaloux de la popularité des ordres mendiants; 
le quatriéme, que l'on doit dater de 1260 (voir p. 37), s'inspire des ver- 
tus de S. Antoine de Padoue; les huit autres ont pour objet le séra- 
phique patriarche d'Assise et le genre de vie de ses enfants. La sour- 
ce unique de l'orateur est la premiére biographie de Thomas de 
Celano et peut-étre quelques souvenirs personnels. Il ne dissimule point 
les désordres auxquels le saint se laissa aller avant sa conversion ; et 
d'autre part il se plait à insister sur le phénoméne prodigieux des 
stgmates, Ces traits et d'autres particularités encore ne manquent 
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.pas | d'intérét, vu l'importance du personnage qui les rapporte. Là est 
le principal attrait de ces discours, auxquels le P. G. a eu la bonne 
inspiration de joindre un sobre commentaire et.un index fort compré- 
hensif. — — pl | T F. VaN OnTROv. 


E JR. FAWTIER: Lavie de la bienheureuse Hélóne de Hongrie, 
dans Mélanges d'archédlogie et: d'histoire, t. XXXIII (I913), p. 3-25. 
.La Bse Héléne de Hongrie devant étre traitée dans le prochain volu- 
me des AÁcia Sanctorum, nous-ne ferons que signaler pour mémoire 
l'article que M. Fawtier a consacré à cette mystique dominicaine. Le 
texte de la Vie primitive. nous est parvenu dans un latin barbare. 
Pourquoi le. savant éditeür n'en a-t-il pas tiré la conclusion qu'il fal- 


.lait mettre d'autant plus de soin à le reproduire exactement tout en ^ 


suggérant d'utiles corrections ? Nous pourrions. encore lui montrer que. 
Sgecr : P q 


linsigne servante de Dieu n'a pas été autant qu'ille croit ignoróe 
des hagiographes. Mais omnia lempus. habent. He 
a | (ow 5 7 7 TF. Vaw OnrRoy. 
84, — * Repertorium Germanicum. I. Verzeichnis der in den Regis- 
levn und Kamevalakten Clemens VII. von Avignon  vorkommenden 
Personen, Kirchen und Orie des deutschen Reiches, seiner Diózesen 


und. Territorien. 1378-1394, bearbeitet von: Dr. Emil Górrzn. Berlin, 


Weidmannsche Buchhandlung, 3916, .in-8o, xv1-182*-3po pp. 

L'institut historique Prussied: de Rome avait déjà mis au jour, er 
1897, le premier volume d'un Repertorzum Germanicuni, sous forme 
de registres tirés des archives pontificales. Ce volume embrassait les. 


* 


années I431 à 1447, Soit,le pontificat d'Ezugéne IV. Aprés de longs . 


tátonnements, et sans doute aprés müre délibération, la direction se 
décide à abandonner le plan. adopté et : à' commencer une nouvelle 
publication qui portera -e méme titre — uue source d'embarras pour 
les bibliographés — et qui, au lieu d'une analyse de documents complétée 
par des tables de noms propres, ne sera plus qu'un double index de. 
noms de personnes et de noms de lieux. Ont "été dépouillés à cet effet 
les Registra Supplicationum, les Registra AÁvenionensia et Vaticana, 
les Introitus et exitus, les Obligationes et. solutiones, les Collectoriae. 
Au moyen de sigles on indique briévement à quel titre chaque per- 
sonnage figure dans les registres, Il se peut qu'avec ce systéme il soit 
possible de condenser une plus grande quantité de renseienements en.. 


un moindre volume. Je doute que la, nouvelle disposition favorise la. 


clarté et rende l'usage du répertoire plus pratique. Il eüt été bon, à 


tout le moins, de fairé Précéder les tables de quelques . formules, que. 
les résumés succints Sont loin de représenter à l'esprit du lecteur. La 


premiére table ou Sía[us  Bersonavum est disposée par ordre de pré. 


&. 


^ 


1 
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noms, Elle a comme supplément une liste des noms de famille qui 
renvoie à la précédente. C'est une complication inutile. Les deux ta- 
bles devraient étre fondues en une seule. 

^ Le répertoire proprefnent -dit est précédé d'une importante iutro- 
 duttion qui remplit la moitié du volume. Aprés avoir étudié les divers 
' recueils auxquels il a puisé, l'auteur fait connaitre l'esprit et la prati- - 
que du systéme de la collation des bénéfices au temps du grand Schis- 
me. Un long chapitre sur Clément VII d'Avignon et le grand Schisme - 
en Állemagne compléte ces recherches qui sont conduites avec une 
entiéré connaissance du sujet. — H. D. 
85. — M. Farocr PuLiGNANL. Miscellanea francescana, t. X-XIV 
(1906-1913). | m 

Les: Mtscellánea francescana. continuent à soutenir leur bonne répu- 
tation, malgré la redoutable concurrence que leur fait depuis 19081' A7- 
cChivim franciscanum historicum. — Outre la reproduction de quelques 
articles étrangers, dont il a été rendu compte dans nos Analecta, nous 
avons encore remarqué, au tome X, la suite de l'Umbria Serafica 
d'Agostino da Stroncone ; une bonne réfutation de la thése chimérique 
soutenue par M. le Professeur N. Tamassia dans son livre S. Fran- 
Cesto d'Ásstst el la sua leggenda (p.28-31); une tentative de prouver 
l'historicité de l'épisode du Lupo di Gubbio, que seuls les Fioretti di 
S. Francesco nous ont transmis (p. 33-56); un mémoire sur Gf Sto- 
fict dell Iidulgenza della Porziuncula, qui sera toujours utile à con- 
sultez; quoiqu'il laisse la question ouverte (pp. 65-94, 96-108, 129 48, 
161-73). Un excellent index permet de s'orienter rapidement dans ce 
Vaste répertoire. Enfin le P. Settembri M. C. a consigné, au sujet de 
düelques Couvents franciscains d'Italie, des souvenirs qui nesont point: 
dépoürvus d'intérét (pp. 108-113 et 173-76). 

Le tome XI (19og) renferme, plusieurs notes, concernant l'Indul- 
Seüce de là Portioncule et l'Archivum. Porliunculae de l'évéque d'As- 
3I, O. Spader (f 1715), puis deux précieux documents qui établissent 
la situation florissante des Minori Conventualé nel Piceno durante il 
Solo XVI (p. 33-51) et un faisceau de lettres pontificales inédites du 
XIII* si&cle (p. 65-82), qui donnent d'utiles renseignements sur Le 
Clarisse di S. Paolo presso Spoleto ' ; un recueil semblable, sous 'le 
utre de Documenti inediti del XIII secolo, regarde les Clarisses du 
Séint-Sauveur à San Severino (p.97-!1r) Nous signalerons tout par- 
ÜCuliérement comme un appréciable service rendu aux études fran- 
CSCcaines, la réimpression intégrale de l'opuscule extrémement rare du 
P.lrénée Affo, De' Cantici volgari di S. Francesco d'Assisi. Cette 


' C^ t; XII, p. 57-59, 


/ 
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. dissertation, qui date de 1777, est à chercher sous le titre S. Prax 

CéSco fu poela ? (p. 129-50). Le Ortigini del convento francescano 
di Spello, couvent illustré par les vertus du B. André Caccioli 
de Spello, et par le culte insigne qu'on rend de nos jours au bien- 

heureux, ajnsi que La chiesa e il convento di S. Francesco di 
Pesaro ! sont deux esquisses recommandables par leur valeur docu- 
mentaire. La seconde est extraite d'un manuscrit du célébre historien 
conventuel Fr. Benofífi. Ce méme volume XI contient la suite de la 
. chronique du Fr. Agostino da Stroncone, dont-on trouvera la fin dans 
le volume suivant. Une note de M. Lanzi nous apprend que l'original 
de l'Umbria Serafica vient d'étre découvert à la bibliothéque com- 
munale de Terni. C'est d'aprés ce texte qu'il faudra désormais citer' 
cette source d'informations (t. XII, p. 164). 

ÁÀu début du tome XII (p. 3-12), Mgr Faloci Pulignani récapitule ce 
que les critiques franciscanisants ont dit de plus sage et de plus juste sur 
l'aeuvre, hagiographique de. Thomas de Celano et il conclut que celui- 
ci passe à bon droit pour le premier et le plus sincére biographe de 
S. Francois d'Assise. Ces observations forment comme une sorte de 
prélude à la piéce de résistance du volume, le texte de la plus an- 
cienne Vie, celle qui recut l'approbation . de l'ami intime du saint, le 
pape Grégoire IX. On pourrait. se demander s'il était bien nécessaire 
de réimprimer cette légende * ]'édition critique du P. Édouard d'A- 
lengon ayant à peine paru en I9o6. Mais l'érudit prélat a eu la bonne 
fortune de retrouver le codex de Fallerone dont le P. Rinaldi s'était 
servi pour son édition de 1806 et que l'on croyait depuis irrémédia- 
blement perdu. Peut- étre aurait-il suffi de collationner de nouveau ce 
texte déjà utilisé d'aprés Rinaldi par le P. Édouard d'Alengon. Mais, 
fasciné par sa découverte, Mgr F. P. s'est imaginé qu'il y avait un 
intérét scientifique à le reproduire en entier sans tenir compte des 
distractions du copiste. Le résultat le plus clair de l'opération, c'est 
que bien des passages de la nouvelle édition, faute d'une correction 
nécessaire, Sont absolument inintelligibles. Mgr F. P. a été plus heu- 
reux en exhumant trois lettres inédites du B. Bernardin de Feltre 
(p. 96), concernant la création des monts de piété d'Assise et de Gub- 
bio. Les détails qu'il fournit (p. 97-132) sur Il; B. Simone. da Collaz- 
zone e il suo processo nel 1252 et le texte des miracles rapportés au 
cours de l'enquéte canonique complétent à propos la notice plutót 
maigre parue dans les 4cf. SS. (Nov. I, 389-9o). Non moins inté- 
ressant est l'article 7a B. Angelina (t 1435) ele Terziarie di l'ivenze, 
avec les ext'aits d'archives, qui lui servent de support. 


! Cf. t. VII, p. 52-62. 
? ]l en existe €n outre cent tirés à part (Foligno, F. Salvati, 1910). 


uc 
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En téte du volume XIII, les A4cíus S. Francisci in Valle Reatina, 
édités par M. le Professeur Pennacchi (cf. l'appréciation de nos 4za- 
, lecla, XXX, 492). Il Rétratto d$ S. Francesco tel monastero dy Subiaco 
(p. 26-30) est une revendication, en termes modérés, de l'authenticité 
du portrait du S. Frangois d'Assise qui orne la chapelle -de Saint-Gré- 
coire au monastére bénédictin de Subiaco. Cette attribution, consacrée 
par une tradition de plusieurs, siécles, avait été attaquée assez à la 
légére par le R. P. E. Ricci, qui prétendait que l'église Saint-Prosper 
prés de Pérouse, posséde la plus ancienne: représentation du séraphi- 
que patriarche. Incontestablement le Rév*e Dom L. Allordi, abbé de 
Subiaco, lui oppose. de.trés fortes raisons. 

Un acte notarié de 1407 fait mention de la maison qui aurait été 

habitée par les parents de S. F rangois ; depuis; cette tradition est allée 
s'accréditant. Pour en perpétuer le souvenir, on a élevé, en 1615, sur 
l'emplacement en question une église, dont M. Locatelli Paolucci a 
étudié jadis l'aspect architectural. En reproduisant cette Z/lwsiraztone | 
della casa d$ S. Francesco di Assisi det:a volgarmente la. Chiesa nuova 
(P. 48-55), Mgr Faloci aurait dà éliminer ou du moins dénoncer la 
vaine réhabilitation, tentée par son trop crédule collaborateur, de la 
fable qui fait naitre le petit pauvre d'Assise dans une étable. 
Un mémoire plus considérable et beaucoup plus solide, dà au P. 
Edouard d'Alencon, ex-archiviste général de l'ordre des Capucins, a pour 
sujet Gian Pietro Carafa vescovo di; Chieti (Paolo IV) e la Riforma 
nell ordine dei Minori dell' Osservanza (pp. 33-48, 81-92, rr2-21, 
I31-44). La masse des documents publiés par le docte religieux mon- 
trent que la réforme. des Mineurs de l'observance, contrairement à 
l'opinion des historiens de l'ordre, s'imposait, vers 1530, à la sollici- 
tude de l'austére Carafa. Malgré son zéle, le retour à la ferveur pre- 
miére ne s'opérait que bien lentement, et ainsi se justifiait la scission 
qui favorisa la naissance d'une nouvelle famille franciscaine, les Capu- 
cins. Parmi les personnages notables, qui se virent mélés à ce mou- 
vement de régénération spirituelle, soit pour le seconder, soit pour y 
mettre obstacle, il convient de citer au premier rang l'évéque de Chieti 
*' son collaborateur prudent dans la création des clercs réguliers Théa- 
üns, S. Gactan de Thienne, l'évéquei de Vérone Giberti, le modéle'des 
Piélats réformateurs de son temps, et Bernardin Ochino, aussi funeste 
4UX Capucins qu'aux Observants, dont il tráhit la cause avec éclat. 
Au Cours de son travail, le R. P. Édouard invoque à plusieurs repri- 
Se$ l'autorité de la Vie de Paul IV par Antoine Caraccioli. L'ouvrage 
4 Paru à Cologne en 1612 (De vtta Pauli IV collectanea historica... 
sudio A, C. Coloniae Ubiorum, 1612). Pourquoi citer dés lors un ma- 
Düscrit de Rome, plus difficile à consulter que la Vie imprimée? 

Enfin le P. B. Rode Q., F. M, commence dans le volume XIII la 
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publication d'une 'longue série: de Documenti francescani di Ragusa 
(p. 144-59). Ces documents qui corumencent à l'année 1379, apportent 
une contribution sérieuse à l'histoire de l'é *tablissement franciscain sur 
le territoire de la modeste république, rivale de Venise. Ils forment 
peut-étre la partie la plus intéressante du volume XIV (pp. 14-26,54-66, 
119-28, 170-92). Dans ce dossier figurent des lettres, qui concernent 
S. Jean de Capistran, le B. Marc de Bologne, S. Jean de la Marche 
nommé en 1435 vicaire de Bosnie, et le célébre Ministre Général, Guil- 
laume de Casale, que la population de Raguse appelle de tous ses 
voux en 1440 à occuper le. siége archiépiscopal de cette ville. Mais 
Rome lui préféra un candidat plus effacé. Peut-étre s'étaitil aussi at- 
tiré l'hostilité de la part de confréres, dont le reláchement avait pro- 
voqué des plaintes de là république Ragusine. . 

Le volume XIV renferme encore un article de Mgr FE. trés curieux 
et méme un peu déconcertant, au sujet des Clarisse di Vallegloria a 
Spello (p. 165-70); et il serait téméraire d'aborder désormais l'histoire 
de Ste Claire de Montefalco, de son culte et des monuments artistiques 
qui couvrent le sol de ce coin pittoresque de l'Ombrie, sans parcourir 
au préalable la foule de notes et de documents, que le P. B. Mari- 
nangeli a laborieusement amassés et publiés sous Je titre de Descri- 
Zt0H€ € memorie. della Chiesa € del convento di S. Francesco in Monzte- 
falco (p. 129-52). Xl importe surtout de ne point perdre la trace d'un 
mariuscrit local dont le docte Conventuel a fait un copieux usage. Avec 
de pareils collaborateurs, les Miscellanea de Mgr F. P. occupent une 
place distinguée parmi les organes de la critique franciscaine. Elles 
ont un service rapide d'information, et donnent généralement la note 
juste sur les multiples productions qui sont de leur ressort. 

1 F. VAN OnrROY. 


86. — Oluf KorsRup. The Celtic Bishops in the Isle of Man, the 
 Hebrides and Orkneys, dans Zettschrift für  celische Philologie, 
t. IX, 3 (1913), p. 357-79. | 

Les colons norvégiens desiles Orkney, de l'ile de Man et des Hébri- 
des embrassérent le christianisme versla fin du X*siécle et au com- 
mencement du XI*. En rri54, le'pape Anastase IV, confirmant la nou- 
velle organisation de la province ecclésiastique de Norvége par le car- 
dinal-lérat Nicolas Brekespeare (1152), rattache au siége métropolitain 
les deux évéchés insulaires des iles Orkney et des Hébrides avec Man. 
Mais bien avant la conversion des hommes du Nord, le christianisme 
avait pénétré dans ces iles et leur population celtique avait un passé 
chrétien qui ne fut pas sans gloire et une hiérarchie ecclésiastique 
malheureusement trés difficile à reconstituer. M. K. essaie de dresser 
une liste des anciens évéques de l'ile de Man, des Hébrides et notam- 
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ment de Hi (I, Hy, Ia, Iona), et de Cinngarad (Kingarth dans l'ile de 
Bute), puis des iles Orkney. De la chrétienté celtique des iles Shetland, 
nous ignorons tout. Ce sont les chroniques et spécialement les monu- 
ments hagiographiques qui fournissent les matériaux. On sait l'état de 
confusion oü ils nous sont parvenus et ce qu'il faut de prudence pour 
s'orienter dans le dédale des traditions celtiques. Les séries qu'on par- 
vient à en tirer ne sont pas longues et il n'y a pas grand espoir de 
combler jamais leurs lacunes. 

Telles quelles, elles sont particuliérement précieuses pour nous, vu 
que la plupart des noms qui nous sont conservés figurent dans les 
martyrologes irlandais, dans des litanies ou ces bréviaires; souvent 
les évéques sont les patrons d'églises connues ou encore existantes. 
M. K. reléve avec soin toutes les mentions, les discute, les classe, 
fait la part des homonymes. Nous citerons, pour l'ile de Man, les noms 
suivants — le légendaire Amphibalus étant écarté : 1) Germanus, 3 juillet. 
Église : Keeill Charmane, à Holm Peel, la cathédrale de l'ile. 1l a été 
confondu avec plusieurs autres. Germanus, Gorman, Garmon. 2) Con- 
ninri et Rómul, cités par les biographes de S. Patrice. Colgan (Trias 
thaumaturga, 50) s'est trompé en leur assignant respectivement les da- 
tes du 17 et du 18 novembre. Un Rómul est indiqué le 4 mai 
dans le martyrologe d' O'Gorman. 3) Macc Cuill (Maughold), 25 avril. 
Eglises: Kirk Maughold dans l'ile de Man, S. Maugaud prés de Mont- 
fort en Bretagne. 4) Ma Rooney. Église : Kirk Marow ( Keeil Ma Roo- 
ney). ll resterait à reconnaitre lequel des nombreux Rónán (c'est le mé- 
me nom) des martyrologes irlandais doit étre ideutifié avec Ma Roo- 
ney. 5) Lonnan. Église: Kirk Lonan. 6) Connaghan. Église : Kirk Con- 
chan. La tradition qui fait des: trois derniers saints des évéques de Man 
remonte au XVI* siécle. | 


H. D. 


S37.— A. W. WapE-Evaws. Parrochiale Wallicanum, dans Y Cym- 
sirodor, t. XXII (x910), p. 22-124. 

38. — Ir. The chronology of Arthur, ibid., p. 129-49. 

39. — Ip. RÀyg grove Life of PE David, ibid., t. dnd (1913), 
p. I-73 

Tous ces travaux de M. W. E. ont quelque rapport à l'hagiographie 
du pays de Galles. Dans le premier, il reprend la liste des églises et cha- 
pelles publiée en 1836 par Rice Rees dang son Essay on the Welsch Saints. 
Les noms des titulaires sont chaque fois indiqués et une table spéciale 
donne par ordre alphabétique l'importante série Primitive Saints of : 
Wales (p- 119-22). Une longue note est spécialement consacrée à S. 
David (Pp- 114.18), à sa généalogie tant du cóté de sa mére que de son 
pére, à son titre de patron du pays de Galles. Les recherches sur la chro- 
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nologie d'Arthur doivent étre- did. cause dune note sur  Cawo: Éyy- 


: dyn ou Caw, du pays des Pictes, le péré de S. Gildas et son fils Huail . 
(p. 140-49), et d'une. seconde. note sur S. David, oü la question de chro- 


nologie est examinée à nouveau. Rhygyvarch ou Ricemarch (voir. Anal. 
Boll. XXXII, 370), auteur de la Vie du saint (BHL. 2107), le. fait 
mourir à l'àge de 147 ans, et les Anzales Cambriae donnent comme 
synchronisme l'année de la mort de S. Grégoire le Grand. MM.WAE. | 
défend cette thése que S. Dayid mourut le r mars 505, dans la. qua-- 
rante-quatriéme année de son áge. | 

L'édition dela Vie de S. David par Pos dans Ses 5 Cambro: Brit 
Sainis estloin d'étre parfaite. C'est ce qui a décidé M. W.E. à revoir 
ce texte sur le manuscrit Cottonien du Britisch Museum, Vespas. A. XIV 
et aussi sur l'abrégé du Nero E. I. Il ajoute la généalogie (BHL. 2112) 
et les oraisons de la messe du saint. Suit une traduction anglaise, abon- 
demment annotée. P. 46, un commentaire du passage c. 18, quem. locum 
Martirium Dunaut usque in hodiernam diem uulgus uocitat. L'histoire. 
racontée par le biographe aurait été imaginée pour expliquer l'expres- 
sion topographique plus ancienne de Merthyr Dunod. Le mot merthyr, 
dansla langue du pays, serait équivalent au latin f&ariyrium, non pas - 
le « lieu du martyre» mais le «lieu des reliques ». Martyrium -Do- 
"alae doit donc étre traduit par « chapelle de S'* Donata », L'auteur 


reléve, dans diverses parties du pays de Galles, un bon nombre de 


noms formés avec Merthyr. A | J. -H. D. 


40. — Marianus GrowtNG. Der hi. Albert,  Laienbruder und Eremii, 
dans Cislercienser Chronsk, t. XXIII(1orir), p.. 161-71. | 
N'est-il point paradoxal qu'un saint reste ignoré dans sa propre famil- 
le religieuse, tandis qu'à l'extérieur il est entouré d'un culte populaire ? 
Le cas n'est pourtant pas rare dans l'ordre 'de Citeaux. S. Albert de 
Sestri, frére lai et ermite, en fournit un nouvel exemple. Désireux de 
voir ses confréres restituer au bienheureux le rang qu'il mérite dans 
leur dévotion, le P. Gloning raconte dans un style facile et agréable 
la vie, les miracles de S. Albert et le culte dont il 'est l'objet à Génes 
et dans les environs depuis le lendemain méme de sa mort. Peut- 
étre certains épisodes .demanderaient-ils à subir l'épreuve d'une critique 
Sérieuse avant d'étre définitivement . enregistrés par l'histoire. Dom 


Trilhe, dans son article du. Diciionnatre d'histoire et. de géographie ec- 


clésiastiques, se montre plus défiant que le P. G. envers les affirma- - 
tions des anciens Dierapbets -: : . R. L. 


41. — Giovanni Battista FEsra. Cinque leliere intorno alla vita e 
alla morte di S. Giovanni da  Capestrano, dans Bullettino della regia - 
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deputazione Abruzzese di storia patria, 3* sér. t. II, puntata III (1911), 
P. 7-58. 

42.— * Eugen JaAcoB. UE v0n Capisirano. II. Teil: Die auf 
dev Kómiglichen und. Umntversitáts-Bibliothek. zu. Breslau. befindlichen 
handschrifüichen Aufzeichnungen von Reden und Trakiaten Capistrans. 
Dritte Folge: XLZIV sermones Vratislaviae habiti a. D. MCCCCLIII. 
Breslau, Trewendt et Garnier, r9rr, in-89, 276 pp. 

43. — * Léonard LeMMENs O. F. M. Briefe und Urkunden des XVI. 
SXahrhunderts zur Geschichte der sáchsischen Franciskaner. Extrait de 
Beitráge zur Geschichte der sáchsischen  Franciskanerprovinz vom UEM 
Kreuze, t. IV et V (xgx1 et 1912), p. 43-100. 

Voici une gerbe de documents sur l'histoire des Franciscains. Tous 
ne sont pas d'ézale importance, mais en une matiére étudiée aujourd' 
hui avec tant d'ardeur, le moindre billet inédit sera accueilli avec joie. 
Les lettres publiées par M. Festa éclairent l'activité de S. Jean de Ca- 
pistran en Allemagne et en Hongrie. Elles nous ont été conservées 
par un manuscrit du XV* siécle du couvent de Saint-Ánge d'Ocre. 
Deux d'entre elles, les relations de Jean de Tagliacozzo sur le siége 
de Belgrade et la mort de Capistran, seront étudiées en détai] .dans 
un prochaiu numéro de cette revue .. Nous nous bornerons donc 
ici à dire un mot des trois piéces signées par Nicolas Tellus de Fara 
et datées de l'an IA5I. Compagnon de Capistran dans son voyage 
d'Italie en Allemagne, Nicolas Tellus en raconte à ses confréres ita- 
liens les consolantes péripéties. Partout le saint regoit l'accueil le plus 
enthousiaste, Les multitudes se portent processionnellement à sa ren- 
contre. On lui améne de toutes parts: des. infirmes et l'homme de 
Dieu les bénit et tous s'en retournent guéris. Ces miracles excitent au 
plus haut point l'admiration de Nicolas :-Leganose lucte le storie de 
sancii, écritil, excepto quelle delli apostoli, et. non. se trovarà mai 
essere. Slala majore commolsone de popoli el. nà. tanta. multitudine de 
miracoli, maxwnamente infine che foro vivi (p. 39). Malheureusement 
il ne descend pas au détail et c'est à peine s'il spécifie la nature de 
deux ou trois de ces miracles. Ce qui,le préoccupe surtout, c'est de 
les dénombrer. Jusqu'au caréme, il en compte deux cents; depuis le 


! Qu'on nous permette de suggérer deux corrections à faire dans le texte. 
P. 52, ligne 6, on lit: Le galee de li Turchi stavano supra la ciptà quasi uno 
millio taliano et da la ciptà forono apparecchiati pià de XXXX homini bene 
armati. ll manque évidemment un ou deux mots aprés le chiffre XXXX 
car il s'agit de 40 gaiéres et non de 40 hommes. Page 24, ligne 13, au 
lieu de: /orono sobmerse tre galee de' Turchi..., quattro ne furono perse, il 
semble bien qu'on doive lire: rese ; dans une autre lettre du 22 juillet 1460, 
Tagliacozzo écriten effet: íres magnae Turcarum galeae suffocatae cum per- 
sonis, quatuor captae. (Act. SS., Oct. X, 37a c). | 
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 caréme jusqu'à l'entrée des voyageurs en Allemagne, cent quarante ; 
à Villach: circa irigincla excellentissima miracula licel. multa. alia 
facia sint ibidem, que bro multitudine hominum scriby non. potuerunt 
(p. 41), et ainsi de suite. La lettre écrite de Venise est la plus im- 
portante des trois; elle se rapporte à une période de la vie de Capis- 
tran sur laquelle les données n'abondent pas; elle seule était tout à 
fait inédite : les deux autres avaient paru en 1627, traduites par Mas- 
sonio en italien classique. 

Plus compréhensif est l'ouvrage de M. Jacob. Il continue avec per- 
sévérance la publication des ceuvres de S. Jean de Capistran — des 
ceuvres complétes, espérons-le, car il serait dommage, qu'aprés avoir 
8i bien commencé, il se limitát aux manüscrits de la bibliothéque uni- 
versitaire de Breslau. Ce troifiéme volume, congu sur le méme plan 
que les précédents, présente néanmoins une modification que ne pri- 
seront guére les bibliothécaires : le format a passé de l'in-r2 à l'in-8*. 
Encore si l'espace ainsi gagné avait été mis à pr.fit pour indiquer en 
note la correction des erreurs assez fréquentes échappées au scribe! 
C'eüt été un bon service à rendre au lecteur, déjà suffisamment embar- 
rassé par l'absence de ponctuation et par la syntaxe insolite du texte. 
Mais laissons ces remarques secondaires et réjouissons-nous d'avoir sous 
les yeux les sermons ou plutót les plans des quarante-quatre sermons 
'préchés par le saint à Breslau, du 14 février au r3 mai 1453. Ces 
esquisses, tantót simples canevas, tantót ébauches plus ou moins déve- 
loppées, auraient été, selon M. J.,dictées par Capistran lui-méme. Le 
saint s'y révéle prédicateur solide, nourri d'Écriture Sainte, plus dog- 
matique que parénétique, éminemment pratique cependant dans ses 
conclusions et dans son exposé. Sa morale est passablement sévére, si 
SOn ascése n'apparait pas aussi sürhumaine qu'on l'a parfois dépeinte. 
Sans faire difficulté de reconnaitre dans Jean de Capistran ez be- 
deutender Bussprvediger seiner. Zeit (p. 261), M. J. se retuse pourtant 
à voir en lui un autre.Paul. Il le comparerait plus volontiers à Jean- 
Baptiste. Car pour étre un second Paul, Capistran insiste trop sur les 
ceuvres et pas assez sur la foi. Trés peu crédule aux miracles, MJ. 
se plait à constater que, malgré plusieurs occasions favorables, Capis- 
tran dans ses sermons, ne fait aucune allusion au pouvoir prodiegieux 
dont le ciel l'aurait doué. S'attendait-il par hasard à entendre le saint 
s'en vanter lui-méme ? 

Les piéces variées que le P. Lemmens réunit sous le titre transcrit 
ci-dessus ne prétendent nullement former un ensemble complet. Elles 
n'ont entre elles d'autre lien, sinon que toutes datent du XVI* siécle 
et se rapportent aux Franciscains: saxons. Ces trésors tirés des archi- 
ves de diverses maisons de l'ordre, entre autres de celle de Bruxelles, 
l'érudit Franciscain les présente au public avec tout le soin désirable. 


NAR 
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Ses introductions sont nourries des détails biographiques et chrono- 
logiques les plus précis. À chaque page de ces documents apparait la 
lamentable situation créée aux provinces allemandes de l'ordre par la 
Réforme luthérienne. Le procés-verbal du Chapitre de 1554 ne connait 
pas plus de onze couvents pour la province de Sainte-Croix, qui trente 
années plus tót s'épanouissait ep trente-sept maisons. Les lettres con- 
. Cernant la suppression du couvent de Greifswald jettent un jour lugubre 
sur l'état précaire des religieux en ces temps. troublés. Au milieu de 
ces perpétuels orages, les dissentiments entre Conventuels et Observan- 
tins ne désarmaient pas, et l'on voit les supérieurs s'ingénier à de 
vaines tentatives de conciliation. La correspondance du P. Théophile 
Quant, gardien du couvent de Dantzig, fournira quelques contributions 
à ce sujet. Plus instructif encore est le mémoire intitulé : Notulae pro 
defensione provinciae FF. Minorum regularis. observantiae S. Crucis. 
En quelques points bien nets, l'auteur anonyme y expose la situation 
respective des deux branches de l'ordre, avant et aprés Léon X; il 
dresse ensuite le relevé des maisons ayant appartenu à l'Observance ; 
le tout avec références à de nombreux documents qui s'échelonnent de 
l'année 1318 à l'année 1603. Ce répertoire de piéces, dont plusieurs 
n'ont pas encore pu étre retrouvées, neconstitue pasla partie la moins 
intéressante des Notulac. R. L. 


44. —* J. TaÉsar. Les origwmes du schisme anglican. (1509-1571). 
Paris, V. Lecoffre, 1908,. in-8»&, xxiv-460 pp. (— Bibliotheque de l'n- 
seignement de. l'histoiwe. eccléstastique). 

Le livre de M. Trésal représente avec exactitude l'état de nos con- 
naissances au sujet de l'événement capital, qui bouleversa, au XV * sié- 
cle, les conditions religieuses de l'Angleterre. Sans le divorce de 
Henri VIII, il n'y aurait point eu de schisme anglican, malgré les 
ferments d'aversion qui excitaient le peuple anglais contre la papau- 
té. De cet éloignement de Rome l'auteur croit découvrir déjà des tra- 
ces au temps de John Wyclyff (4 1384). En réalité le novateur, mal- 
gré sa traduction de la bible en langue vulgaire, n'atteignit point les 
couches profondes de la nation. Ses attaques doctrinales eurent sans 
doute du retentissement dans le monde universitaire et le clergé; mais 
On a tort de prétendre qu'elles exercérent une influence directe sur 
la foi et l'esprit public. C'est le systéme financier qu'au XV* siécle 
. Rome appliqua, peut-étre trop durement, aux bénéfices ecclésiastiques 
de l'Angleterre, ainsi que les autres contributions fiscales, dont elle frappa 
Sans assez de mesure les simples fidéles, qui préparérent de loin la 
multitude à se désintéresser au XVl* siécle des prérogatives du saint 
siége. L'ignorance religieuse fit le reste. Qu'on se souvienne qu'à la 
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veille.de son martyre l'illustre chancelier d'Angleterre, Thomas More, 
reconuut devant ses juges qu'il lui ávait fallu sept années d'études pour 
se convaincre que la primauté de l'évéque de Rome était de droit di- 
vin. Quel pouvait étre dés lors le sentiment des masses ? Rien qu'une 
impression vague et sans consistancc. Henri VIII en profita pour ébran- 
ler de.ce cóté, avec autant de perndie que d'habileté, tout l'édifice reli- 
gieux de son royaume. 

Cet aspect de la question méritait d'étre exposé, dans un livre de 
haute vulgarisation, avec. plus d'ampleur que ne l'a fait M. T. Quant 
au divorce lui-méme, qui fut une affaire personnelle du, monarque, - 
on ne saurait trop insister sur ce point, — il rencontra une trés vive 
opposition dans toutes les classes de la nation anglaise. Mais voir, avec 
auteur, cette résistance personnifiée par 'Élisabeth Barton, la sainte 
fille de Kent (p. 123), c'est donner trop d'importance aux manifesta- 
tions 'd'une visionnaire. En second lieu, il est absolument invraisem- 
blable. que la décrétale, confiée par Clément VII en juin 1528 au car- 
dinal Campeggio pour étre seulement montrée à Henri VIII, « établis- 
sáit la question de droit dans un sens favorable au roi » (p. 51). Per- 
sonne n'a jamais connu la teneur du document ; et l'interprétation de 
l'auteur est en désaccord formel avec la dépéche chiffrée que Cam- 
peggio expédiait le 9 janvier 1529 au nonce en France (p. 52-53). 

A part ces légéres réserves, je n'ai pas de peine à reconnaitre avec 
quelle maitrise l'auteur est parvenu à déméler l'intrigue si embrouillée 
du divorce royal. Ce travail suppose beaucoup d'étude; c'est un modéle 
d'ordre et de clarté. Les Anglais instruits trouveront peut-étre que leurs 
grands chroniqueurs, tels que Holinshed, Strype, Wriothesley, n'ont pas 
'été caractéfisés avec assez de bienveillance ; j'ajouterai pour ma part qu'il 
est peu équitable de dénoncer l'histoire d'Angleterre par le docteur 
catholique J. Lingard, comme un ouvrage qu'il faut lire avec. précau- 
tion (p. xx). Il n'eüt,pas été non plus inutile de faire observer -pour 
la masse des lecteurs que les documents extraits. du. Public Record 
Office n'ont guére été reproduits dans les Letters and Papers et autres 
recueils semblables ni au complet ni dans leur idiome original. Ceci 
n'est pas indifférent, pour le cas oü l'on voudrait instituer une. dis- 
cussion serrée sur un point particulier. 

Le régne de Marie Tudor et les premieres années de celui de sa 
Sceur Élisabeth ont été traités sommairement, d'une fagon plus séche 
et plus terne, pourtant dans la note juste, nous semble-t-il. Peut-étre 
eütil convenu d'insister sur les mécontentements que suscita le gou- - 
vernement de Marie, aprés la mort de l'évéque de Winchester, Gar- 
diner, son principal conseiller. Le nonce du saint-siége, Gualterio, écri- 
vait à Rome le 27 février 1556: «Le discontentezze d'Inghilterra con- 
tinuano tuttavia... per conto della religgione vedendosi ogni di abru- 
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elare tnolte persone con demonstratione di ricevere quel supplitio vo- 
lentieri. » (Ancel, Noncialures de France, Nonciatures de Paul IV, 
t. I, p. 359). Obligé de toucher à la célébre controverse des ordina- 
tions anglicanes,, comment M. T. n'a-t-il pas rencontré les arguments 
de Dixon (History of the Church of England, V, 204-245) em faveur 
de là consécration épiscopale de Parker? C'est le pivot de toüte la 
discussion, et l'adversaire n'était pas à dédaigner. En outre, comment 
ne s'est-il pas apergu que le supplice de l'archevéque Cranmer, sous 
Marie, a été une grosse faute politique ? En lui laissant la vie comme 
pix de ses palinodies, on le perdait irrémédiablement dans l'opinion 
publique. C'était un homme fini ; et sa. mémoire serait demeurée en 
exécration auprés de tout le monde. 1 F. VAN ÜnrRov. 


45. — * Ludwig Pasromg. Geschichle der Püfsle seit. dem. Ausgang 
des Mittelalters. 1V. Band, 2. Abt. Adrian VI und Clemens VII. 
V. Band. Pat IIT. VI. Band. Tulius III, Marcellus II und Paul IV. 
Freiburg i. Br., B. Herder, 1907-1913, in-89, xrvimn-80o, xLiv-892, 
XL-724 pP. | 

L'histoire monumentale des papes par M. Pastor s'est enrichie du- 
rant ces derniéres années de trois gros volumes d'uue érudition fort 
dense, d'une critique solide, d'une exposition plus lumineuse que chaude, 
d'une constante impartialité. I» :smed$o virius. Le savant écrivain le 
comprend parfaitement, et il s'efforce, on le sent, de ne point dé- 
vier de cette ligne.  A-t-il réussi à se maintenir, toujours dans le 
juste milieu? Ses émules et ses pairs parmi les historiens ecclésiasti- 
ques l'apprécieront mieux que le simple vulgaire. Mais tout le monde 
lui rendra cette justice que, quelles que soient sel préférences et ses 
antipathies de racé et de religion, l'auteur ne néglige jamais de four. 
nir à ses lecteurs les éléments qui leur permettent de se faire sur les 
hommes et les choses une opinion personnelle et de contróler la sienne. 
C'est l'attrait et j'oserais méme dire la nouveauté de l'euvre de M., 
P. Nouveauté qui a ses écueils. Chaque page est encombrée de notes; 
et les notes débordent tellement de renseignements et d'indications bi- 
bliographiques, qu'elles brisent la trame du récit, au détriment de 
l'impression que celui-ci devrait naturellement produire. Cet inconvé- 
ient est d'autant plus fácheux, que l'émotion a peine à vibrer sous la 
plume du docte professeur d'Inspruck. Qu'on prenne, pour s'en con- 
 Vaincre, la narration du sac de Rome en 1527. Elle présente un rap- 
port trés circonstancié, comme le ferait un enquéteur diligent, de douze 
l(Urs de massacres et de pillages, avec une discussion continuelle de 
chifires et d'affirmations contradictoires poursuivie au bas des pages; la 
curiosité de l'esprit est éveillée et satisfaite, mais c'est à peu prés 
tout. Défaut plus grave à signaler chez un écrivain justement jaloux 
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de ses propres trouvailles : il lu? arrive de ne point rendre: à César ce qui 
appartient à César. Cela.déconcerte d'autant plus, qu'en Allemagne on 
se montre assez chatouill&gix sur ce genré d'oublis. Ainsi il est telle 
dissertation importante que M. P. résume fidélement dans son ouvra- 
ge (t.. V, 393-94), sans rien y: ajouter deson propre fond. L'auteur 
est mentionné, mais parmi d'autres écrivains, qui ont moins bien 
traité la méme matiére ; et les documents qu'il lui emprunte, il les 
produit, comme si lui-méme les avait découverts. 

.M. P. a le culte de l'inédit. I1 s'est donné une peine énorme pour 
rajeunir et compléter par des informations diverses les travaux de ses 
devanciers; et il a tenu à le montrer, en fournissant en téte de cha- 
que volume la liste des bibliothéques et des dépóts d'archives, dont 
il a exploré les fonds. Comme toutes ces indications se représentent au 
bon endroit dans:le corps du volume, on ne comprend guére à quoi 
rime cet assez vain étalage d'activité scientifique. 

Dans le domaine de l'inédit, il est incontestable que l'auteur a fait 
souvent des incursions fructueuses et qu'il en a rapporté un butin 
considérable. Les appendices de chaque volume renferment bon nom- 
bre de piéces intéressantes et des analyses de documents fort utiles 
à consulter. On peut y puiser en toute confiance. On se fera sans 
doute la réflexion qu'au lieu de se borner, le savant historien cherche . 
à attirer dans son orbite tout ce qui offre .quelque point de contact 
avec la matiére qu'il traite. Telle, une discussion minutieuse (t. IV, 
648-77) sur un recueil manuscrit de lettres du cardinal humaniste . 
Pietro Bembo, pour ne constater à la fin que de légéres différences de 
style entre l'exemplaire princeps et le texte des éditions imprimées. 
En revanche, je tiens à signaler une étude pondérée sur les sources 
de la Vie de Paul IV (t. VI, 692-99). En recommandant les dépé- 
ches de l'ambassadeur vénitien Bernardo Navagero, qui devint cardi- 
nal en 156r, le critique aurait pu ajouter que, si cet éminent diplo- 
mate avait survécu au pape Pie IV, son mérite l'eüt infailliblement 
élevé au souverain pontificat; c'était l'opinion unanime du sacré col- 
lege. 

Ceux qui ont pratiqué le docte historien des papes et connaissent ses 
procédés habituels de travail, s'apercevront encore qu'il laisse parfois 
percer une pointe d'humeur contre les Frangais et une admiration trop 
complaisante pour les faits et gestes de la nation allemande. On sent 
aussi qu'il est plus préoccupé d'amasser des matériaux de provenance 
fort diverse que de lestrier et de les classer selon leur valeur. En ou- 
tre, on souhaiterait que le tableau bibliographique mis en vedette de 
chaque volume, quoique Suggestif d'ailleurs, füt allégzé d'une foule d'in- 
dications vagues (Analecta Bollandiana, 27 voll.; Archivio stor. ita- 
hano, 5 séries), de titres de brochures insignifiantes et d'ouvrages de 
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consultation qui trainent sur les rayons de toutes les bibliothéques.Que 


si l'auteur est trop enclin à prodiguer son érudition en redondances 
et en superfluités, il est fort rare d'un autre cóté qu'il se laisse sur- 


prendre en défaut d'exactitude. Son attention est continuellement en 


éveil pour prévenir les jugements de la censure. ll se tient au cou- 


b! 


rant de toutes les nouvelles publications à peine ont-ells paru, et 


* 


il en profite pour redresser, à mesure que son ouvrage avance, de 
légeéres erreurs, qui lui avaient échappé auparavant. C'est ainsi qu'il 
rectifie et met au point au tome V (p. 356) ce qu'il avait dit au 
tome IV (p. 586-91) de l'oratoire du Divin Amour et du berceau des 
Théatins. Dans le méme ordre d'idées il fera bien, pour le dire en 
passant, de refondre son exposé de l'origine des Barnabites d'aprés les 
récents travaux du P. Premoli (Anal. Boll. XXXIII, 104-106). Tout ce qui - 
concerne e manuel des Exercices spwituels de S. Ignace et ses diver- 
ses. traductions aurait' également besoin d'étre amendé (Anal. Boll. 
XXXI, 388-91) etje m'étonne qu'on n'ait point su tirer meilleur parti 
de l'ouvrage remarquable du P. Al. Brou sur S. Frangois-Xavier (ibid., 
XXXIII, 107-iio). M. P. a tort de ne point tenir en plus haute estime 
la science francaise, qui offre tant d'affinités avec sa propre maniére 
d'écrire l'histoire. 

D'aucuns se demanderont sans doute comment la biographie du 
grand apótre des Indes trouve place dans une histoire de la papauté. 
C'est une question que lon pourrait se poser encore pour d'autres cha- 
pitres de la vaste synthése de M. P, Mais l'histoire des papes venant. 
à se confondre à peu prés avec celle de l'Église, il y a toujours moyen 
d'y rattacher par un lien quelconque les manifestations multiples et va- 
riées de la vie catholique. La politique internationale absorbant une 
bonne partie de l'activité de Clément VII, de Paul III, de Jules III 
et de Paul IV, et cette politique revétant souvent un caractére reli- 
gieux, comme en Allemagne et en Angleterre, ou entrainant le saint- 
siége à se prononcer entre les deux grandes rivales de l'époque, la 
France et l'Espagne, il n'est personne qui puisse faire sérieusement à 
.M. P. le reproche d'avoir donné à son histoire . des papes toute l'am- 
pleur qu'elle comportait. 

L'élasticité de ce plan nous a valu une série d'études approfondies 
sur les essais de réforme catholique accomplis par une élite avant les 
premiéres réunions du concile de Trente. Ces tableaux se succédant: 
d'un volume à l'autre forment peut.étre la partie la plus attrayante 
de cette période de l'histoire des papes. On y verra que les protago- 
nistes du mouvement régénérateur au sein de l'Église catholique furent 
des prélats de trempe antique, tels que l'évéque de Vérone, Matteo 
Giberti, dont le concile de Trente adopta plusieurs dispositions, l'évéque 
de Mantoue, le cardinal Ercole Gonzaga, un des futurs présidents de 
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'auguste assemblée, ainsi que le cardinal Girolamo Seripando, général 
des Ermites de Saint-Augustin. le cardinal Francésco Quifiones, général 
des Franciscains, et surtout les fondateurs des nouveaux instituts reli- 
gieux, dont plusieurs recgurent les honneurs des autels. Parmi les der- 
niers vénus de cette forte génération, se distinguent S. Ignace de Loyola 
et la Compagnie de Jésus, que Paul III investit de toute sa confiance 
(t. V. p. 374454) | 

Tànt de généreux efforts furent efficacement soutenus par les papes 
contemporains, Le plus ardent et le plus tenace à la táche, malgré 
l'opposition qu'il rencontrait, fut Adrien VI, «le dernier Pape alle- 
mand, » comme le répéte sans cesse, je ne sais pourquoi, M. P., et 
dont il retrace le trop court pontificat avec une sorte de prédilection. 
Clément VII, à qui Ja réflexion était fatale, et Jules III, dont l'auteur ne 
dissimule guére les goüts grossiers, sont loin de recueillir ses sympa- 
thies. Il sait pourtant rendre justice à ce dernier en faisant admirer 
les splendeurs de sa villa Giulia et apprécier ses relations artistiques 
avec Michel-Ange. Marcel Il, trop tót disparu, lui semble incarner 
le véritable esprit de la réforme catholique (t. VI, p. 341-46). Paul III 
qu'il avait pris pour modéle dans cette voie de rénovation morale et 
religieuse, restera toujours, malgré sa faiblesse, comme le représentant 
le plus complet du haut gouvernement de l'Église à la fin de la Re- 
naissance; et l'on comprend que M. P. ait consacré à son long pon- 
tificat (1534-1549) un gros volume de plus de 9oo pages. C'est le 
. népotisme qui gáta ses meilleurs desseins de paix entre les princes 
chrétiens et de croisades contre les Turcs; et il lui arriva de sacrifier 
à la politique de la maison Farnése les plus hauts intéréts de l'Église 
(p. 27). Il s'adonnait avec ferveur à l'astrologie, d'aprés laquelle il réglait 
tout ce qu'il entreprenait d'important : voyages, consistoires, audiences, 
etc. On ne lui connaissait pas d'autre mauvais penchant ; et l'on aimait 
. à rendre hommage à sa prudence, à sa droiture, à son zéle de réfor- 
mation, à sa fermeté et à sa vigilance pour écarter de l'Italie les 
menaces de schisme et d'hérésie. Mécéne des sciences et des arts, il 
continua à l'élite qui affluait à Rome, l'intelligent et généreux patronage 
qu'il lui avait déjà dispensé durant son long cardinalat. À peine deve- 
nu pape, son premier soin fut de relever de ses ruines l'université de - 
Rome et d'y attirer des professeurs distingués. Presque au méme temps 
il s'empressa de restaurer et d'embellir les parties saccagées de sa 
capitale, ainsi que plusieurs autres cités des états pontificaux, Ce fut 
encore Sous son régne et avec son diligent concours que Michel-Ange 
. créa le chef-d'oeuvre de la chapelle Sixtine, la grandiose fresque du 
Jugement dernier. Tout cela est mis en valeur par M. P. avec une 
foule de détails topiques et 4 ]a lumiére de cette réflexion profonde 
que, depuis l'avénement de Pay| III, le paganisme est en recul sur les 
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bords du Tibre, et qu'une transformation artistique et littéraire s'y des- 
sine sous l'influence de la pensée chrétienne. Avant de quitter ce 
domaine, il convient encore de signaler l'admirable description de la 
ville et des monuments de Rome au déclin de la Renaissance (t. VI 
262-314). : ] 

Le tome VI se termine par une étude fort consciencieuse du ponti- 
ficat de PaulIV (1555-1559) et achéve de mettre en relief la parfaite 
impartialitóé de l'écrivain. Si les intentions de ce pontife étaient pures 
et sa vie privée absolument irréprochable, on ne peut guére absoudre 
sans réserve les procédés injustes, auxquels l'entraina la violence de 
son caractére. Passe encore pour.ses graves fautes politiques, qui fu- 
rent la conséquence de son grand áge et de la confiance aveugle qu'il 
avait placée dans son neveu, le cardinal Carlo Caraía, le type du condot- 
tiere italien (p. 376), étre souple et intelligent, mais dénué de sens moral. 
Dans son horreur bien justifiée pour l'hérésie, il forga l'Inquisition, 
à attraire devant son tribunal deux des cardinaux les plus respectables - 
du sacré collége, Pole et Morone. et il usa à leur égard de mesures 
inqualifiables. On les accusait de professer des doctrines luthériennes. 
L'intervention personnelle du Pape pour extorquer leur condamnation 
avait tellement terrorisé le monde ecclésiastique de Rome, que Jac- 
ques Lainez, général de la Compagnie de Jésus, fut un des.rares qui 
osérent tenter une démarche en faveur des prévenus (p. 537-38). Paul IV 
étant venu à mourir avant la/fin du procés, ce fut son successeur, 
Pie V, qui prononca l'acquittement solennel du cardinal Morone (p.541). 
Pole avait également disparu sur ces entrefaites, Un autre point qui 
achéve de peindre la nature ombrageuse et impulsive de Paul IV nous 
est fourni par son explosion de colére contre le cardinal Michel Ghis- 
lieri, le futur pape Pie V, qui exergait les fonctions de grand inquisi- 
teur et qui était cependant fait à son image et à sa ressemblance. 
Parce qu'il avait accueilli avec bienveillance un confrére dominicain, 
venu à Rome pour prendre la défense de l'archevédue de 'Toléde, 
B. Carranza, que l'on accusait d'avoir parlé avec trop de tiédeur des 
indulgences, Ghislieri se vit amérement insulté en plein consistoire. 
Le pape alla jusqu'à exprimer publiquement le regretde lui avoir con- 
féré la pourpre cardinalice, Ces incartades et autres semblables sont 
d'autant plus inexplicables qu'elles étaient inspirées par le zéle de la mai- 
son du Seigneur. M. P. n'a pas hésité à les rapporter pour demeu- 
rer fidele à son devoir d'historien. Mais en. méme temps il nous a 
montré sous les couleurs les plus vives le pontife octogénaire s'appli- 
quant avec une inlassable énergie à l'assainissement du sanctuaire et 
de ses abords. Ainsi, malgré ses méprises et ses excessives rigueurs, 
Paul IV przépara le triomphe de la réforme catholique. Son tempéra- 
ment de feu et son courage indomptable l'aidérent à tenir téte aux 
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puissants du siécle et à briser les résistances occultes d'un clergé 
trop peu conscient de sa mission. C'est là son principal titre de gloire 
devant la postérité; M. P. a eu soin de le montrer avec sa maitrise 
habituelle. | | 6 F. VaAN ORrROov. 


46. — * Luciano DeL Pozo. Vida de Sam Tuan de Dios, con un pró- 
logo de Ramon Aibó. Barcelona, L. Gili, rgo8, in-89, xir-274 pp. et 
illustrations. 

Étrange destinée humaine.  L'humble Portugais (1495-1550) que 
l'Église devait un jour constituer le patron universel des infirmes et 
des hospitaliers, débuta par la carriére des armes, aprés avoir veillé à 
la garde des troupeaux durant sa premiére enfance. A deux reprises 
différentes il prit du service militaire, moins par .goüt peut-étre que 
pour esquiver des offres pressantes de mariage. Plus tard il accom- 
pagna comme domestique une famille portugaise en Aírique, avec la 
pensée de racheter au prix de sa liberté les chrétiens retenus captifs 
par les Maures. Mais sur le conseil de son confesseur, il revint à Gi- 
braltar pour se faire colporteur d'images et d'opuscules pieux. Ce nou- 
veau genre d'apostolat le conduisit à Grenade, qui allait devenir sa 
demeure définitive. Il y entendit en effet un sermon de S. Jean d'A- 
vila, qui le remua profondément et lui communiqua la sainte folie 
de la charité. Son amour de la croix le portait à secourir de préfé- 
rence les pauvres et les malades, dont l'aspect misérable excitait chez 

les autres bien plus de répugnance que de compassion. 

. Tel fut le principe de la grande institution hospitaliére que ce pélerin 
errant fonda quinze années seulement avant sa mort et aprés bien des 
tátonnements. L'ceuvre se développa au milieu des contradictions et du 
conflit des petites passions humaines. On allait jusqu'à reprocher au bon 
samaritain trop d*ndulgence pour les pauvres vicieux et scandaleux, 
alors qu'il s'"ingéniait à leur procurer du travail, bien plus que des 
aumónes. Le mérite du nouveau biographe n'est point d'avoir ouvert 
des apercgus nouveaux, mais d'avoir compris que pour étre édifiante une 
Vie de saint réclame avant tout la vérité et que le meilleur réconfort 
de l'me est de voir à travers les péripéties de la lutte, comment |a 
gráce triomphe de la nature. Cela suppose que |'on fasse connaitre 
sincérement les ennemis en présence. L'hagiographe n'a pas manqué 
de s'acquitter de cette partie de sa táche. T F. VaN OnrROYv. 


47. — * René AucgL O. S. B. Nonciatures de. France. Nonciatures 
de Paul IV (avec la derniere année de Jules III et Marcel ID. T. 
Nonciatures de Sebastiano  Gualterio et de Cesare Drancatio | (mat 
1554-juillet. 1557), llé* partie. Paris, Gabalda, r9rr, in-8», pp. 257- 
666 (— Archives de l'histoire religieuse de la. France). 
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Les dépéches diplomatiques, publiées dans cette seconde partie du 
tome I des Nonciatures de France autemps de Paul IV, couvrent un 
espace d'un peu moins de deux ans (14 septembre 1554-juillet 1557). 
Plusieurs ont déjà été reproduites ow utilisées ailleurs; mais le grand 
nombre est inédit, sinon pour le fond des choses, du moins pour la 
maniére de les exprimer. Comme il était aisé de le prévoir (4472. Boll., 


|. XXXI, 112-14), l'ensemble préssnte un intérét plus vif qüe les piéces 


parues dans la premiére partie. Toute cette correspondance converge 
à mettre en lumiére la duplicité du cardinal Carlo Carafa, unique- 
ment préoccupé d'entrainer son oncle, le pape" Paul IV, dans une folle: 
équipée contre la puissance militaire de l'Espagne. L'auguste vieil- 
lard désirait trés sincérement la paix. Mais la nature l'avait doté 
dune humeur fort irritable qui ne s'était pas calmée avec l'áge. Quand 
ll se croyait offensé par quelque haut fonctionnaire de Philippe II, il 
s'emportait d'un coup à de regrettables violences. 

Loin de lui précher le calme et la patience, Carafa pratiquait l'art 


 d'attiser ce foyer de susceptibilité maladive et l'oncle une fois monté 


se prétait, malgré qu'il en eüt, à favoriser les vue: personnelles du 


 cardinal-neveu. Celui-ci, passionné pour l'agrandissement dé 8a famille 
p P , 


— c'était le principa] mobile de ses agissements, — subordonnait les plus 
graves intéréts du saint-siége aux desseins ambitieux de ses  tréres 
et cherchait encore, dans les circonstances Jes plus critiques, à enibel- 
lir leur situation d'üne facon éhontée (p. 361). Il trompait, il trahis- 
sait la confiance de son maitre et seigneur, jusqu'à entamer à son insu 
des négociations qui risquaientfort de nuire considérablement au prestige 
de la sainte Église. Ainsi, à la nouvelle que Ja France et l'Empire s'ap- 
prétaient à conclure une tréve de cinq ans, tandis que pour obéir au 
pape, il exhortait vivement dans les lettres publiques le nonce ponti- 
fical à seconder cette suspension d'armes (p. 323), il recourait en secret 
aux bons offices d'un autre agent diplomatique/ pour solliciter le roi de 
France à marcher au plus tót contre les Impériaux. 

La tréve fut néanmoins signée le 6 février 1556. Dés ce moment 
tous ses efforts tendirent à empécher qu'elle se transformát en üne paix 
durable. Il se fit donc nommer par Paul IV |légat apostolique en 
V rance, apparemment pour háter la réconciliation définitive des belli- 
gérants. Le r7 juin 1356, il eut sa premiére audience royale; six 
jours aprés, il extorquait à Henri ll la promesse de mettre à la dispo- 
sition du pape toute son armée. À la fin dé l'année, le 15 décembre, 
il part dans le plus grand secret pour Venise. 1l! espére obtenir,sinon 
son concours efficace, du moins une entiére neutralité. Cependant le 
pauvre pape s'imagine de nouveau et annonce en plein consistoire que 
son neveu est allé travailler au rétablissement de la paix universele 
(P. 537, note 2). Et sans l'ombre d'un scrupule, le cardinal Carafa 
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approuve que le roi de France en vienne jusqu'à recourir aux Turcs,. 
pour augmenter les chances militaires du saint-siége et de ses alliés 
contre l'Espagne. Au fond, la chose publique le touchait peu; le but 
de toutes ses intrigues, de tous ses stratagémes, comme il aime à qua- 
lier ses procédés malhonnétes (p 542), c'est la grandeur. et l'enri- 
chissement de ses proches. 

, .Tdout ce recueil de documents forme un dossier scesblent .pour la 
mémoire du'fameux cardinal. Il dénote, chez l'éditeur, de l'érudition, ! 
du flair, de la finesse, une technique irréprochable, une conscience 
' élevée des devoirs de l'historien. T F. VAN ORTRov. 


48. — * Festschrift Georg von. Hertling zum sibzigslen Geburtstag 
am 31.aug.1913, dargebracht von. der Górres-Gesellschaft zur. Pflege 
der Wissenschaft im  katholtschen | Deutschland. Kempten, | Kósel, 

1913, in-4*, vI1-633 pp. avec portrait. 

49. — * Kirchengeschichtliche Festgabe Anton . dé Waal. zum goldenen 

|. Priestey-Tubiláum (11. Oktober 1912) dargebracht, herausgegeben von 
F. X. Seppelt. Freiburg i. Br.,-Herder, r9r3 in-89, xi-488 pp. avec. 

portrait (2 Rómische Quarlalschrift. Subplementheft XX). 

50. — * Mélanges d'histoire. offeris à Charles Moeller à l'occasion. de 
son jubilé de 50 ans de professorat. à l'université de Louvain. Lou- 
vain, Bureaux du recueil, 1914, 2 vol. in-Bo, xxxv1-702, v11-634 pp. (7 Re- 

 cueil des travaux publiés par. les membres des. conférences d'lastoire e 
de philologie, fasc. 40 et 41). | 

Nous avons regu, avant la guerre, trois recueils de Mélanges, con- 

tenant, comme toujours, des travaux trés disparates. En attendant 
l'occasion de revenir en détail sur ceux qui ont un 'lien plus étroit 
avec nos études, donnons au lecteur une idée sommaire du contenu 
de ces volumes. 

Le recueil, offert au comte von Hertling, ne contient. pas moins 
de cinquante-six dissertations sur des sujets d'histoire, de droit et. de 
philosophie. Nous citerons ceux qui se rapportent ; à des questions his- 
toriques ou à l'hagiographie. 

A. Knoepfler : La prétendue « haine de l'art » des prefniers chrétiens. 
J. P. Kirsch: Légendes des martyrs romains et anciennes églises de 
Rome. À. Bigelmair: AÀ propos de la théologie d'Eusébe de Césarée. 
G. Schnürer : Les plus anciennes légendes de sainte Wilgeforte. 
I. Herwegen: L'idée de la transfiguration dans la liturgie. C . Blume: 
Hymnologie et histoire de la civilisation au moyen áge. J. Pohl : Tho- 
mas a Kempis est l'auteur de l'Imitation de Jésus-Christ. S. Ehses: 
La derniére convocation du Concile de Trente par Pie IV, 29 novem- 
bre 1560. H. Sambeth: Pour l'histoire du catholicisme en Irlande de- - 
puis la Réforme. ET. Sawicki: L'importance historique des idées, E. 
Müller : Les probl&ámes de la philosophie de l'histoire. E. Drerup : Un 
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nouveau papyrus. H. Reumont: S. Chrodegang, évéque de. Metz. 
H. Grisar: Le mont Soracte prés de Rome dans l'histoire et la légende 
chrétienne. J. Wilpert: La chapelle Saint-Nicolas au palais de La. 
tran, monument du concordat de Worms. M. Buchner: Principe des 
relations entre l'Eglise nationale et la succession au tróne durant le 
moyen áge. F. Birkner: Anthropologie et recherche historique. FE. 
Eichmann: Le sacre des empereurs au point de vue du droit et de 
la politique ecclésiastique. P. M. Baumgarten : Le palais des papeg 
à Avignon. G. Kurth: La politique francaise aux Pays-Bas durant le 
XIV* siécle. K. Rieder: Fribourg durant le grand Schisme.  K. H. 
Scháfer: Le pape Urbain V (1362-1371) protecteur des études Scienti- . 
fiques. ]J. Schlecht: Pie III et la nation allemande. M. Mayr: Criti. 
que des sources contemporaines sur la bataille de Pavie r525. E. Ko. 
nig : Konrad Peutinger et la carte dite de Nicolas de Cues. H. Günter: 
L'abbé Gerwig Blarer de Weingarten et la contre-réforme.  J. Linne- 
born: La lutte de l'évéque de Paderborn Théodore Adolphe von der 
Recke (1650-61 avec son chapitre dans les synodes. À. De Waal : La 
mosaique de l'abside de la basilique du Latran. E. Wasmann : Sainte 
Hildegarde de Bingen et ses recherches scientifiques. M. Leitner: 
L'évéque de l'ancienne Rome dans le Corpus luris civilis de Justi- 


nien. F. Tenckhoff: Les électeurs dans les élections épiscopales en ^ 


Westphalie jusqu'au concordat de Worms (rir22)  F. Dittrich : L'ar- 
chevéque de Cologne von Spiegel et le rétablissement de la juridiction 
ecclésiastique dàns les diocéces rhéno-westphhliens. 
Dans les mélanges De Waal, les travaux des collaborateurs sont 
distribués en trois catégories. D'abord ceux qui ont rapport à l'orga- 
nisation de la Curie romaine. E. Góller: Les anciennes archives de 
la pénitencerie. F. E. Schneider: Les origines du tribunal de la Rote. 
.. P. M. Baumgarten: Quelques employés de la chancellerie pontificale 
.au XIII* et au XIV* siécle. H. Zimmermann : Les légats pontificaux 
du commencement du XIII* siécle au service de la croisade, de l'In- 
quisition et de la collectorie. 

Une seconde section s'occupe des Allemands habitant Rome ou atta- 
chés à la Curie. S. Ehses: Le cardinal. Otton Truchsess d'Augsbourg 
à Rome de 1559 à 1563. ]J. Kolberg : Christophe von Suchten, prévót 
d'Ermland (t r5srg) jJ. Mumbauer: Le peintre Müller à Rome. K. H. 
Scháfer: Le « Deutschtum » romain au XIV* siécle: J. Schlecht: 
Relations allemandes de Rome en 1492 et 1504. F. X. Seppelt: Le 

- voyage à Rome de l'évéque Josse de Breslau (1456-1467). 

Les autres travaux sont groupés sous le titre de Varia. jJ. Sicken- 
berger: La question du jour de la mort du Christ. F. J. Luttor: 
La porte de Saint-Paul-hors-les-Murs. F. Ehrle : Suppléments à l'his- 
toire des trois premiéres bibliothàques pontificales. K. Eubel: Textes 
en moyen-allemand dans les manuscrits du couvent des Fréres Mineurs 
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de Wurzbourg. R. Stapper: Un Ars fraedicandi attribué à Albert 
le Grand, LL. Schulte: L'évéque Conrad de Breslau dans ses rapports - 
avec le saint-siége et avec le concile de Bále, ]. Schmidlin: Rome. ' 
et les missions. 

AÀ s&'en tenir au nombre et à la variété des travaux, le recueil offert 
au professeur Ch. Moeller de Louvain l'emporte sur les deux autres. 
Chacun de ses deux volumes (l, antiquité et moyen áge, II, époque 
moderne et contemporaine) comprend une bonne cinquantaine de dis- 
sertations, Nous nous bornerons à rclever le titre de celles qui se 
rapportent directement à l'hagiographie. Dans le premier volume ce 
sont les suivants: J. Flamion: Les trois recensions grecques du mar- 
tyre de l'apótre Philippe. T. Lefort: Fragment copte-sahidique du 
Martyre de S. Marc. J. Paquay :. Les prétendues tendances politiques 
des Vies des premiers évéques de Toogres. F. Baix: Nouvelles re- 
cherches sur les deux biographies de S. Remacle. F. Lohier: Notes 
sur un.Sacramentaire de l'abbaye de Saint-Wandrille, A. Bayot: Le 
voyage de saint Brandan dans les légendiers frangais. Ch. Lecoutere 
De legende van de Drie Koningen in het middelnederlandsch. 

Le seul article que nous ayons à signaler dans le second volume 
est celui du chanoine H. Lamy: Les conditions de la reprise de 
l'euvre des bollandistes par l'abbaye de Tongerloo en 1789. 

Les derniers exemplaires de ces deux beaux volumes ont péri dans 
l'incendie de Louvain, en' aoüt I9I4. ! 


OUVRAGES ENVOYÉS A LA RÉDACTION 


;, Plusieurs de ces travaux seront l'objet d'un compte rendu 
dans un prochain numéro de la revue. 


BaTiFrOL !Pierre). Études de liturgie ek. d'archéologie chrétienne. Paris, Gabal- 
da, 19r9, in-89, vi1-328 pp. 


BaTiFPOL (Pierre). Lecons sur la Messe. 2€ éd. Paris, Gabalda, 1:919, in-85, 
X1I-330 pp. | 


BIHLMEYER (Karl). Die «syrischen » Kaiser zu Rom (241-35) und. das Christen 
tum. Rottenburg a. N., Bader, rg16, in-806, vir-166 pp. 


BRAUNSBERGER (Otto). Petrus Canisius. Freiburg im Br., Herder, 1917, in-89, 
X1-333 pp., portrait. 
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Bnoreckx (Edmond). £e Catharisme, élude sur les doctrines, la vie veligieuse et 
morale, l'activité littéraire et les vicissiludes de la secte cathare avant ia cvoi- 
sade. Hoogstraten, Haseldonckx, x916, in-8e, xxim-308 pp. ( —'"Universztas 
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LE SOUVENIR D'EUSEBE D'ÉNESE. 


Un discours en l'honneur des saintes d'Antiochie 
Bermice, Prosdoce et Demnine. 


Eusébe, évéque d'Émése en Phénicie vers le milieu du 
IV* siécle (de 340 à 358 environ)', a laissé tant en Orient 
qu'en Occident, avec le souvenir d'un écrivain habile et 
fécond, wn certain renom d'hérétique. De ses torts ni de ses . 


mérites il n'est aisé de juger, tant qu'on est réduit à lire les 
irdgnienis de son ceuvre rassemblés dans la Patrologie Grec- 


que? ou dispersés ailleurs cà et là *; encore moins, s'il faut 
se contenter des mentions que lui accordent les auteurs ecclé- 
siastiques: 

Les extraits des «chaines» donnent bien l'impression d'un 


! On trouvera sur Eusébe d'Émése, une notice bien faite et qui marque 
assez exactement l'état actuel de la science, dans la Geschichte der alt- 
kirchlichen Literatur de. BARDENHEWER, t. III (1912), p. 263 sq. 

:T. LXXXVI (pars prior), 1865, c. 535-562 ; il faut écarter sans hésita- 
tion les piéces qui précédent (c. 509-536), pour les joindre aux sermons 
d'Eusàbe d'Alexandric, médiocre auteur du Ve ou du VIe siécle (ib., 314-462). 

5 Les chaines auraient beaucoup plus à fournir qu'on n'en a jusqu'ici tiré. 


'Je cite seulement : G. Kano - J. Lie&TZMANN, Catenarum graecarum catalogus 


(1902), pp. 3, 5, 7 sq., 18, 335, 341, 592, 596, 602; — M. FAULHABER, Die Prophe- 
ten-Catenen. nach vümischen  Handschrifien (1899), p.63, et Hohenlied-Proverbien 
und Predige» -Catenen (1902), p. 70; — P.UsPENsKIJ-V. BENESeviC, Catalogue des 
manuscrits grecs du monastóre de Sainte-Catherine au Sinai, io1z1 (cn russe); 
cf. Revue Biblique, 1912, p.294 sq., et Anal. Boll., t. XXXVI, p. 82-83; — 
J. D&comiNck, Essai sur les chaines de l'Octateuque (1912), p. 42. L'explo- 
ration bien conduite serait trés profitable. Au contraire, je n'hésite pas à 
exclure de l'héritage littéraire d'Eusébe d'Émése l'homélie sur le diman- 
che, dont Th. ZauN, Skizzen (1908), p. 321-330, a fait paraitre une traduc- 
tion allemande. Une autre piéce inédite: mepi peravoiaqg, qui se présente 
en de meilleures conditions (Paris Grec Coislin r9s, fol.89-96, XI* s.), me 


L3 semble de méme apocryphe. 
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esprit précis et minutieux, attaché à la méthode littérale d'exé- 
gése. Mais toutes ces gloses TPRISES; ne sont qu'une poussieré 
de textes. 

Les deux morceaux rapportés par 'Théodoret, sur l'impas- 
sibilité de la nature divine du Christ, montrent un orateur né, ^ 


plein de mouvement, chaleureux, naturel et, au surplus, animé 


d'un profond sentiment chrétien ', Comment alors expliquer 


'sa mauvaise réputation et l'injure que lui fait dans ce méme 


contexte Théodoret — Théodoret, i'un des hommes de l'école 


d'Antioche — en le présentant, sans un mot de réserve, comme .- 
un' sectateur d'Arius ? Et comment expliquer la disparition 


presque compléte d'ouvrages .oü se manifestaient de si belles 
qualités ? 

Saint Jéróme nomme Eusébe d'Émése, tout bien compté,. 
huit fois? et parait lui avoir fait des eniprünts. Il l'inscrit , 
parmi les plus célébres écrivains de langue grecque, met sous 
son influence les maítres dela saine exégése, Diodore et saint 
Jean Chrysostome, reconnait son éloquence et rappelle avec 
une pointe de malice ses succés de rhéteur; d'autre part, 


-d'un coup brutal, il le stigmatise comme « un porte-étendard 


de la faction arienne ». Nous voudrions étre en mesure de 
contróler tous ces dires. | 

Parmi les auteurs de langue syriaque, Eusébe, natif lui-méme- 
d'Édesse, n'était pas ignoré; il y a des traces certaines, mais 


mJ G., t. LXXXIII, c. 312-317 : la citation achéve le troisiéme ct dernier 
dialogue de l'Eransistós, — Théodoret mentionne encore Eusébe, dans son 
Epitome sur les hérésies I, 25 et 26 (ib., c. 377 a, 38r b), comme l'auteur 


d'ouvrages coütre les Marcionites et contre les Manichéens ; Épiphane (Pa- 


narion LXVI. a1: P. G., t. XLII, c. 66 b), sait aussi qu'Euscbe a combattu 
les Manichéens. | ^ 

? Chronique : ad annum X (Constantii — 347, cf. éd. R. HELM, 1913, p. 
236, 20) ; — De uiris inlustribus : cap. XCI, CXIX (cf. FAcuNpus, Pro defen- 
sione irium capitulorum, IV, 2: P. L., t. LXVIL c. 6203), CXXIX; — 
Epistulae LXX, 4, (ad Magnum), LXXIII, 2 (ad Euangelum) ; — Liber quae- 
siionum hebr. iw Genesim: XXII, 13; — Comment. in ep. «d. Galatas, Prol. : 
passage.repris dans Efist. CXII, 4 et auquel saint Augustin fait allusion dans 
sa réponse (Efisi. LXXXII, 3, 23). — Saint Jéróme, parait dire (De uiris 
XCI) que les ouvrages d'Eusàbe d'Émése qu'il connait sont trop nombreux 
pour étre tous énumérés ; il atteste au total les suivants : des traités contre 
les Juifs, contre les paiens et contre les Novatiens, un commentaire de la 
Genése (cf. Epist. LXXIII et Quaest. 4n Gen.), un commentaire sur l'Epitre 
aux Galates en dix livres (en fait « commentarioli », cf. in Gal.), une série 
(plurimae) d'homélies « bréves» sur les Évangiles. 
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tout juste signalées, de la diffusion de. ses écrits en ces E 
rages '. 

Dans le monde latin, pour. ajouter au decumdi son nom a 
fini par recouvrir. une collection considérable d'homélies, for- 
mée vers le début du VIE siécle en Provence et dont tous les 
éléments paraissent avoir leur origine dans la méme région *. 
On a expliqué de diverses maniéres le patronage d'Eusébe, 
assez étrange au premier abord. Une raison fort simple, à 
laquelle je ne vois pas qu'on ait songé, pourrait étre que le 
premier éditeur, plus érudit que scrupuleux, pensa recomman- 
der son recueil en l'identifiant avec celui des homélies eusé- 
biennes vanté par saint Jéróme *. . 

este à faire état d'un précieux témoignage de l'historien 
Socrate *. Il ne contient pas la moindre allusion à l'activité 


! Dans une collection théologique de testimonia dont deux rhanuscrits sub- 
sistent, Philoxéne, évéque monophysite de Maboug, au début du VIe siécle, 
a compris neuf passages d'Eusébe ; cinq traités ou discours sont indiqués: sur 
la foi, sur les changements récents, sur la divinité du Fils, un discours pro- 
noncé à Berutos, une bénédiction du peuple (.« ex benedictione qua popu- 
lum benedixit ») : cf. AssEMANt, Bibliolheca orientalis, I, 56g et II, 28 (d'a- 
pres le Vatzcanus 26 de Nitric); WnicGnHT, Catalogue of Syriae Manuscripts in 
the Br. Museum, II 528, 2 (d'aprés le ms. Add. 12164, fol. x31" etc., de l'année 
932). — D'autre part, Ebedjésu de Nisibe, dans son catalogue dressé vers 
1268, porte au compte d'Eusébe (ch. 36): un livre (ou discours) contre les 
Juifs (celui, probablement, que S. Jéróme a rappelé, ct non, comme le vou- - 
lait Assemani, le faux karacuAAoyicuóc.du Véndob. Theol. gy. 176, qui est 
d'Eusébe d'Alexandrie, cf. P. G., t. LKXXVI, x, 383), des questions sur l'An- 
cien Testament, une homélie sur saint Étienne : cf. ASSEMANI, op. c.,III, 1, 44. 

* Édition de Gaigny (Paris, 1547), reprise et complétée par A. Schottus, 
qu'on peut consulter dans la Maxima bibiotheca Patrum (Lyon, 1677, t. VI, 
p. 618 sqq.). On trouve des manuscrits au nom d'Eusébe « d'Émése » dés le IX* 
siécle, et telle parait étre aussila plus ancienne tradition, bien que plusieurs 
manuscrits suppriment le mot Emiesini ou le remplacent par Caesariensis. 
Sur la composition du recueil qui, à l'état pur, comprend soixante-quinze 
sermons, la note juste a été donnée tout d'abord par Coustant (P. L., t. 
NXXIN, c. 1563, n. b). Il est certain que Fauste de Riez est le principal 
auteur représenté, mais non pas le seul, comme D, G. Morin et W. Beig- 
mann l'ont montré à la suite des exagératiens d'A. Engelbrecht;.— Il n'y a aucun 
compte à tenir des 145 homélies imprimées en 1554, (Paris, Frémy ; dans 
la Maxima, t. c., p. 686. sqq. : « Eusebius Gallicanus » ) et qui sont, en inm 
lité, de. Bruno de Segni (f rx123). 

5 De viris inl., c./XCI. Qu'on ait introduit ou non dans la collection gau- 
loise des dise d'Eusébe d'Alexandrie ou de tout autre Eusébe, c'est 
encore, j'imagine, cette notice de S. Jéróme qui aura causé l'attribution de 
l'ensemble à l'évéque d'Émése. 

! Hist. eccl. Il, 9: P. G., t. LXVII, c. 197, 200; Sozoméne III, 6 dé. 
pend uniquement de Socrate. 
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truchement, conime il a soin de l'indiquer- en termes précis; 


| littéraire de l'évéque d'Émise ; "en revanche, et s1 sommaire .:.- 
/qu'il soit, il permet d'apercevoir le, personnage dans son vrai 
! cadre, je discerner ses antécédents, - saisir ses accointances, 
"deviner quelques- -unes de ses démarches, comprendre enfin et 
^miéme' excuser les incertitudes 'de.sa. carriére et les déficiences 
|. de. sa- doctrine théologique. Socrate, en l'occurrence, n'est qu'un 


il. emploie l'éloge. d'Eüsébe d'Emése (10 érkd)ptov TÓ eic EboÉé- .. 


: piov TÓv *'EutGqvóv) ! composé par un. contemporain et ami,Geor- i 
^.ges de Laodicée, et c'est ce qui fait la valeur.des détails re- 
. " latifs à Eusébe, qui se trouvent. insérés dans le récit de la 


querelle arienne, — . . 


b. cette querelle, autant qu'on peut voir, Eusébe ne prit: 
aucune. part; mais ses patrons et ses amis y jouérent un róle 


actif, durant la; mauvaise période. qui coincide avec la réaction 
antinicéenne . et les déboires de saint Athanase, abandonné 
de presque tout l'Orient, soutenu principalement! par les bons 
Occidentaux, simples, clairvoyants.et fidéles. Ce fut en effet 
liinfortune d'Eusébe d'Émése de. disparaitre au moment précis 
óà, las, mieux instruits, repentants, les arianisants de bonne 


Íói qui. formaient l'alie droite de, la éoalition décidérent de 


rallier, l'orthodoxie ; Georges de Laodicée?, au, contraire, vé- 


.cut assez. pour: participer à:-ce mouvement. d'entente qui a$su- 


ra, pour un temps du moins, le salut. des Églises d' Orient, et 
dont.saint Hilaire "de Poitiers, dans son généreux livre Sur les 
Synodes, s'appliqua à faire comprendre la nécessité. à ses col- 
légues des Gaules.. -- xL Ld 

Élevé d'abord à Édesse 5, puis | en. Palestine, auprés de Pa- 
trophile de Scythopolis, un Árien de -la premiere heure, et 
d'Éusébe de Césarée, «dont on sait les opinions flottantes et 
lla maladroite conduite, voilà notre Eusébe déjà lié, quoi qu'il 


- 


en eüt, au parti de l'oppositiop ; le fond de sa théologie ,ne 


pouvait étre, aprés ce noviciat, qu'un origénisme vieilli, insuf- 
fisàant à résoudre jamais les graves problémes posés. Vers 339 
la déposition . d'Eustathe, l'évéque orthodoxe d'Antioche, lui 0v 


d 


^1 Dbid. I, 24 (144 c). Cf. F.  GzPPERT, Dic Quelle des s Kirchenistorikr 
Socr ates Scholasticus (1898), pp. €o, x16, r18.. 

à Sur ce personnage, voir J. GUMMERUS, Die Jhomóusianische Partei (1900, 
P- 29-31. | | 

5 On peut admettre qu'Eusibe est né vers 49s. C'est une date qui S'a€ 
corde assez bien avec les principales circonstances de son .histoirc. 
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vre l'àccés de cette ville oà la tradition exégétique de Lucien 
devait étre encore représentée '. C'est alors aussi, probable- 
ment, qu'il. rencontra Georges, le ,futur évéque de Laodicée, 
Alexandrin,de naissance et ancien clerc de l'évéque Alexan- 


. dre, de bonne heure compromis et refugié dans la métropole 


syrienne, Plus tard, nous apprenons qu'Eusébe, se rendit lui- 
méme à Alexandrie, sous prétexte d'échapper à la charge 


. du sacerdoce, mais poursuivant .toujours ses études ?*. Cepen- 


dant, les évéques ariens d'Antioche, Euphronios (332-334), Flac- 
cillos (334-342), l'admettent dans leur intimité. L'empereur 
Constance le favorise. Bien plus, le maítre du choeur,Eusébe 
de Nicomédie. qui vient d'étre promu à Constantinople, l'a en 


telle estime, qu'il veut le faire asseoir sur le siége d'Atha- 


nase (339) ?. Eusébe eut l'esprit de décliner l'offre; néanmoins, 
d'avoir été l'objet de cette attention, pouvait-il empécher que 
sa mémoire n'en souffrít ? Il accepta seulement le petit diocése 
d'Emése mpóg ri Aifávu, comme dit Théodoret', et paraít y 
avoir trouvé surtout des ennuis. Les gens d'Émése le plai- 
santérent, à ce qu'il semble, sur ses origines, peut-étre aussi 
à cause de sa science et de ses controverses avec les Mani- 
chéens, Ses amis durent s'entremettre, Georges, Flaccillos, et 
jusqu'à Narcisse de Néronias, encore un Arien de vieille roche. 
On l'accusa méme de sabellianisme : preuve inattendue de la 
réelle modération de ses idées, puisque cé fut là, sans cesse, 
l'accusation typique dirigée contre-.les purs orthodoxes. En 
359, il était déjà remplacé à Émeése par l'évéque Paul *. Saint 


! Sur l'Église d'Antioche au début de la crise arienne, voir G. BARDY, 
Bulletin d'anc. littév. et d'arch. chrétiennes, t. IV, 1914 [1918], p. 242 ss ; et 
pu la période 330 à 360, F. CavaLLERa, Le schisme d'Antioche (xgnsl, p. 
33-56. | 

* Derriére les mots de Socrate (kóxei ua0eiv rà quiócogpa), dérivés ap- 
Paremment. de - ]'Encomium, peut-étre faudrait-i] entendre qu'Eusébe avait 
des préoccupations ascétiques et qu'il y donna cours à Alexandrie ; c'est un 
30uct qu'on retrouvera chez des esprits semblablement orientés, Basile d'Ancy- 
[€ et Eustathe de Sébaste. 

: Je nc crois pas que le synode d'Antioche dont il est question se soit 
Ec *h 340; dés les premiers mois de 339, le patriarche était en fuite, 
fi E Cappadoce, désigné, à défaut d'Eusébe. pour le remplacer, 

es enirée à Alexandric le 23 mars de cette méme année 339. 

» "aiias Il: P. G., t. LXXXIII, c. 312b. 

» ae nom de Paul d'Emése figure dans la liste des évéques présents au 

nce de Séleucie ; cf. EPiPHANE, Pafnarion .LXXIII, 26. 
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Jéróme rapporte qu'il fut inhumé à Antioche'; il se peut 
qu'il y ait trouvé la mort durant ün séjour. 


Somme toute, si l'on s'en tient aux faits recueillis, Euscbe 
d'Émése est inoins responsable que son entourage ; ses rela- 


tions le tiennent, pour ainsi dire, captif. Or cet éntou yai est 


* 


bigarré ; il comprend de vieux Ariens.endurcis, mais aussi des . 
esprits modérés, des « conservateurs ». Les sympathies d'Eusé- 
be allaient. sans doute à ces derniers. Mais que pensait-il, que. 
croyait-il au juste? Nous aimerions le savoir. 

Au reste, à part l'histoire conciliaire, nous les connaissons 
fort mal, jusqu'à présent, ces lendemains troubles de Nicée, 
oü Syriens et Asiates s'agitent confusément autour de la per- 
sonne d'Athanase, les sophistes, les ambitieux, les attardés, 
les timides, tous plus ou moins ligués contre la petite troupe 
compacte des Égyptiens. On verra émerger .à la longue, à 
partir de 356, des personnajlités plus nettes, un Basile d'Ancyre, 
un Eustathe de Sébaste, un Méléce d'Antioche, agents de con- 
corde, revenus parfois eux-mémes d'assez loin, — en attendant 
un homme supérieur qui fut aussi un saint, Basile le Grand. 
Mais pour l'époque antérieure. vers 340 ou 350 par exemple, 
ce qui manque le plus fácheusement, c'est de pouvoir mettre ' 
en regard des écrits de saint Athanase, ou favorables à sa 


.cause, quelques oeuvres littéraires d'authenticité certaine, ré- 


flétant les opinions régnantes en ces milieux mal définis d'Asie- 
Mineure, de Syrie et de Palestine. Nous possédons, 1l est vrai, 
les Catéchéses de saint Cyrille de Jérusalem, 'et leur intérét 
n'est pas contestable/ Mais on sait précisément quelles limi-, 
tes elles imposent à notre curiosité, et le probléme qui en ré- 
sulte au sujet de l'attitude théologique de leur auteur. On- 
voudrait tirer saint Cyrille de l'isolement et reníorcer son 
témoignage. * 

C'est ce voeu, formulé à diverses reprises dans les pages 
qui précédent, qu'une découverte récente va permettre de réa- 
liser pour une part, en faisant connaítre une importante série 
de discours d'Eusébe d'Émése conservés en latin. 

1 xt 


Critiquant avec beaucoup de sens les confusions commises 
par. Augusti autour du nom d'Eusébe?, J. C. Thilo a eu l'oc- 


1 De wiris t£nl., c. XCI. 
? Eusebii Imeseni quae supersunt opuscula graeca, ad. fidem codicum. Vtndo- 


! 
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casion de faire une excellente remarque !'. Il s'est apercgu que 
deux discours attribués à Eusébe de Césarée? offraient, quant 
au développement des idées et au style, quelque ressemblance 
dvec les morceaux cités par Théodoret dont. il a été question 
plus haut. Ceux-ci sont bien la seule pierre de touche qui 
,permette de discerner la maniére d'Eusébe d'Émése. Les deux 
.discours, d'aprés le titre, viseraient les Sabelliens et leurs en- 
seignements ; en réalité, et bfen que le premier argumente en 
passant contre Marcel d'Ancyre ?, ils sont l'un et ' l'autre un 
exposé théolocique éloquent, et plutót diffus selon l'habitude 
orientale, oà la foi au Péfe et au. Fils est préchée en des 
termes qui ne sont pas ceux de Nicée ; de plus, le second se 
présente, par-dessus les professions doctrinales, comme ]le 
. panégyrique enthousiaste d'un évéque décédé, qu'on imagine 
aisément étre l'évéque de Césarée lui-méme *. . Thilo était donc 
amené à conclure qu'Eusébe d'Émése pourrait étre vraisem- 
blablement l'auteur de ces discours *. 


bonensium. et. editionum. diligenter expressa. et. adnotationibus historicis et phi- 
lologicis illustrata (Elberfeldi, X829) reproduit par MiGNE, P. G., t. LX XXVI, 
I, 463 sqq. 
/  ! Ueber dic Schriflen des Eusebius von. Alexandrien upd. des Eusebius | von E- 

misa (Halle, 1832), p. 64-78. | 

' Texte dans. P. G., t. XXIV, c. 1047-1070, d'aprés Gallandi, lequel repro- 
duit l'édition de. J. SiRMoNp, Opuscula XIV Eusebii Pamphili (Paris, 1643). 

*" « Aut enim Patri crede aut Filio oboedi aut Spiritum consenti aut cum 
prophetis concorda aut cum legislatore confitere aut certe cum daemonibus 
noli negare.... Est enim Filius ct manet et regnum eius non habet finem. 
Scd finem habeat os illius qui dixit quia. regni cíus cst finis. Pater enim qui 
&cnuit noa paenitetur de bona progenie, non deuorat suum filium. Inuide- 
mus fabulas gentium et iterum easdem inducimus : non nos, sed qui ausus 
65b Galata ». P. G., ibid., c. 1054 a-b. — Zauw, Marcellus von. An^yra (1867), 
p. 86, fait observer avec raison que cette référence à Marcel est purement 
occasionnelle et qu'il ne s'agit pour l'auteur ni de renouveler les attaques 
de l'évéque de Césarée contre le compromettant .ami de saint Athanase 
ni dese disculper lui-méme d'une accusation de sabellianisme. 

! Décédé. pius probablement en 339 (30 mai). Le quantiéme est fixé par 
le martvrologe syriaque. Pour l'année, on hésite généralement entre 339 et 
310: je ne vois plus que Gwatkin à proposer 338. L'esmcomium dc Constan- 
Un ne peut étre que de 338. — SixTrE DE SigNNE, Bibliotheca sancta (cd. 
1610, l. IV. p. 228) dit curieusement que le successeur d'Eusébe sur le siége de 
Cesarce, Acace, et Eusébe d'Émése uitam [ Euscbii ] literis mandarunt ; cepen- 
dant, le passage de Socrate, duquel cette remarque parait procéder, est trés 
ue True, successeür d'Eusébe Pamphilc rédigea «la Vie de son maitre » 
| 5s AI. "adl; 
Nu: W.C AVE avait déjà demandé l'attribution des quatorze discours de Sirmond 
à Eusébe d'Émése (Scriptorum ecclesiasticorum historia literaria, éd. d'Oxford 
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Un premier point est. de T passer cette simple conjecture. 
dans l'ordre des vérités acquises. .Les deux discours publiés v 
par Sirmond et distingués par Thilo sont, en effet, des com- 
positions. d'Eusébe d'Émése ', Ils figurent à ce titre dans le 
manuscrit 523 de la Bibliotháque. de la ville de Troyes ?, qui. 


est le recueil méme dont. fat annoncé tout à l'heure la décou-.« 
verte. ." | 


Mais ce n' 'est encore que le commencement des restitutions. 
Le manuscrit de Troyes renferme. en outre p discours 
inédits, intitulés tous ensemble de la Mak «c5 la plus claire : 
Eusebii Emesini libelli. | 

Cette désignation précise pourrait suffire ,À écarter tote. 
contestation, les dix-Sept discours étant manifestement traduits. 
du grec et l'oeuvre d'un seul et méme auteur. Il est cepen-; 
dant concevable que. les débats auxquels . .& donné lieu dans le 
| passé. le nom d'Eusébe fassent pencher tout d'abord. vers un, 
peu de scepticisme un lecteur qui n'a pas' les textes sous les. 
yeux. On voudrait en l'espéce, sinon une démonstration com- 


. pléte de l'authenticité du recueil, du. moins un supplément , 


! 
: 


. * |] P 7 ! à : , 
d'informations. Par bonheur, nous sommes en présence d'un 


1740, LI, pp./182 et 207). TILLEMONT s'éleva contre cette suggestion non, 
appuyée de preuves (Mémoires, t. VII, 1706; pe 60). 

. ! Les douze autres discours « d' Eusébe Pamphile 3 » ' sont pour le présent hors 
de question ; mais jesuis portéà. croire "qu'ils sont pour la. plupart, sinon tous, 
d'Eusébe d'Émése. Tillemont - .les a traités un peu rudement,etavec moins 
de prudence qu'il n'avait coutume, par les seüls procédés dc la critique inter- 
ne. (1l. c., p..60-63 : Des. écrits atiribuez à. Eusóbe par le Pire Sirmond. et de 
quelques autres). Il y aura.lióu d'en appeler contre sa sentence. « Eusébe », 
si impatient parfois qu'il rende son lecteur, n 'est point «un déclamateur 
asiatique qui parle beaucoup: et ne dit ricn et qui est toujours ors de son 
Sujet» (ibid., p. 62). Aussi bien, Tillemont s'est mépris au sujet des deux pre- 
miers discours qu'il trouve fort différents l'un de l'autre. — Sirmond s'est 
servi pour son édition de deux manuscrits : un d Hérival que je n'ai pu re- 
trouver, le second de Saint-Corneille de Conipiégne, aujourd' hui à Paris, DB. 


: N. 16837, 73 fol,du XVe siécle. J'en ai identifié un. troisióme exemplaire ' 


t, XIX. (1918), p. 316. 


à Charleville, no 360, XIIe siécle, de Belval '(Prémontré), et noté les traces 
d'un quatriéme, probablément écrit au IXe siécle et le modele des précé 
, dents, dans l'ancienne bibliothéque de Corbie (cf. E. CovECQUE, Calalogue 
général des manuscrits des. Bibliothàques publiques de, France. — Départements, 
série in-8o, t. XIX, 1893, p. Xtt sq. : no 43 du catalogue du XIe s., /27 du catalo- - 
gue de la fin du XIIe, 464-168 du catalogue du commencement du XIII). — 
1 Jai eu l'occasion de signaler deux. fois déjà ce/ manuscrit : Mémozresde .— 
la Société ucadémique de l'Aube pour l'année 1918: L'ancienne bibliothàque de... 
' Clairvaux, p.43, n? 12, du tirage à part ; et Tournai of "Theological Studies, . 
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cas littéraire exceptionnellement favorable, et la preuve est 
aussi bréve que parfaite, fournie directement par le recueil. 
Le premier discours de la série, qui a pour sujet la conversion 
de saint Paul, est Je Aoyóg employé par Théodoret dans son 
dialogue ; on retrouve exactemient les deux passages cités en 
grec et on rentre en possession de leur contexte !. 


^ *. 


! Voici, en entier, le développement, omis par Théodoret, qui rattache l'un 
à l'autre les deux extraits: — « ...Tó rveOpua ávu xai tó oda éni acav- 
poó órép Huuv. TTpoorvnyke yàp tó mpógarov óca ei; Tó oua aütdi Ào- 
(iCevat (P. G., t. LAXXIII, ci 313 d, 316 a).» Nam et esuriit [quis] qui pascit, et 
[qui] fatizatus est qui dat. laborantibus fortitudin:m, et dormiuit uigilans 
natura. Habitans enim in corpore permittit corpori ea quae naturalia sunt 
corporis, ut. uera ostendat utraque. quia et deus et homo. Cum ergo uult, 
ut homo in naui est ; et cum uult, ut deus supra undas maris ambulat. 
Cum uult, esurit; et cum uult, pascit esurientes. Cum uult, dormit ut ho- - 
mo; et cum uult, suscitat mortuos ut deus. In nuptiis :ut homo, uinum 
autem ex aqua ut deus fecit. Tenetur ut homo, fatigatur ut homo et mo- 
ritur. Moritur autem iam non ut homo, quia nec natus est ut homo, Nos 
enim. quomodo nascimur ? .Ex uiro et muliere. Quomodo nascitur dominus ? 
Non Cex» uiro et muliere; sed accepit sapientia consparsionem a creatu- 
ra, a filia Adae, ad salutem erroris illius prioris. Noua ergo et mors erat ; 
et certe. natiuitas occulta facta est, ut nullus uidit hominum oculus, quia 
uirgo peperit aut forte ministrauit generationi procurator qui putatus est 
pater. De. morte. autem eius etiam lumini fuit admiratio. Aderant et ini- 
mici et amici, et crucifixi» sunt duo testes, unus a dextris ct alius a sinis- 
ira, u* ostenderet. quomodo moriuntur homines et quomodo recedit decus. 
Clauos habebant et latrones et ipsa iusticia. Claui ergo in manus et in pedes 
tribus adfixiZs7» cruci, domino scilicet et latronibus, Et latrones ab homi- 
nibus uim naturalem sustincbant ; angustabantur, dolebant, cruciabantur ; 
sed non habebant potestatem  recedendi. M DE uespera. Vrguebat 
lex nequis maneret in cruce per noctem. Sciunt qui legunt. Quia ergo ur- 
Suebat lex, non trahebatur autem natura, fregerunt hominum crura, ut ve- 
niret mors; et crucis quidem mors idem era*, sed qui adfixi erant non idem.Vnde 
ct homines hominum mortem sustinent expectauerunt enim uim a natura.Qui [d] 
aulem habuit potestatem nascendi üt uoluit, habuit potestatem et mori ut uoluit. 
Quid enim ait? Non : possunt 2ducrsum me impii ; sed : Pater. in manus tuas 
pono sbirilum meum. Hoc cst: mea potestate recedo. Sed non te lateat 
admiratio magna mysterii quia ideo solus dominus non est adfixus cruci, 
4t nullum. lateret. quemadmodum est adfixus cruci. Et haec dicta sunt ; sed 
?9n contendo. Sed siquis invenerit alium morem meliorem sine periculo 
satisfacientem, quia possibile est incorporalem uirtutem corporis susti- 
"CT€ passionem, libenter accipio, siquis doccat sine contentione. Siquis au- 
tem uidetur contentiosus essc, audiat apostolum dicentem : Nos (alem con- 
Sucttdinem son. habesius neque, accclesta dei. Neque enim spernimus dispensa- 
tionem neque negamus naturam ; sed manens qualis erat, prebet quod uult. 
Voluit cnim ad nutum patris ueniens, ut non transiret a natura sua «Tnv 
"IHerépav cpóotv [5A8c] adgat, oU ti]v éauto0 àroAécax.. (P.G., t.c., c.316 al» 
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Il semble dés lors inutile d'insister sur les conditions de. 


fait .dans lesquelles se présentent les nouveaux discours, 


C'est assez, en attendant une notice plus détaillée du manus- - 


crit et l'édition de tout le' recueil, d'indiquer rapidement la 
Succession des pieces et.de publier le texte de l'une d'elles 
à titre d'exemple. 

Les dix-sept Jibelii se présentent. dans l'ordre suivant, d'apres 
leurs titres — que je précise à l'occasion en peu de mots: 

De arbilrio et uoluntate Pauli et. Domini passione: sur la con. 
version de saint Paul et ses facteurs spirituels ; 

De Filio uel de agua. et pane: traité. sur l'Unigenitus (60 Mo- 


Tevno) ; 


De fide : le premier inussdis p blié par Sirmond (iber fri- 


mus Euseb Pamphili de fide adue s Sabellium) ; 
Aduersus Sabellianos : l'opuscule'doublant le précédent dans 


la traduction recueillie par Sirmond (über secundus); j'ai déjà 


noté qu'il y fallait voir surtout un panégyrique d'Eusébe de 
Césarée ; il me paraít clair que ce panégyrique a été prononcé 
devant les évéques du concile d'Antioche 2s Exscaenis dans 
l'été de 341; 

.' De imagine: sur le Fils «image» parfaite du Pére; on 


a ici la pure doctrine homéenne d'un disciple d'Eusébe de 
Césarée ; en d'autres termes. le point de vue d'un subordina- * 


tien qui voudrait échapper à l'arianisme sans se servir des 


formules de Nicég ; 
De martyribus : le discours dont le texte est publié ci-apres; 
De wirginibus: sur la virginité en général; 


De quinque panibus et duodecim cophimis :;/ sur l'épisode de la 


multiplication des pains ; 


De calice passionis : le. Christ a accepté le calice de sa pas- 


sion; | 
De Petro: Pierre, simple pécheur, a préché l'évangile et est 
mort pour sa foi'!; | 

De arbore fici : sur le figuier maudit par Notre-Seigneur et 
qui représentait les juifs ; 

De Moyse: sur la circoncision des fils de Moise ; 

De afostolis et fide libelli duo : éloge des prédicateurs de l'Évan- 


1 
À ce discours d'Eusébe d' Émése on pourrait rapporter la notice, jus- 


qu'à présent inexpliquée, de Gennade, De viris ibustribus, c. XXXV : « Eu- 


sebius scripsit de crucis domini mysterio ct apostolorum praecipueque 
Petri constantiam uirtute crucis indeptam. » 
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'gille; le premier discours paraít avoir été prononcé au jour 


de la féte des ppótres Pierre et Paul (28 décembre); .. 

De praedae avaritia : Sur le désir des richesses et contre 
ceux qui prient Dieu de favoriser leur rapine ; 

De hominis assumptione libelli duo : sur la divinité de ]Jésus- 
Christ, d'aprés le témoignage de saint Jean-Baptiste, le début 
de l'évangile de saint Jean et la confession solennelle de saint 
Pierre. D 

Le recueil primitif des discours d'Eusébe devait. s'achever, 
sil'on accepte une donnée des Capitula, avec un traité Aduer- 
sus Iudaeos dont le titre seul subsiste. À la place de ce traité, 
nous trouvons celui de Tertullien sur le méme sujet. Vraisem- 


 blablement, le copiste du manuscrit s'est embrouillé parmi. les 
textes qu'il avait sous les yeux et a fait disparaítre le dernier 


. discours du recueil d'Eusébe. 

L'Aduersus Iudaeos de Tertullien est suivi de quatre ouvrages 
du méme auteur : De carne Christi, De carnis resurrectione, De bap- 
lismo, De paenitentia, et enfin. d'un opuscule intitulé : Posti Ma- 


ximi de solsticiis e. aequinoctiis conceptionis el natiuitatis Iesu Christi 


domini nostri et Iohannis Baptistae, Ce dernier morceau, publié 
depuis longtemps parmi les homélies latines de saint Jean Chry- 
sostome, ne manque pas d'intérét pour l'histoire des, origines de 
la féte de No&l!, et nous avons maintenant l'indication de 


Son véritable auteur, sans doute un Romain qui vivait vers. 


l'année 330. Quant au texte des ouvrages de Tertullien, il a 
été perdu de vue depuis plusieurs siécles? ' et méritera d'é étre 
examiné avec .e plus grand soin, la tradition manuscrite étant 
par ailleurs trés raréfiée, à tel point que le De paenitentia n'est 
connu d'autre part que dans les manuscrits du quinziéme 


siécle et que le De baptismo a été réédité récemment sans autre 
appui que celui des premiéres impressions. 


Tout ceci n'est indiqué que pour faire ressortir, sommaire- 
ment, la valeur de ce manuscrit latin, rédige à Clairvaux au 
douziéme siécle. D'aprés d'autres indices qu'il serait trop long 


4 d SE The Tournal of Theological Studies, t. XIX (1908), p. 316 sq. 
o vérité, aucun Der récents éditeurs des  guvics de Eneas 
b né la perte ni l'existence de ce fpenosene ; mais l'examen que j'en 
kx: ec) à convaincu que Martin Mesnart l'avait employé ou, en tout cas, 
Oehlerj, JScrit offrant les. mémes [econs caractéristiques (notées amg.par 
Pour l'éditjien parisienne de 1545 qui ponte le nom de Gaigny. 


4, 
Y 


L 
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No 


de faire connaitre !, il apparait, en denaniss, comme la copie' 
d'une collection, Totmée- probablement: au cinquiéme siécle, en 


4 


quelque région d'Occident ou se trouvait un exemplaire des - 


discours d'Eusébe- d'Émése. Rien;n 'empécherait absolument 
de supposer que la 'traduction. de. ces discours ait été faite ' 


de méme au tinquiéme" siécle, par éxemple avant 450 ; néan- 
. moins, une date voisine de la. mort d'Eusébe a plus de chan-: 


ces d'étre- exacte. ? 


i ] 4 


- 


LE LE z 


Di simple énoncé. die ditfess il ressort que les nouveaux. 
discours d'Eusébe d'Émése — discours généralement deux fois 


plus longs que la moyenne des sermons des Péres latins —, 


" formendt un ensemble. assez varié. La théolorie pro rement 
prop 


dite y domine, et persobné. ne s'en plaindra, si la pensée 
d'Eusébe sur les quéstions vitales  discutées pendant le second 
quart du quatriéme siécle est ce qu ll nous importe le plus de 


connaitre. Mieux vaut, pour en. parler avec les nuances con- 


veriables, attendre qu'il Soit possible de se référer à un texte - 
imprimé, Mais, I2usébe n'est pas seulement un thóologien qui, 


né trop tót, cherchait sa voie, douloureusement, au milieu des. 


)partis - adverses. Rappelons-nous que saint Jéróme, lorsqu'il - 
s'est agi de- littérature, a vu surtout en lui un représentant 


/ 


VENE 
s 


! Le volitué lest parsemé. de souscriptions, plus ou .moins bien conser- 


vées, qui proviennent nécessairement de la Tédzction originale. Trois sont. 
intactes ;- «Lege felix in Xpo- Nicasi» (77 Tr), « Nicasi uiuas in domino ». 


] 


E 


(89), «Nicasi uiuas in Xpo domino nostro amen» (142*). Il résulte de 


ces textes que le recueil a été composé pour un. certain Nicaefus ct à lui 
adressé, «« Nicasius » est un cognomen fréquent en Afrique et en Gaule du 


IVe au VIesiécle, rare en ltalie. Il y a donc une présomption sérieuse |. 


pour que notre collection ait été faite à à l'intention d'un. Gaulois ou d'un 
Africain plutót que pour un Italien; maig ceci n 'exclut. nuliement l'Italie 
comme lieu d' 'originc. Entre l'archétype et l'exemplaire de Clairvaux, il est 
normal de supposer à tout lé moins un intermédiaire du IX* siécle ; beau- 
Coup plus probablement, ils. sont séparés par dcux copies dérivées ; il est 
méme fort possible, étant donné le mode de propagation des livres chez les 
 Cisterciens, qu'on ait simplement trancrit à Clairvaux uu manuscrit qui ve- 
nait d'étre achevé à Cíteaux. 

3 En toute hypothése, ni lés nouveaux /ibelli'd'Eusàbe d'Límése ni ceux 
qu'a publiés Sirmond n'ont rien de commun avec les « homélies breves » 
sur l'Évangile dont saint Jéróme a fait mention. "n 
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de.l'École d'Antioche et associé son nom à ceux de Diodore 
et de Chrysostome. 

"Les discours inédits manifestent, en effet, soit en passant, 
soit tout au long d'un développement, les qualités multiples 
du PIS du moraliste et de l'exégéte. S'il serait dés- 
avantageux pour les talents de l'évéque d'Émése d'étre mis 
'en balance avec le brillant génie du patriarche de Constanti- 
nople, il n'en reste pas moins vrai que le premier annonce 
. le second et que chacun d'eux, selon sa mesure, procéde du 
méme esprit, C'est ce que saint Jéróme a dü remarquer. Ce 
qui distingue pour nous la tendance antiochienne, c'est prin- 
cipalement un bon sens alerte et avisé, un sentiment du réel, 
une sagesse du jugément et, pour tout dire, un « tempéra- 
ment» humain et sympathique qui, sous les formule& et non- 
obstant les faiblesses de la pensée, demeure toujours ferme et 
nous attache, . exception faite pour Théodore de Mopsueste, 
type accentué, sinon dégénéré, chez lequel la finesse devient 
subtilité et l'enjouement tourne à l'aigre. Gette bonhomie mai- 
tresse que je viens d'indiquer, si précieuse pour un orateur, 
était le plus sür moyen, non point seulement de commander 
l'attention d'un- auditoire populaire, à l'intelligence ouverte, 
mais de gaener encore, à travers les siécles, l'estime des let- - 
trés. Peutétre saint Jéróme a-t-il voulu dire quelque chose 
de la sorte dans sa curieuse notice sur Eusébe. 

Le discours sur le figuier desséché est un modéle d'exégése 
littéraliste, basée sur l'examen du contexte, comme celul1 sur 
l'avarice est,. d'un bout à l'autre, l'euvre d'un moraliste et 
comme le De imagine fait voir mieux qu'aucun autre le fond. 
de la doctrine d'Eusébe. Quant au dialecticien, habile à pré- 
senter et. à conduire un argument, il montre partout ses 
TéSSources; ce qui ne veut pas dire qu'il ne se répéte pas à 
satiété, lorsqu'une idée lui plait. | 

Le discours sur les martyres d' Antioche que j'ai choisi pour 
faire * apprécier la collection d'Eusébe est d'une autre espéce 
et moins définie. I] ne met en lumiére ni le théologien ni 
l'exégéte, bien que les citations de la Bible n'y soient pas 
rares et^ que la pensée chrétienne s'y fasse jour. En revanche, 
| révéle Eusébe sous un aspect inattendu de son talent: 
plus que le moraliste, l'ascéte, ou du moins l'ami des ascétes ; 
et il permet de soupconner jusqu'à quel degré de profondeur 
l'esprit de l'Évangile, en cette époque de luttes doctrinales, et 
malgré ces luttes, avait pénétré les ámes. En méme temps, 


N 
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il présente Eusébe, dans ses fonctions de prédicateur, comme 
un témoin des traditions de l'Église d'Antioche et fournit une 
preuve indirecte de l'authenticité de la collection. 

Les saintes dont Eusébe fait l'éloge, au jour de leur féte, 
dans l'Église méme qui les a vu naítre et qui carde leur tom. 
. beau, sont trois martyres, deux filles et leur mére, qui s'étaient 


jetées dans un fleuve pour échapper aux outrages des soldats. 


' Elles ne sont pas désignées. par leur nom, mais il est facile 
de les identifier. &o3 
Ce sont, sans nul doute, les mémes martyres d'Antioche dont 


parle Eusébe de Césarée à propos des ravages de la grande 


persécution ! et que saint Jean Chrysostome a célébrées plus 
tard, et avec plus de précision, dans "deux discours que 
nous possédons?. Ni Eusébe de Césarée ni Chrysostome re 
donnent non plus les noms des saintes. Ceux-ci, cependant, 
sont rapportées dans le titre du prone discours de Chrysos- 
tome: 

Eig ràg óyíng puáprupac Bepvíxnv xoi TTpogbóxnv Paphos 
xdi Aopvívav Tiv unrépa Ójua erkunpagikr *. 

Nous avons le moyen d'établir'que cette mention est con 
forme à 
prononcé au jour de la féte*, à savoir vingt jours aprés la 
cérémonie de l'élévation de ja croix *, autrement 'dit aprés le 


» 


la vérité. Le premier discours de Chrysostome aété 


Vendredi-saint . Or nous retrouvons exactement les trois noms | 
au 20 de nisan dans l'ancien martyrologe oriental, et à 


deux jours consécutifs, r4 et i5 avril, dans le Martyrologe 


! H. E., VIII; 12, 3-4 (éd. ScHwARTZ, t. II, 1908, pp. 766, 23 59. 

? P. G., t. L, c. 629 sq., 641 sq. 

3 [bid., c. 629. : 

! En prenant pour point de départ la donnée du « Martyrologe romain», 
C'est-à-dire le r5 avril (voir ci-dessous), Montfaucon arrive à ce résultat que 


n: 
le discours aurait été prononcé en 392 (Páques au 28 mars). Mais Si l'o 


fait le calcul d'apres le martyrologe syriaque, c'est-à-dire cn partant ! du 
20 avril, c'est à l'année 394 (Páques au 2 avril) qu 'il faut s'arréter. 
5 Oómu eixooww 'juépac éyouev craupoÜü  uvelav émireAeodvreg xai 
HMaprüpuv pveiav eureekoüpev s c'est l'exorde méme du panégyrique ( 
1.65. 
5 Voir le monitum de MoNTrFAUCON, ibid., c. 629 sq. 5 
? Ed. R. GRAFFIN, apud Dg Rossr-DUCHESNE, Martyrologium Hieronymianum 
Act. SS., Nov. t. II, z, Prolegometa, p. LVI. 


ibo0 
P. G. 
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Hiéronymien '. La date du 2oavril a toute chance d'étre pri- 
mitive ? | 

1l résulte de ces observations qu'Eusébe d'Émeése a fait le 
20 avril, dans l'Église de son ami Flaccillos, le panégyrique 
des saintes Bernice, Prosdoce et Domnine, une trentaine ou. 
une quarantaine d'années aprés leur mort (302)?. ]e suis 
assez porté à croire qu'il n'était encore que prétre à cette 
date * et remplissait en cette qualité son ministére à Antio- 
che?. Nous aurions donc en ce discours l'unede ses premiéres 
productions, et c'est peut-étre ce qui explique, en regard des 
autres discours, l'absence marquée d'énseignement théologique, 

Le sujet du martyre volontaire était délicat à traiter; du 
moins il nous paraít tel. Saint Augustin déjà, qui fait allusion 


à l'histoire des mémes saintes femmes *, est visiblement em- 


barrassé par l'apparence du suicide. Son explication ne différe 
pas, en somme, de celle d'Eusébe d'Émése et de saint Jean 
Chrysostome: les saintes ont été fidéles à une inspiration 
céleste, dont elles étaient seules juges ; mais, pour le reste, 
ll est surtout préoccupé de mettre ses lecteurs en: garde contre 
limitation de pareils actes et formule sans hésiter, en de longs 
chapitres, le devoir commun des chrétiens?. .Eusébe, comme 
on va le voir, est tellement ravi par la vertu de ses héroines, 
qu'il songe seulement à les montrer admirables et à tirer de 
leurs mérites des lecons. : 


- 


' Ibid., p.43 sq.: notices paralléles, l'une et l'autre trés corrompues, mais 
non jusqu'au point de rendr'e les noms méconnaissables. On a d'une part ( en 
unifiant ]es variantes) : « Prosduci Liurni Domninae » ; et de l'autre : « Pros- 
duci Veronicae et Domninae ». Le document syriaque donne de méme: 
lIpoobokás xai Bepovikr| xai [ '"Pupndvioc]. 

'La date marquée par le Synaxaire de Constantinople, 4 octobre. (Syann 
Eccl. CP., p. 106, ne6) suppose un déplacement postérieur. 

" L'orateur semble dire($ 14) que l'auditoire comprend des personnes 
qui ont connu les martyres. En tout cas, il est assez clair que le souvenir 
de la grande pcrsécution n'était pas encore oblitéré dans ce milieu (S 15). 

i Trois années conviendraient également bien : 335 (Páques au 30 mars), 
7 (3avral), 338 (26 mars). 

' On peut se demander si Eusébe ne vivait pas alors dans un monastére 
de la ville ou des environs; voir la phrase du $10: « nos enim qui ita 
habitamus... 

5 De sloiiaia Det, 1. I, 26 : « Sed quaedam, inquiunt, sanctae feminae tem- 
Pore persecutionis, ut insectatores suac pudicitiae deuitarent, in rapturum 
4lque necaturum se fluuium proiecerünt, eoque modo defunctae sunt ea- 
rumque martyria in catholica ecclesia uencratione celeberrima fírequentan- 
Ur v (P; L., t. XLI, c. 39). 

' lbid., cc. 17, 20, 22-23, 27. 
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En lisant ces pages, dont la. moitié «est consacrée à énumé- 


fer les avantages de: là virginité, on a d'abord l'impression 


que: lorateur'ne sait à peu prés rien sur.les martyres quil a 
pour office. de louer; et qu'il en parle plutót de mémoire. 
Cette impression ne résiste pas, je pense, à l'examen. Eusébe, 


évidemment, chemine à loisir et s'amuse en route ; il aime 


* 


Son discours et 'sait. que le public l'aime aussi. Il prodigue les 


conseils pratiques, les traits de meeurs, les petits tableaux de - 
genre. Mais s'il fait, à sa fagon, l'école buissonniére, ce n'est 
pas moin$ certain qu'il a par devers lui et^ niet efi forme | 
oratoire des Actes anciens. Ici encore, nous avons la bonne 
fortune d'un: contróle rigoureux, bien qu' indirect. 


La question du sacrifice volontaire améne l'auteur non seu- 


 lement à mentionner le nom de sainte , Pélagie, autre martyre 


d'Antioche. (8. octóbre), qui "s'est précipitée du haut de sa mai- 


són !, mais à conter en outre. par le menu l'histoire d'une vierge 


d'Alexandrie, sauvée de la prison et des. pires. outrages par 
"un saint militaire *, On a foliserve les Actes authentiques de 


dora. Une cómparaison. rapide suffit á prouver que tout lé 


développement d'Eusébe coincide parfaitement et jusqu'au détail. 
avec le. récit traditionnel, Oà l'on aurait pu croirc que le pre 


dicateur. imaginait à dessein, pour le contentement de sa verve, 


une scéne circonstanciée, . on- constate que les Actes de Didyme "" 


«es saints *, qui ne sont autres que les saints Didy me et Théo- L 


sont de tout.point paralléles... Eusébe, réaliste, a seulement: 


ajouté cà et là une note. piquante. Je éonclurais donc que, dans 


une mesure analogue, Eusébe a employé pour faire son pané- 
gyrique des saintes d'Antioche un récit autorisé de leur. vi€ 


et de leur martyre, et qu'il convient de rappórter à ce récit 


perdu la plupart des passages oà,il est question directement 
des trois saintes,' y. compris la substance des. discours qui soni | 


mis dans la bouche de la mére *. 


/ 


! Ci-dessouüs, $ 18, et cf. 820. o xt 

S I9. : ED 

30u plutót, à mon avis, une rédaction ecclésiastique. MT sur les Actes 
officiels du soldat martyr. Il me parait évident que les $ 4-5 des Actes » 
RuüiNART (4cía primorum marlyrwm sincera el selecta, -.1689, p. 429 SQ: » 


BHG. 1742, et BHL. 8072-8073 et 9030) forment, à part les premieres lits 


m- 
un chapitre d'origine chrétienne inséré au' milieu du procés- .verbal de co 


parution. Le texte grec publié par. Fapebrocb. (S 7-10) garantit la solidité 
des Actes latins, S 


* D'ailleurs, ces Actes étaient probablement fort courts, et ils ont dü. pas | 


B 
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Voici l'évéque d'Émése appelé incidemment à vérifier plu- 
sieurs traditions hagiographiques. D'abord, il permet de con- 
trüler quelques assertions suspectes de saint Jean Chrysostome 
ou, comme s'exprime Tillemont, « quelques faits difficiles à 
crore dans l'histoire de sainte Domnine » '. Au temps de Chry- 
Sostome, un demi.siécle environ s'est écoulé de nouveau et 
i| n'est pas étonnant que l'habitude des panégyriques ait mo- 


 difié certains détails de la « légende » *. Mais surtout, le dis- 


cours d'Eusébe fournit l'occasion 'de tirer au clair deux pas- 


sages de saint Ambroise, l'un et l'autre assez embrouillés et 
qui n'ont pas laissé de géner les anciens historiens. Intéressé 


aussi par le sujet du martyre volontaire, saint Anmibroise se 
référe, dans son De Virginibus, avec toute sorte d'ornements 
de rhétorique, à l'histoire. de sainte Théodora, dont il fait, 
sans la nommer, une sainte. d'Antioche et qu'il cénduit à la 
mort avec son libérateur?, puis plus loin, à lhistoire des filles 
de Domnine et à celle de sainte Pélagie, qui devient une sceur 
des précédentes *. I] n'y a pas lieu de supposer que l'évéque 
de Milan ait utilisé pour la circonstance le recueil des discours 
d'Eusébe, oüà i] aurait appris, en particulier, que Théodora 
était une vierge d'Alexandrie. Au contraire, il était naturel 
qu'ayant à écrire sur la virginité et les vierges les plus célé- 
bres il se soit procuré une collection hagiographique compre- 
nant des récits semblables à ceux qu'Eusébe connaissait. Avec 
les renseignements de ce dernier sous les yeux, on devine 
comment saint Ambroise a procédé à sa táche, mélant et dé- 


Ser enentier dans la prose d'Eusébe. Au total, on savait peu de chose à 
Antioche sur les trois saintes, en sus du genre de leur mort. C'estautour de ce 
fait mémorable et trés simple, une fois les corps ramenés dans la cité, 
que le scribe officiel dut broder son récit, ne craignant pas d'appuyer de 


' quelques brefs discours la vérité de la situation. 


! Mémoirzs, t. V. (x702), p. 746: Note 1v. 

* Aux scrupules de Tillemont, j'ajouterai les miens propres. J'ai quelque 
Peine à croire que, si les saintes femmes, lors de la persécution, s'étaient 
transportées, comme le dit Chrysostome, d'Antioche à Édesse, Eus?be, né 
*n cette derniére ville, ait passé simplement le fait sous silence; par sui- 
te, l'arrestation à Hiérapolis semble pareillement trop précise. Ce qui doit 
etre Vrai, c'est que les saintes errérent un certain temps dans le désert de 
Syrie et qu'elles trouvérent la mort dansles eaux de l'Euphrate, d'oü l'on 
*PPOrta leurs restes à Antioche. Sur la topographie du martyre, il est vrai- 
semblable que les Actes n'en disaient guére plus long. 

De Virginibus, II, 4, 22-31. ' 

Ibid., III, 7, 55.5€. 
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veloppant fort librement des histoires  paralléles. On pourra 
donc désormais négliger en süreté de conscience les prétendues 
informations, propres/au. De Virginibus. L'aventure de. Théo- 
dona et de Didyme s'est déroulée à Alexandrie, non à Antio- 
che; les Actes de Didyme sont complets sans le martyre de 
Théodora; Pélagie est une martyre volontaire de méme que 
les saintes Bernice, Prosdoce et Domnine ; mais leurs histoires 
restent distinctes !. 


* 
* 


Il n'y aurait maintenant qu'à lire le discours lui-méme. J'en 
ai partagé la matiére selon le sens, pour rendre cette lecture 
plus facile. Néanmoins, comme le latin, [ort littéral et tout 
juste grammatical, n'est pas toujours trés clair, et qu'il y a 
souvent danger de se perdre parmi les développements sinueux 
de l'auteur, je crois utile de proposer june analyse du texte, 
paragraphe par paragraphe. On saisira mieux, en méme temps, 
les procédés de composition d'Eusébe. 

Le morceau comprend un exorde ($8 1), deüx parties sensi- 
blement égales, l'une sur les avantages de la virginité (S 2-14) 
l'autre sur les circonstances de la mort des saintes. (S 15-22), 
et une doxologie (S 23). 

L'orateur doit louer les saintes martyfes de la cité: une 
mére et ses filles, celles-ci fidéles aux lecons de celle-là ; 
grand et difficile sujet, mais plein d'enseignements' profitables 
aux méres, aux vierges, aux hommes eux-mémes (8 r). 

Cette mére avait exhorté ses filles à demeurer vierges (S 2). 

Les files qui se marient se préparent, en fait, bien des 
.tourments dans l'état du mariage. Les maris sont si exigeants 


(8 3) *. 


. Combien la vierge est plus heureuse que la femme mariée ?, 


! Il est inutile de rappeler les controverses suscitées jadis par l'histoire 
de Théodora (voir à ce sujct RuiNART, l. c., Admonitio in. Acta $ 2-9, p. 425 sq. ) 
et les fantaisies plus récentes dont sainte Pélagie a fait les frais. Mais je 
dois dire que sur l'un et l'autre point le témoignage d'Eusébe d' Émése nc 
fait que confirmer les doctes explications du P. DgrzgrnaYvE (Lés légendes ha- 
giographiques, 1905, p. a23ss. ; Les origtnes du culte des martyrs, 1912, p. 2330)... 

* On remarquera cette allusion directe.aux mceurs du temps :le mari in-- 
fidéle prend pour concubine la servante méme que l'épouse avait amenée 
de chez ses parents lors du mariage: paterna famula dotalis. 

5 Le terme qui désigne les faits d'expérience auxquels l'orateur se re- 
porte est segotía, xpdtuata :« non sermones dicimus sed negotia commone- 
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sans parler de la récompense éternelle! Les douleurs de 
l'enfantement, c'est l'héritage d'Eve; au contraire, le fils de 
Marie a dégagé les vierges de la malédiction premiére ($ 4). 

Eh parlant ainsi, on. ne condamne pas le mariage; on lui 
préordonne la virginité. Le mariage est humain ; la chasteté, 
C'est la. vie angélique (85). |. 

On objectera que des vierges tombent dans l'adultére, mais 
cc manquement ne prouve rien contre la virginité (S 6)- 

On dira aussi que la virginité est par elle-méme chose im- 
possible. Elle est sans doute au dessus de la pure nature, 
mais elle répond à l'enseignement de J5sus (8 7). | 

On refuse de croire à la virginité. Refuse-t-on de croire à 
la pratique du jeüne ? Peut-étre, mais seulement si l'on 
S'abandonne à l'ivresse (S 8) !. 

Recevons donc l'enseignement de la présente féte: les gens 
mariés ont l'exemple de la mére, les continents celui des fil- 
les. Chaque genre de vie a ses lois qu'il faut observer. C'est 
Dieu qui donne la force de garder la virginité ; il en assure 
aussi la récompense ($9) *. 

Si la sainteté est le fait d'un petit nombre, qu'est-ce que cela 
prouve? La licence ne prouve rien contre la vertu, le man- 
vais désir contre la crainte de Dieu. Il suffit qu'il y ait des 
gens voués à la chasteté et à la priére, vivant en commun 
dans la retraite? ; c'est l'affaire de Dieu de les trouver fidéles 
à leur dessein. Quant à eux, ils savent bien qu'ils s'exposent 
aux mauvais soupcons (8 t0). 

Pour en revenir à cette mére, elle avait l'expérience de tous 


mus » (de mémeau début du paragraphe suivant: « Sed ego non uerba lo- 
quor, sed negotia quae iudicari uplo » J. ] 

' Eusébe parle expressément des « vigiles » qui se passent «à l'église» 
et du chant des psaumes. | ' 

* Une formule est notable dans ce paragraphe « nostrum esse uelle », à 
laquelle cette phrase de la doxologie (S 23) donne sa derniére précision : 
«Ipse (Deus) det posse et uelle, quamquam nostrum debeat csse uelle ». 
ll y a une réíérence probable au texte de saint Paul, Rom. VII, 18. On 
S'exprimera ainsi couramment pendant le IVe siécle ct encore au delà. Mais 
il est intéressant d'entendre des mots si délibérément prononcés à une date 
relativement ancienne, Eusébe avait réfléchi au probléme psychologique, com- 
mc le montrera l'édition du premier discours, consacré à l'examen de la li- 
berté et de ]a gráce à propos de la conversion de saint Paul. 

! L'auteur connait d'expérience les pratiques de la vie ascétique : les veil- 
les, le chant des psaumes, le jeüne (voir ci-dessus $8); il connait notam- 
mCnt des vierges qui. vivent en communauté, des «sceurs ». Nous sommes 
précisément aux origines du monachisme. 
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les soucis de la vie mariée. L'épouse, la mére vivent dans 


une inquiétude, une incertitude constantes (S r1) '. 

Au contraire, la vierge — la vierge fidéle à son nom — a 
une part privilégiée. Elle doit jeüner et prier sans doute ; 
mais elle est unie à Dieu. Ceci soit dit encore une fois sans 
s'élever contre le meriage (S 12). 

Ainsi cette mére pensait-elle, qui encouragea ses filles à gar- 
der leur virginité pour mieux appartenir au Christ (S 13). 

Pour le reste, que l'assemblée veuille bien songer à l'édifi- 
cation que ces saintes donnérent de leur vivant; défuntes, 
elles sont encore présentes par leurs ceuvres*. Vint la per- 
sécution, et elles se montrérent fidéles à Dieu comme pendant 
la paix (S 14). Í 
. La persécution atteint les femmes non moins que les hom- 
mes; elle est méme plus redoutable pour elles, à cause de 
la faiblesse de leur sexe. Ainsi en est-il dans le christianis- 
me: Jésus veut pour soldats, expose à la guerre les femmes, 
les esclaves, les enfants, les vieillards. La faiblesse manifeste 
la force (8 15). | 

Avec sagesse, la mére résolut de fuir le fléau d'aprés le 
conseil du Seigneur. Emmenant ses files, elle quitta cette ci- 
té et gagna le désert. Cependant, le pére fut appréhendé, des 
soldats partirent à leur recherche et les rejoignirent, disposés 
aux plus graves excés. Émoi à Antioche, Les saintes fem- 
mes, elles, ne cessaient de prier jour et nuit devant le dan- 
ger qui les: menagcait. Arrivées prés d'un fleuve, la vue de l'eau 
les inspira. La mére comprit d l'eau devait consommer leur 
salut (S 16). 


Le dessein était-il légitime ? La mére dissipa les doutes de ses 


.filles. La mort violente est inévitable et d'avance acceptée. 
Pourquoi ne pas la prévenir, avec le bénéfice de la chasteté, 
et gagner ainsi la vie sans rien accorder au diable? Mieux 


! A noter eucore plusieurs tableaux de moeurs oü le sens dc la rcalité est 
remarquable, et une vive image bien saisie : les hommes sont comme des 
poissons qui nagent étourdiment devant eux, droit vers le filet. 

: Nous savons par S. Jean Chrysostome que les tombeaux des saintes 
étaient vénérés à Antioche (P. G., t. L, c. 644 début du paragraphe), sans 
doute dans lelieu méme oü l'anniversaire était commémoré le 20 avril. Ce 
passage d'Eusébe et divers autres (voir surtout $ 1 et 22) S'entendent assez bien 


dans le méme sens. Ce qui précéde est moins clair. On pourrait croire que . 


l'orateur s'adresse à des personnes qui ont connu les ;sa/ntes femmes. Il y 
a méme dans le texte latin une lecon, mais peu süre, t&ecum (voir l'appara 
tus), d'oà il résulterait qu'Eusébe avait vu lui aussi les martyres. 
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vaut devancer le jugement des impies, s'offrir soi-méme en sa- 
crifice et s'assurer le salut. D'ailleurs, l'Ancien Testament 


e 


montre que. tout meurtre n'est.pas um homicide. C'est l'inten- 


'tion qui fait le crime (8 r7). 
Tout ceci est fort audacieux, et certaines gens se scandali- 
sent et protestent. Ils incrimínent sainte Pélagie qui se pré- 


 cipita d'un lieu élevé pour aller au ciel, Malgré tout, on a bien 


le droit de dire que ce sont des martyres celles qui ont af- 


Írontéla mort pour sauverleur pureté ; bien plus, vierges mar- 


tyres, elles se sont acquis une double gloire (S$ r8). 
C'est le cas de rappeler une fois de plus l'histoiré bien con- 
nue du saint militaire qui vint au secours d'une vierge d'A- 


lexandrie menacée d'un traitement ignominieux. Il pénétre en. 


háte dans sa prison. Elle de s'effrayer à la vue du soldat ; 
mais il s'empresse de la rassurer sur ses intentions; pour l'a- 
mour de Jésus, il lui offre de faire échange de vétements : 
lui sera martyr en sa place, elle s'échappera avec sa virgini- 


té, sous le déguisement militaire, Ainsi fut fait ; travestie à sou- 


. hait et jouant la confusion, la /vierge sortit intégre du repaire 


am 


et ses agresseurs ébahis se trouvérent en face d'un soldat 


barbu (8 r9). 


. « * " " 2, . "2D . 
Ainsi-les saints.ne craignent-ils pa$, selon l'occasion; d'évi- 


ter ou d'affronter le péril. Quant à Pélagie, elle n'agit pas au- 
trement qu'Abraham ; pareillement admirable est la sainte mére 
qui S'offrit avec ses filles, En tout cas, sachons lutter et vain- 
cre à leur. exemple (S 20). 

Donc à la vue de l'eau, la mére et les filles comprirent 
qu'elles avaient à la fois la contre-partie et le complément 
de leür baptéme. Elles passérent la nuit à prier et à réfléchir 
sur la licéité de leur martyre volontaire. Vraisemblablement, 
c'ést Dieu lui-méme qui leur révéla la conduite qu'elles de- 


aient tenir. Le soleil levant était le temps convenable pour 


leur sacrifice !. Elles obtinrent des gardiens la permission d'al- 
ler un moment à l'écart. Loin de la troupe, vétues de blanc 


et debout, elles adressérent au Seigneur la supréme priére de 


Saint Etienne, tandis que la mére étendait les mains sur la 
téte de ses filles, s'offrant à Dieu avec les deux vierges. Et 


aussitót le fleuve les recgut toutes les trois, les conduisant au 
ciel ($21). 


n | ; 
u est tentant de voir en ces mots un rapprochement discret avec le 
Sacrifice eucharistique. 


[4 
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Tels sont les holocaustes .de l'Église d'Antioche. La mére et 


| ses: filles sont un exemple à tous, aussi: vrai que. depuis le 


premier cónfesseur, saint Étiefine, il n 'y a pas de martyr qui. 
ne.légue sa foi aux autres chrétiens . et ne leur montre le- 


chemin'de la vie immortelle ($ 22). ut 


Dieu. veuille achever .;en l'áme.des audite dd l'euvre de ce, ^ 


discours frés insuffisant. Gloire au Pére par le Fils unique en 


.'Esprit saint ! (8 23). CE. 


SI l'enchainement des idées se- laisse assez bien reconnaitre. 
au prix d'un péu de patience, l'éditeur ne saurait cependant. 


'se' flatter d'offrir un texte parfaitement net; il s'en faut de 


beaucoup. La tradition verbalc est défectueuse ou suspecte en 


une foule de. cas particuliers. Il fallait néammoins prendre un. 


E parti. Toutes les données utiles du. manuscrit ont eté recueil- 


lies, et interprétées le mieux possible ; trop sóuvent, on a dü: 
recourir finalement à des conjectures, qui, ;en d'autres circon: 
stánces, paraitraient. fort audacieuses, 'pour,sauver le sens. 


.équilibrer à peu,prés la phrase, satisfaire aux regles les plus 


simples: de la, grammaire. Àu sagace lecteur de retrouver la. 
pensée d'Eusébe d'Émése au milieu des inévitables confusions. 


résultant du travail successif. du Eraoucteim des copistes et de ; 


Péditeur *, ad | b. v Ru ud 
"EE ECCLE o0 A. WILMART 


"ER 


1! Cette formule dasuloEiee à laquelle Eusibe dejneure presque toujours 
fidéle, mérite considération ; ; elle est l'expression exacte de sa pensée théo- 
logique. | 

? C'est pour celui-ci, néanmoins, un devoir 'de gratitude, de reconnaitre. 
publiquement, lout le secours aimable ect judicieux qu'il a' recu des direc- 
teurs des An/fecta, non contents d'y donner l'hospitalité au. discours d'Eu- 
sébe, 


Li 
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De matre et duabus « filiabus ^» martyribus (1). 


! 4. Ita matres filias diligunt ', ita filiae matres sequuntur ' 
bonas; ita institutio, ut illis haec imi|tatio. Sed non de 
alienis est sermo. Vestra enim nutrimenta, uestra holo- 
5causta sunt. Siautem et ex imitatione fructus aequales, 
columba igitur ista, satis honesta, bene educavit * filias. 
Genuit enim, et bonae educationi ' finem posuit meliorem. 
Suscipiens itaque has, procreauit ; ad. quae * autem debe- 
ant' contendere; et quae uitare instituens, reddet scilicet 
loei gratiam per aquam, qui per aquam ab initio remis- 


sionem dignatus est dare. Et ego quidem uobis gratulor, 


inquam. Ipse autem ad sermonem sollicitus sum. Deni- 
PEE "P D 
| que unam martyrem praeconiis extollere hominibus arduum 


est; earum enim opera uincunt sermones. Nunc ' autem 


t5ubi materet filiae, et simul martyres, quantum illis mag- 
nitudo operum exaltatur, tantum et dicentium simul ex- 
tollatur timor, quia neque « e ^ foro ad martyrium ' pro- 
.Quctae sunt neque solum est martyrium laudare subito 
factum, sed siante passionem conuersatio extitit * sancta, 


(1). Trecensis no 593, fol. 461-55». — D'une maniére générale, je ne tiens 
pas compte, dans l'apparatus qui suit, des variantes purement orthographiques 
du manuscrit. Dans la plupart des cas, les graphies d'un copiste du XII«c 
Siécle sont sans intérét véritable; en outre, elles se contredisent sans cesse, 
tantót ae, tan'ót e; y -$; ti- ci ; imb.. imm. — inb., inm., etc. C'est bien pour 
CCS raisons que j'ai cru devoir suivre dans mon texte, voulant le rendre 
lisible, des régles constantes : une édition moderne est toujours factice, pour 
Unc part, surtout quand il s'agit d'un texte littéraire. — Le titre est resti- 
té, comme l'on voit; le ms. donne d'une part: iucipi "de martyribus (de 
méme dans la table qui figure au commencement du recueil), et d'autre 
Pa't: de matre duobus martiribus explicit; c'est cette derniére formule que 
J* complé&te. On notera que d'un bout à l'autre du morceau, il est question 
de la mérz et de ses (deux) filles ; dés lors, mon titre est bien exact. L'in- 
Sertion de eíus aprés filiabus est inutile et disgracieuse.. | 


1.— à diligunt selon. la rédaction premiórc du manuscrit ; lc copiste a corrigé 

te Premigre mats diligant. — ?sequantur Ms. — 5 Ms., corrigé de edocavit. — 

3uf graliage ; apris le dernier i, un s a. été gratté. — * ad q(uac): d et 

q sur gratlage de seconde main. — 5 a de 9c main. dans l'interligne. — ? la 

"4!^ barail avoir voulu changer nunc es tunc. — " martyrum /* main. 
— * X shy erattage. ' 


f; 46v 


Cf: GEN. 
VIt, 7 j 
I PETR. 

IIt, 20. 


f. 


47 
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et post conuersationem martyrium factum est. Sit autem 
adhortatio castis quidem mulieribus quae sunt in nuptiis 
mater ; uirginibus autem uirgines '"", et uiris mulieres. 

2. Non sane ab re est matris illus honestae adhor- 
tationes sanctimoniorum quae ad filias factae sunt nunc 5 
in commune repetere ; erit enim lucrum omnium adhortatio 
lla quae a matre ad filias facta est. Nam etsi non audi- 
uimus tunc illam dicentem, sed aestiniare ex alacritate 
operum eius non prohibemur, ne forte non tantum dica- 
mus quantum illa sapuit. Sed non minorabitur ' ex nostro 10 
sermone admiratio ipsius, quia non ex nostris laudibus 


illarum opera mensurantur '. Neque indignemur /, Si ser- 


mones ab operibus superentur. Videtur itaque mihi talis 
sermo factus esse a matre ad filias; qui erit ' utilis in- 
tentis *, sed dabit fructum eis qui non remissius audiunt. 15 
Dicebat 1gitur mater adhortans filias * : « Partuum meorum 
progenies, experimentum a me sumite et ad me experi- 
mentum redigite. Eco enim praeventa ad nuptias sum. 
Vos autem ex me .edoctae, coniugia quidem contemnite ; 
angelicae autem conuersationi uos iungite. » 20 
3. Non enim qualis uidetur uita nubentium, talis et 
inuenitur. | Ambitionem enim et insomnia dormientium 
habent. Si autem et uigilantium ambitiones sint, peius 
est uigilantes dormire quam dormientes ambire. Siqui- 
dem non ea quae fruuntur uirgines in paternis domi-25 
bus, haec inueniunt in nuptiis. Quaedam enim, et ante- 
quam perueniant ad nuptias, producuntur ad sepulturas. 
Aliae et in ipsis thalamis naturae mortalis experimen- 
tum accipiunt. Aliae non tantis temporibus cum his cum 
quibus sperarunt immorantur quantum et putauerunt. Qui- 3o 
bus autem et mors non. praebet disiunctionem, his uita 
efficitur cum dolore. Sed non ita uerba sunt ut negotia 


! uireifiis^ Ms$---- ie 
2 .. ! bitur de 2e main sur graltage. — * mansurantur fe maín. — ? 1n- 
dignamur Ms. — * querit Ms. — ? intent Ms. — * filiam Ms.; deputs ce 


mot jusqu'à praeventa ad fom le passage est de seconde main suy grattage. 
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uisibilia. Properant enim puellae semper ad nuptias, et 
describunt mentibus suis non ea negotia quae futura 
sunt, sed quae ipsae uolentes delectantur. Spectant ' enim 
quia nubentur, et praeuenit mors expectationem. Saepe 
squippe et in BUDE ipsis et ante nuptias et post nup- 
"as rapiuntur e * uita. Nam et Si permanserint », uenit 
tempus pariendi, et dolores non desunt. Angustian- 
tur', cruciatus adest. Nascuntur autem et curae nonnul- 


lae. Si non genuerint, culpantur de his quae in sua pote- 


rostate,non sunt. Si autem et fuerint qui nascuntur boni, 
pater caros habet; si praui, mater culpatur. Si non ge- 
nuerit, querela ; si autem et multos pepererit, non est 
accepta uiro. Si feminae fuerint quae nascuntur, culpa- 
tur. Qui seminat « fecundat ^ terram, et certe non 
isterrae est ut triticum aut hordeum " adferat, sed magis 


eorum qui semina iaciunt, et tamen tellus exprobra- 


*. Cur non peperisti? cur feminam procreasti? cur 
scie masculos ? Vere : lamentauimus nóbis et non 
planxistis, cantauimus nobis et non saltastis. 

2091 igitur non genuerit, criminatur; si autem multos, 
culpatur. $1 feminas omnes, crimen; si mares totos, 
culpa. Et cui quis placeat? cui placendum est? Uti- 
que domino Iesu; apud quei culpa sanctis non est. Non 
enim ea quae sperant puellae, haec et a uiris proueniunt 

2;isdem.'. Illae enim diligi sperant; illae autem et a fa- 
mulis praeueniuntur | redqdenter, — et a paterna famula 
quae cum ipsa dotalis uenerat; et fit eius amara cum 
dolore uita. Quae enim diligi se et foueri sperabat, ista 
nunc eXosa et praehonorata ab ancilla inuenitur Quae 

goquidem gemit et deflet; sine solatio autem habet dolo- 
rem. Et quae amari se putabat, uidens plus ancillam 
quam se dilhgi, ipso dolore tabescit. 


3. — !putant Ms. — ? c ajouté, mais de fe main, lembie-t-il. — 3 perman- 
serit Ms. — * aprés angustiantur, xps biffé par le réviseur. — 5 h exponctué. — 
5 le second. r ajouté de 2c. main. — ? le second o sur grattage. — $5 hisdem 


&* majt, 


Ma7. Xi, 17. 


f. 47" 


n 
GEN. 111,16. 


ib. 


cf. 1 Con. 
vil, 38. 


f. 48 
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4. Nihil autem der ad uirginem : non zelus ad ancil- 
lam, non dolor in partu, non culpa quia non peperit, 
non querela quia feminam genuit, non crimen quia non 
nati sunt filii. Tantis igitur malis carere quae beatitudo 


. est. Nos enim non sermones dicimus, sed negotia corm- 3. 


monemus. Secunduní meum autem sensum et ut ipsa res 
suggerit dico. Sanctae etiam, si regna caelorum non ac- 
ciperent aut in regnis caelorum non dimitterentur uirgi- 
nes; sed in hoc ipso earum circumscriberetur merces 
ut.uiris non seruirent aut moribus non subiacerent, utio 
dolores partuum non habeant, ut non culpentur quia non 
procrearint ', ut. non criminentur quia non masculum sed 
feminam, ut solücitae pro uiris non sint, ut ob filios 
non dolerent *. Si haec sola essent uirginibus solatia, suf- 
ficiebant et sine regno. Nunc ' autem "ona bonis addun-:5 


tur. Quid enim non habet uirgo boni? Ad haec enim 


quae introduxit Eua, uirgines sunt liberae. Quis autem 
et maledictum | Euae suscepit : Ad uirum conuersio * 
tua? nonne ea quae habet uirum ? Virgo autem a uiro 
est libera. Siquidem uirgo maledictum non habet ut dica- zo 
tur ad eam : In doloribus paries filium. Vtique si 
nupseris ', amplificabo, inquit *, gemitus tuos. Nonne 
si uenerit ad communicationem uiri ? Progenies enim quae 
ex Maria extitit liberauit uirgines a promissionibus quae 
ob Euam factae sunt. Tunc his enim maledictis uirgo 25 
non subiacet. | 

D. Sed ego non uerbo loquor, sed negotia quae iudi- 
cari uolo. Non sane haec ideo dico quia abominor ' nup- - 
tias.aut abicio, sed bono melius praepoho. Siquidem 
et lucerna utilis est, sed non sole praesente. Et stellae 3o 
clarae; cum autem paruerit luna, occultàntur. | Et luna 
lucet; fulgente autem sole, quae fecit stellis luna, haec 


/ 

4. — ! procrearunt Ms.— ? dolorent [e main. — 5 Nc (avec ie signe 
d'abréviation) : c de 32e maín sur graliage. — * de fe main, mais corrige de 
habeant. — 5nupserit Ms. — *5inquid /* main. 


5. — ! abhominor correction de 2e main. 
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patitur a sole. Bonae igitur nuptiae ; sunt. enim radices 

uirginum. Sed radix ob fructus est sollicita. Sed nos 
non abicimus' nuptias. Bono enim melius et honesto 
honestius. praeponimus. Nuptiae hominibus necessariae 

-ssunt; sanctificatio autem àngelorum est conuersatio. 

6. Sed nequis reprehendat sermonem si quaedam a 
proposito cadant '. Non enim de adulteris nobis iudicium 
est; sed de uirginibus sermo. non tamen de his quae 
non sunt uirgines. Virgo enim quae exciderit * non est 

i0iam ex hoc numero. Non sit itaque culpa domesticis 
ob eamdem? quae iam facta est aliena. Nos enim, de 
uirginibus tractamus quae, in quantum saluae sunt'* in 
eo quod sunt, non suscipiunt culpam. Si autem iam non 
sunt quod * dicuntur, non culpa est uirginum, sed earum 
15quae tamen non sunt uirgines. 

7. Scio sane quia non creditur admirationi, üt puta 
quia non creditur. Nihil enim quod est magnum ad fi. 
dem' est facile. Quid * enim creditur ut femina, quia 
mortalis mulieris filia, angelorum imitatur conuersationem ? 

20 Vere incredibilia sánt per Moysen non tensa neque a 
prophetis edocta. Quando autem uenit ista conuersatio 
in uita, cum descendit Deus ad terram, hoc est Filius, 
tunc fecit ab hominibus angelos. Ista enim conuersatio 
non hominum erat; et ideo non creditur. Sed incredi- 

25bile hoc fit? credendum. Quemadmodum credendum ? ' 
Nullus a semetipso iudicet rem ; remo.dicat quia habeo 
coniugem et non sufficit mihi. Sed culpet* quis suam 
imbecilltatem,. et non a suis uitiis addat peccatis pec- 
catum : culpabilis ergo quia non condecorat honestatem, 
3omagis autem culpandus qui non solum honestatem non 


*abigimus Ms., mais le g su grattage de 3e mais. 


6. — 'cadent Ms. — 1e premier i sur eratlage de 9c main, corrtgé dc c. 


— * cadem Ms. [e main, candem 2e maím. — * sint Ms., mais semble cor- 
fivc de sunt. — 5quid Ms. ;Je signe de l'interrogation suit. dicuntur. 

7. — 'finem Ms. — ? quod Ms. — 5 fit 3€ mafn; sit de main, — *le peint 
d'interrogation. aprés credendum cst. de. ?e main, — » . Ms «avait d'abord cul- 
petur. 


tb. 


Cf. MaT. 
XXII, 30. 


tb. 


f. 48v 
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diligit sed et habentibus non credit. Incredibilis sane est. 
uirginitas, non autem etimpossibilis; et supra naturam. 
quidem, non tamen impossibilis. Ego tamen non credo 
is * qui increpant et culpantur, sed ei qui promisit. | 
Qui enim culpantur homines sunt ; qui ostendit uiam 5 
domini est Iesus. Ille nouit | uitam, ille conuersationem 
et actus; non tamen qui criminantur. Ego enim non 
quaero, quod dicit homo, sed quod ' docuit Christus. 
Non enim: ab illis iudicium est, sed horum qui faciunt 
probatio. .10 
8. Non creditur uirginibus ab aliquibus. Num qui ebri- 
us est credit ieiunanti? Vere inflexibilis est iuuentus, 
non tamen indomita. Multi enim freni sunt in ieiunio. 
Ieiunium enim carnes consumit, libidines compescit, con- 


cupiscentias ad quietem deducit. Non fit' malum indi- 15 


cium. Puellae enim iuuenes cum uino flamma, cum flam- : 
ma, et si in freno ieiunii fuerit, iam non est ipsius na- 
turae ob frenos. Quae enim adduntur naturae, impetu 
repercutiunt *. Jeiunans et non ieiunans non sunt Ipsius con-. 
stitutionis? ; nam et ipsius naturae sunt, non tamen 15 40 
sius conuersationis '. Nemo igitur dicat quia et non' 
ipsius sumus naturae ; non quia mentitur, sed «ct inter- 
rogatur, si et ipsius conuersationis inuenitur. llle enim 
ebrius est, ille autem ieiunat ; ille manducat, et ille ab 
esca abstinet; ille cantat, et ille psalmum dicit ; ille adz5, 
nuptias occupatus est, et ille in. ecclesia uigilat ; ille ad 
libidines * sectandas canticos dicit, ille autem ad con- 
cupiscentias compescendas psalmos legit. | 
9. Non igitur infructuosa transeat nos ista quae ' adest 
festiuitas, Sed siue quis nuptiis se coniunxit habet imi- go 
tationem illius matris uirginum quae ante est nupta, siue. 
quis sanctimonium promittit sequátur istas bonas puellas. . 


" y / 
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Conuersatio unius cuiusque proprias habet leges. Quippe' 
piscator in mari retias? secundum altitudinem operatur 
maris; qui in fluuiüis, secundum fluuios? ; qui in stag- 
nis ', Secum. stagnum ; unusquisque enim secundum 
gprofessionem et retias"* parat. Sanctimonium sane na- 
turae quidem hominum non est; Deus autem qui sanc- 
tus est donat. Ad sanctimonium enim nullus. prohibitus 
est omnino ^ qui est dignus ; sed quibus datum est, Mar. xix, rr. 
sicut dixit qui donauit. Sed forte dicis : si Deus donauit, 
ioquem "^ fructum habet quae uirginitatem custodit? Nihil 
bonum est quod non a Deo est. Et si nullo fraudamur 
quod suscepimus *, quemad|modum enim argumentum * si- f. 49 
mile uidetur quod dictum est, nostrum siquidem est 
uelle, Dei autem perficere ? .Correctio quidem Dei est, «f. RONCVH, 
rjmerces autem nostra. Cur nostra? Quia proposuimus. 
Cur Dei? Quia impleuit. Si enim, inquit s, DominusPs. exxvr, x. 
non aedificauerit domum: Dominus ergo est qui 
aedificat; uane laborauerunt qui aedificauerunt: 
. ergo his qui. aedificant Dominus. dat uirtutem ut 'perfi- 
20 ciant. 
10. Insuspicabiiis itaque sit sanctitas. Pauca enim sunt 
bona; a paucis autem et seruantur, et ideo denotari 
non debent. S1 quis iuuenis qui non suas libidines ' do- 
muit, uagatur autem oculis, non debet sua uitia aduer- 
25SUS sanctos proferre. Si quis autem dormiens non dormit : 
ab ambitionibus ut puta : impulsus, non ex his quae 
patitur eos debet accusare quis istiusmodi uitiis non mo- 
ventur, 51 quis uino accensus dicat : uoluptates cognoscam, 
- ;» Xnon ideo suspicari debet qui seruant ieiunium —.*, quia 1e- 
go unium ea compescit quae uinum erigit. Nam et timor Dei 
Propositus uincit naturam, et uigiliae excutere concupis- 


EN 
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centias * permittunt. Marcescit enim caro, et cum scrip- 
turae leguntur et cum psalmus dicitur, et cum uirgo uide- 
tur et cum soror sororem. iuuat, coopitulantur autem et 
uerecundiam. Et. non semper libido accenditur * neque per 


omnem uitam, sed in quantum inest iuuentus. Exsurgent s 


desideria ; marcescent autem libidines, laxabuntur* con- 


 cupiscentiae. His enim quae dicta sunt testem experi- 


^ 


mentum inuenis cum Dei timor proponitur, cum ieiuniuni 
iuuat, cum scriptura prouocat, cum pudor habetur, cum 
spatium oportunis concupiscentiis non datur. Cum ergotro 
plura sunt quae custodiunt, abiciatur suspicio. Alias au- 
tem non iudicemus eos qui simpliciter promittunt, sed 


Pd 


.eos qui a Deo iuuantur. Hoc ergo ipsum unde est eis 


ut de pudicitia cogitarent ? unde ut transcenderent na- 
turam ? unde ut supra naturam saperent? Qui autemr; 
immisit istum cogitatum, immittitet tutelam. Dicit enim 
scriptura : Non donnütat neque dormit*qui custo-. 
dit: Qui autem decidunt, ideo cadunt, quia custodiri no- - 
luerunt. Opitulatur enim et oratio, adiuuat et ieiunium, et 
sororis ? consi|lium, et uirgo cohabitans uirgini ; si tamen zo 
ita res fiat ut et natura Separetur et ignis longe pona- 
tur, et deceptio non erit ulla. Saluat enim et separa- 
tio'*, si tamen non miscenda non '' misceamus !* nec 
praeter promissionem uitam exerceamus nostram. Promis- 
Sio enim expetit separationem ; cohabitationes autem ha-as 
bent occasiones siue ad perniciem et ruinam siue- ad 
suspicionem suspicantium. Nos enim qu ita habitamus, 
rei suspicationis sumus. 

11. Sed nunc non de his sermo est nobis, sed quem-  - 
admodum honesta mater conubium experta  nuptias3o 
repercussit '. Scit enim quae patiuntur quae nubunt, pro 


—- 
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uris sollicitae* suis: quo processit? cui occurrit ? ne * 


iudex contumeliam fecit ? ne rex comminatus est * ? ira- 
tus est ne inimicus superauerit, ne alius istiusmodi proue- 
' nerit casus. Semper timores, semper tremores. Si bonus: 


s fuerit, sollicitudo ne a bono excidat; si perniciosus, 


graue est. perniciosum habere uirum. Si bonus, timor; 
8; malus, tristitia. Vbi ergo est desiderium ? ubi fruc- 
tus coniungii ? Siue enim bonis sit, uita cum sollicitu- 
'dine est; si uero non bonus, maior est dolor. Et si 


ronati ueniat fii, siquidem boni, timor; si mali, dolor. 


'Si multi, plurimae curae ; si feminae, dotes. Statim ut 


nascuntur, uere spinae obruunt mentes. Et quanta est 


uta ut tantae sint sollcitudines ? Fihus infirmatur, filia 
male se habet, maritus in tristitia est. Quanta fient ma- 
r5tri? ? quanta sustinebit et haec, si uixerit «filius» aut fi- 
lia*? Non enim conspici debet? sponsa tantum dum 
induitur uestimenta sponsalia, sed. et dum luctuosa ; 
neque tunc cum margaritis ornatur, sed et cum maxillas 
lacerat suas ; neque cum in nuptiis cantatur, sed et cum 
. 20in morte plangitur. Quid ilic imminuerit *, non uidemus ; 
quid suadeatur», et non respicimus. Nonne confessibile 
est quia non uiuimus '*? confessibile autem quia et mo- 
remur. Quid ergo certum dubium et dubium certum 
ponimus ? Nullus enim  mo:talium immortalis est. Siqui- 
250em nec tunc cum uolumus morimur, neque tunc cum 
expectamus ue|nit qui rapit. Si autem et uiuimus, quis 
nis erit in quo magna sapimus? n iuuentute ? sed 
succedit senectus. In puldhritudine ; ? sed deformatur '* ae- 
gritudine et tempore. Quid tenemus quae non'* tenen- 
3otur ?! Quid speramus ad ea quae fugiunt? Quid fallimur 
ut pisces festinantes aduersum se, ut capiantur Ape- 


f 
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riamus iam oculos nostros; res ipsae nos doceant. Vbi 
est sponsa quae heri" in thalamo sedit? ubi illa quae ^ - 
praecessit? Vbi sponsus? Noli enim quaerere ilium cum 

ornaretur diem, maxime autem quia et ornatus labori- 

osi sunt. Capilit enim torquentur et maxillae eraduntur. 5 
Habent enim capita negotia sua; habent et oculi quae 
pariuntur. Et haec facit ut placeat, et non placuit, et 

facta est una sollicitudo eius. Neque enim dormire licet. 

cum otio puelhs quae nuptae sunt: neque ante nuptias 

neque post nuptias '*. lpsa enim delectatio non sine do-1o 
lore est. 

12. Ergo tantis malis ablatis uigiliarum dolorum sol- 
jeudi. seruitute ' quid putas retribuent domino Iesü 
uirgines quae ex hinc iam habent praemium ? Non con- 
,cipiunt*, non dolent, non portant; non timent partum, 1 
non ante partum dolores, non in partu? pericula, non 
post partum aerumnas, quemadmodum enutriant, quem- 
"admodum educent :, quemadmodum uestiant, quemadmo- 
dum erudiant. Non tantum enim uexat ieiunium quan- 
tum partus, neque tantum in orationibus uigiliae quam :20 
his quae * pepererunt efficiuntur. Saepe enim expectatus 
est Íructus et abiit, et radix cum fructu. Aut nonnum- 
quam uos uirgines audistis ab his quae nuptae" sunt: 
Beatae uos quae liberatae ab hac uita. estis. nuptiarum ? 
Et ilae quidem beatas dicunt uirgines. Aliae autema5 
incurrunt; sed iterum sermo semetipsum reprehendens 
non eas uirgines dicit quae uirgines non sunt, — sed 
de uirginibus sermo est, et de sanctis mentio, siue 
uirginum siue iuuepum. Qui enim non saluat efficiem 
alienus a regali* honore est. Virgo nulla uituperatur, 3o 
nulla incusatur, nec? forte illa quae uirginitatem prodi- 
dit cui sufficit ad poenam ruina. Grex enim non incu- 

i5 eri. fe main. E '5 neque post nuptias ajouté par. la 3e main dans la marge. 
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sa|[tur ab his qui adhuc sunt in grege. Virgines nonne. 5o 
Euae sunt filiae? sed nouus fructus Mariae uirgines quae 
seruant fieurantes commendationem, quae cum eo si- / 
gnaculo pergunt cum quo et figuratae noscuntur uirgines 

snon uirorum ancillae. sed Christi sponsae. Propemodum 
enim immutatio est. Mortalis seruitusad corruptelam '* ad- 
ducit ; Dei !* autem sancti coniunctio ad sanctimonium 
extolitur. Bonae sane: sunt et nuptiae, sed in suam 
mensuram, Cedant autem bona bonis. Siquidem et lumen 

roa lumine differt, et fons fonte melior. Si enim non es- 
sent nuptiae, nec uirgines essent. Sint nuptiae boni '* fon- 
tes, bonorum meatuum matres. Quae * enim honeste nu- 
bunt maneant nobis uirgines generantes. Saluabuntur enim 
ipsae ob procreationem filiorum. Sed, ego non detraho 

:1;0b non nuptas * nuptas ". Praehonoro autem et hortor 
secundum apostolicam uocem ad honestiorem conuersa- cf. x. Con. 
tionem. Ípsae enim quae nuptae sunt uolunt corpora E e 
uirginibus. Apud ipsas ergo iudicamus iudicium. Sed uir- 
ginibus dico. Non enim ex nominibus iudicium habetur, 

20Sed ex rebus probatio. Nam et si accusabilis est quae 
cecidit, quia descendit ad naturam, admirabilis quae sal- 
uatur, quia transcendit naturam. Quae enim cadunt ad 

leges naturales *« deducuntur; quae autem custodiunt etiam 
naturam transcendunt. Virgo est quae matrem seponit '! et 

25pro mortali ad immortalem '* Iesum "* respicit. 

13. De uirginibus enim sermo est ; non sit detractio 
talium. Non enim ista mater odiit filias ; experiri nup- 
tias non permisit, non vim faciens sed suadens. Quae 
enim ex' nuptiis proueniunt proponens et lucra quae ex 

3ouirginitate adquiruntur proferens, a nuptiis quidem eas 
liberauit, uirginitate autem ornauit, in qua et ornata est 


" corruptelum fe pais. — !! deus Ms. — !? bone Ms. — !3qui Ms, — !^ d'abord X 
nuptias Ms. — !5 nuptase fe mais, nuptis 2e main. — 5 d'abord naturabiles 
Ms. — "se ponit 4e mais. — !9 inmortalitatem Ms. — '? ihu 2e mais. 
13. — ' (quae enim ex) ces frois mois de 92e main sur grallage. 
18 


i 
i N 
cf. GEN. 
xxxIx, 8. 


274 | - ^" LB SOUVENIR D'EUSÉBR D'ÉMESE 3 


ipsa quidem ut mater uirginum — filiae autem, ut filiae 
tantüm uocarentur — proponens eis nuptias, et dicens: 


« O filiae, filiae semper, sponsae habitate cum sancto ; 


'sanctae pergite ad Christum ; sicut estis figuratae, dia 


mane|te, ut. templurn et non ut mulieres, "Sedi consecra- 5 
.Xae ut calices et uasa, super ipsum aurum, non : áncillae 
hominum : pretio enim emptae estis. » | 
14. Haec et isüusmodi, dum ' mater ad honestatem 
ad filas quas bene educauit* dixisset; -tribüo huic 
gregi et contendo? condecorari de matris quidem ho- 1o 


nestate, de fillarum autem sanctimonio ; 'et fruitae sunt 


quae * uixerunt et^ quae' uiderunt. Quis erat illius ha- 
bitus in ecclesia. ' Apparebat enim, et loquens horta- 
batur ef tacens. Prouocabat autem ad herecundiam . et 


. honestatem, et pollicentes suadebat ad Sanctificatioriem. 1; 


Sales enim et carnibus lucro sunt. Dum adessent enim, 
conseruabant ; et nunc, quia abierunt; hortantur et. ro- 
cant. Audis. loquenterh ' eam quae abiit '; uides eas: quae 
non uidentur. Si autem et personas non. uides, opera 
tamen earum immortalia | perseuerant. In pace enimzo 
erant clarae : mater quidem ad honestatem erudiens, filiae 
autem et ante sermones suum Ssanctimonium adhorta- 
tionem proferentes. Quia autem comprehendit tempestas, 
quia exsurrexit persecutio, et dum pastor esset, idem 
fuit «Toseph- et regnans ; .immutatus enim non estzs 
Ioseph : in paternis finibus erat pudicus, et distractus 
non recessita pudicitia. Et sanctae istae et beatae mu- 
lieres in pace erant sponsae Domini, et in persecutione 
non prodiderunt, non stipulationem « tradiderunt » *. 
Sed quia tubae" cecinerunt, certe parata quidem  erat30 


14. — ! aprés dum /a f* mais ajoute cum, la 9e a biffé ce -—3) — 1 edocauit 
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mater, paratae et filiae ad certamen ; ; timebant sane na- 
turae proditionem. 
- 15. Non enim ipsum certamen tantum est uiris in i 
persecutione,/sed uiris et mulieribus. Viri enim aduer- 
ssum gladios et ignem et mortem certant, mulieres autem 
cum his omnibus et ad uiros. Honestius enim dicatur — 
non tamen obliuioui detur — quia occultatur : non sufficit 
in- persecutione mulieribus naturalis imbecillitas, sed et 
naturalis ' proditio, et maximé uirginibus. Et mihi quidem 
:suigilate ad spectaculum certaminis istius, ut et uideamus 
et probemus et eligamus. Viri torquentur, uiri capite 
plectuntur, uiri. in ignem * mittuntur. Non tamen et uiri 
uiris *^ ad iniuriam traduntur, | et in quibus certant * uiri f. 1v 
non similis natura est. Mulieribus enim et mors terri- 
isbilior est. Quis horum testis est? maxime autem ipsa na- 
tura, tamen et uiri. Ad bella enim, non erudimus mulieres. 
Vbi enim: pro mortali pugna certamen est mulieres non 
pugnant. lesus autem habet et mulieres militantes, quia 
et serui ab hominibus ad militiam non, probantur ; penes 
20lesum autem et serui coropantur, et nonnumquam ante 
. dominos. In bellis hominum pueri non uocantur ad pu- 
gnam ; apud lesum autem sunt et infantium * martyria. 
" Penes homines senes a bellis sunt liberi; penes lesum 
autem et senes martyrii brauia accipiunt, Et uere conue- 
»5niat nos et illam uocem psalmistae dicere : IumenesPs, cxrvin, 
et uirgines, senes cum, pueris. Vere enim inlesu 7^ 
Christo non est masculus aut femina, non est seruus aut cf. Gar. ni, 
liber. Intueris *quia et serui et liberi, « et pueri et id 
senes, et mulieres et uiri istud pro religione suscipiunt 
go certamen. Sed ad proposita recurramus. Mulieres et imbe- 
cilitatis? habent. prudentiam, sed non quae in martyrio 
patiuntur. Desiderium enim incidens in sinus natura- 
lem quidem imbecillitatem pepulit. lesüs autem memo- 


15. — ' naturales fe staís. — * igne Ms. — 5 uires Ms. — *certantur Ms. 
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| riam et mulieribus immittit. Et tamen infirma * natura 
cf. Cos. mulierum est ut.et in his ostendatur uirtus domini Christi. , 
"^9 !?: Natura itaque imbecillis est ; qui autem uincit est fortis, 
Non sufficit mulieribus imbecillitas naturalis; adhuc et | 
| deceptio adponitur. Dicit enim legis lator Moyses quia, ; | 
clDzur. si inuenerit uir mulierem seu uirginem in agro et um. 
TER375. fecerit ei, ille quidem qui uim fecit moriatur, uirgini: 
1,26. autem non increpetur. Sic enim, inquit, * exsurgit uir, 
| aduersus uirum et interficit '" eum, ita est et 
negotium istud. Et demonstrauit legis datór quia eto | 
ddudreud nolentem uirginem est diceptio ex natura.. | 
16. His ita gestis cecinit religiosa tuba. Mater erat - 
parata ; puellae * sequebantur : genitricem columbam. Sed | 
c Marx, non erat sola columba ; sed habebat et serpentis prt- — 
dá dentiam. Quid enim ait ad filias? « Vbi festinamus, T 
f.52 filiae ? quo ten|dimus ? Sunt enim accipitres aduersum : 
cíEs.v, 18. columbas fortes. Si ad mortem, ecce ego et filiae quas - 
mihi dedit Deus ; Si autem iniuria paratur, nonne* prop- : 
ter Dominum patiamur, * propter Dominum et fugiamus? 
Mar.x,a3. Est enim et Domini consilium dicentis : Si persecutio - 
uos fuerintin istam ciuitatem, fugite inaliam.» - 
Domini igitur mandatum bona mater filiabus legens bonam. 
quidem * istàm: ciuitatem reliquit* ; cum filiabus -autem 
solitudines petiit, " pudicitiam scilicet custodiens et sancti 
monium seruans. Cum autem insanirent * accipitres quias 
euolarunt * palumbae et pater productus adportaretur, in- 
uigilabat diabolus quaerens iterum mulierem — decipere. 
Ista ** post multa quae in medio acta sunt, mittuntur qui 
caperent fugientes. Inueniunt matrem cum filiabus, et 
caraprehienderünt, ut putabant. Parabantur autem uiri ad 3o 
corruptelam ; quam ut perficerent non sunt perpessi. Com- 
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| | 
prehensae itaque adducebantur mater et filiae. "Timor 
erat ecclesiae ; non enim latuit quod factum est. Mater 
ergo in solitudine, filiae in discrimine erant. Terrebat enim 
naturam diabolus in laetitiam, et qui eius erant parti- 
scipes parabant libidinis " corruptelam, ut duce '' « eo — 
" peccata fruerentur. Sanctae autem adducebantur, noctibus 
ad orationem " uigilantes, per dies autem non cessantes, 
Cum igitur uenissent ad quemdam locum ubi fluuius 
habebatur, uiderunt aquam et memores fuerunt aquae ; 
ieuiderunt aquam et memores factae sunt placiti. Et dixit 
mater ad filias secundum | uocem boni illius eunuchi : cf. Acr. vri, 
«Filiae, ecce aqua: quis prohibet nos coronari? Haec 2 
est aqua per quam liberatae sumus a peccatis. Redda- 
mus e1 qui donauit gratiam. « Gratiam ^ per aquam '' 
rjaccepimus ; sit gratia pro gratia. Per aquam "' saluatae cf. Ioa. 1,16. 
sumus ; per aquam et coronemur. Non sustineamus im- 
piorum manus, non carnificum gladios. » 
17. Mouebatur autem et ila quaestio a filiabus ad 
matrem si licitum ' esset sine ui exire uita. * Illa autem 
209sapiens et bene currere filias docens ait: « Sine ui non 
sit exitus, o filiae. Quae autem alia maior uis et neces- 
sitas quaeritur ab-hac quae imminet ? Sollicitudo ob uir- 
lginitatem est certamen ob promissionem. Qua de causa f. 5?" 
adducimur ?^ nonne ut patiamur? Ergo nobis iam statu- 
25tum est ut moriamur ?. Quantum enim ad iudicium nos- 
trum spectat *, sumus iam niortuae. Si igitur iam sumus 
mortuae in quod habemus, quid nos piget abire ! ? nonne 
mori oportet? Quid* ad factum tres medii dies ? cur ' 
autem non praeuenimus cum sanctimonio mortem ? Non 
3josit quippe nos uiuere in persecutione ' ; non uluamus 
ut moriamur. Noma sane sunt et magna opera Saluatoris. 
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* ^ 4 quem Ms, — ^ quam fe main. 
! o 17. — la syllabe ci est sur grattage. — ? uitam Ms. — » memoriamur fe mais. 


— ' expectat Ms. — 5 habere Ms. — * qái Ms. — ?persezutionem Ms. 
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Imbecilis enim quinon uulneratur uincit ^; « in ^ proe- 
lis qui non mioritur uictoriam adquirit *. Sed nos 
non ita didicimus Christum neque patrem Christi. Is-. 
"n '" enim apud nos: qui non fuerit mortuus '! mortuus | 
; qui autem fuerit mortuus uixit. Ergo et nunc filiae, s- 
m mori oportet, moriamur. Melius est enim, dum ad- 
huc estis uirgines, dum sanctimonium !! incolume. est mori. 
cf. 1 | Cón. m, Ne glorietur diabolus ; ne machinis suis templa contaminet 
7" Dei. Ite cum promissione, pergite cum uirginitate. Ne 
faciatis me sterilem esse ". Veniam sane et ego uobis- 1o . 
cum mater uirginum. Aut non estis memores quia illi 
cf. Ios, xui, justo '* Iob alis quidem omnra quae habuit reddidit Deus, 
"7$ florum autem ipsum numerum singularem-? Quamobrem 
ut camelos. quidem et asinoS et oues et boues acciperet 
duplos? ideo qaia non resurgunt; filiorum autem nume- i5 
rum singularem, quia hàbebat quos deposuerat. Sed 
N nos ' simus'nobismetipsis sacerdotes. Non contingat ma- 
nus impil'' uirginem Christi ; non eius uultüm inspiciat. 
Non audiat " noster auditus propositionem iudicantis ; 
non cadat in nostris auribus: uox eorum qui dicunt : Nega 20 
adfixum cruci. Anticipemus igitur manus; praeueniamus 
eorum cogitatus. Certe propositum est nobis mori ; prae- 
cf. Er. iy, moriamur. «Non habeat diabolus tempus aduersum nos ; 
3 non sit ulla occasio deceptionis. Qui enim certant ' 
omnibus circumspecti sunt. Omnia. tutantur : procure- 25 . 
mus '' nobis bene. Siquidem nec hi qui occidunt omnes 
(55; homicidia operantur ; propositum enim quaeritur et non | 
c.Nux. factum. Denique et Finees occidit, et. non ut homicida 
ms iudicatus est; et Samuhel interfecit, et non homicidium 
m Reo. fecit; et Elias ** multos « damnauit — *', nec his homicida 3o 
VUL 49. fuit. Et nunc nos non interficiamus ; sed saluemus et 


8 uinti Ms., fuis un esbace blanc. — ?adquiritur Ms. — !9 istic 2e man. — 
! ajouté dans. l'interligne (2c main ? ) — '* sanctimonio fe main; — !* essem 
fe main. — 1* la lettre o et le mot suivant de 2€ main sur grattage. — 5i'inon - 
1e main ;la 2€ a biffé ce mot. simplement. — 1* impia Ms. — !! audit f* main. 
— iS8certantur avait été d'abord écrit. — ' procurremus avait d'abord été 
écrit. — ?? helias 2€ main. — *! à suppléer un mot comme  damnauit. 


(7 9 — 2 - 
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 DOsmetipsas et promissionem. usdirer enim nos aqua 
"pura, non tamen manus impiorum. Non uideamus do- 
lorem idest aram, neque nos uideat facies. iudicantis ; 
.hon contaminemur ** inquorum oculis **. | 
.$ 18. Scio quia quidam audent ' ise ego autem 
nec repetere:uerba audentium audeo. Qüidam' enim et 
sanctae illi * Pelagiae detrahunt, quae ex alto semetipsam 
deponens deiecit ; quae quidem corpus deorsum deposuit, 
anmam autem : susum transmisit. Ego autem. marty- 
' Ioas * uoco quas, coronauit lesus. Et magis licitum est di- 
cere. Quae enim semetipsas obtulerunt non timore tor-. 
mentorum sed ' desiderio. sanctimonii. quàe insecutae sunt T 
mortem, quaé düm persecutionem paterentur :praeuene- 
Tunt, quae enim ob * pudicitiam praeuenerunt et passae 
r5sunt, duplicem "habent martyru gloriam, quia et pro Deo 
sunt mortuae ét sanctimonium non prodiderunt, ' 
19. Vocetur $ane ad bonum certamen et optimus ille 
miles cuius iam frequenter. memoriam fecimus. Sit autem 
semper prae memoria ' bonorum. Referunt* enim quia 
20jn? magna illa aliquando Alexandrinorum urbe uirgo 
Christum non negans: sponsum ad iniuriam uiris est tra- 
.dita. Habebant 'eam domi reclusam. Accipitres auteni 
circumstabant multi, parentes parcentes uirgini, sed inter 
"Se certantes quis prius ingredi deberet, quis praeueniret 
25;malum. Sponsus autem uirginis non obdormiult :, neque | -' 
spiritalis frater soporatus est; sed memor fuit eius qui 
dixerat : Frater fratrem adiüuans exaltabitur. EtPzov. xvin, 
currens ad «adiumentum fratris ad sororem ueloci uolatu — 7? 
est usus et praeuenit accipitrum ingressus. In habitum 
3oenim lupi semetipsum componens, ut miles ingressus est. 
Erat enim uerus miles Christi, indumentum quidem habens cf. Mar. vit, 


I5. 
j 1 
1? contamninetur Ms. — ?*50ccls (avec l| bagre) Ms. ^ , 
18. — !' audet Msg. — * audientium Ms. — 5 ille Ms. .— *martyrzs Ms. — 
$]le b sur Sratllage de 2c main. — * perdiderunt 2c main. 
19. — ! per prae me de ?* main sur gratiage. — ? referuntur Ms. — 3ajouté 


Dar la *- ma:ís dans Pinterlizne. — * obdormit fe main. 


d 


b.e S 


cf. MAT. 
XXIII, 27. 
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lupi; intus enim * erat ouis honesta. Ingressus est itaque 
ut miles ad uirginem. Virgo autem, | etiamsi sit Maria 
et salutata ab angelo fuerit, turbatur. Si icitur salutatio 
angeli turbauit Mariam, quid putas fecerit facies militis 
adsistens uitgini? Ad iniuriam reclusa est, Statim enim ; 
ut uidit, mox turbata est.: Erant enim quae uidebantur 
lupi; siquidem et. clamis et pilleus et munimenta pedum. 
et quaecumque milites habere consuerunt ostendebant - 
militem. A foris ergo erat totus lupus, intus autem 
ouis. Vidit igitur columba accipitrem ; et quaerebat egres- ro- 
sum, sed non erat inuenire. Magis autem non erat ut 
inueniret; uiuebat enim pastor Eolumbstum dominus Iesus. 
Videns autem miles Christi uirginem turbari angusiiari 
angulos petere, ait ad eam : « Constans esto soror ; noli 
timere, Non sum quod uides, non sum sepulchrum deal- 15 
batum. Propter te lupi indumentum cooperui ; ipsius 
etenim et ego gregis Sum cuius et tu, domini lesu 
Ego enimingressus sum ut alius iam non intret ; ingres- 
sus sum, inquam, ut te uirginem dimittam, non tamen 
ut uirginem exterminem. Esto igitur constans, soror ;zo 


noli turbari. Sed accipe indumenta mea ; mutemus uestes, 


mutemus habitum ad' salutem. Condiscant homines quae 
post crucem dominus lesus operatur, quae mirificatur ; 
sint eis indicia quaedam de te. Vestiar tua, et tu mea ; 
lesus enim commune est indumentum. Exi pro me etag 
ego residebo pro te. Duplex enim mihi erit bonum, 
et. quia uirginem uir transmittit incolumem ad Iesum, 
et quia lesu * martyr ego ex tua occasione ero. Nouum 
igitur mihi dona fructum ulrgo ; mercedem uirginitatis 
indulscos » Cum igitur baec uerba adhuc inter eos3o 
essent, gratia domini lesu quae semper corda sanctorum 
compungit suadet et uirgini credere uiro. Fiebat enim 
immutatio uestimentorum. Denique uir accipens indumenta 
muliebria non confundebatur, quia lesus non est confüsus 


*enim Diffé bar la 2c main. — * ihm fe main, 


|. LE SOUVBENIR D'EUSEÉBE D'ÉMEÉSE 281 


ed 


^ 


nostrum habitum sumere. Ila autem ex tunc credens 
quia non est masculus neque femina, masculi uestimenta 
induta, imitabatur' et habitum. Deduxit enim pilleum 
a fronte deorsuni, ut laterent " uirginis exeuntis " laeuigatae 
5maxillae. Circumamic|ta clamide est, üt exiens omnia habe- 
ret absconsa ; talorum '* enim laeuigationem abscondebant 


cf. PuiLrP. 
^ LH, j. 
cf. GAL. rit, 
28. 


f. 54 


militaria indumenta. Totum autem habitum clamis ex- 


tensa operiebat. Nam et capitis capillos adunans '' mani- 


bus in altum leuabat et pilleo reclusit. Sinistra autem 
ro manus clamiden ut abbariam barbam obducens '* occul- 


tabat omnia usque ad nares. Videbatur enim confundi 
quia egrediebatur " ; et ueluti. auferens quod seruauerat 
ita deposito '' uultu ambulabat. Virgo enim mandatà 
habens eius cuius et uestimenta habebat non respiciebat 
15ad ullum, non loquebatur ulli, non loquentium uoce suspi- 
 Clebat; sed properabat ad uolatum ut porta egressa, per- 
geret ad eum qui protexerat. Cum autem uirgo iam li- 
berata fuisset et lesus haberet suam columbam indutis 
uir «uesti»bus "" pro pennis'' Iesu "" saluatam, uenit qui- 
20dam insensatorum ut ingrederetur cum concupiscentia, 
et ingressus ut ad uirginem inuenitibi florentes maxillas 
ad bazbam ", Non enim fuit tanta admiratio cum uirga 
Aaron sine radice floruit quanta nunc facta uidetur. 
Putabatur enim uirgo sine natura in laeuigatis maxillis 
25comam accepisse capillorum. Et forte insensatus ille qui 
ingressus est, ienorans quid facit permixtio serpentis et 


' Ms avait. G'abord inmitabatur. — ^ laterentur fe mais. — ? uirgincs exeun- 
tes Je main. — 1!" thalorum avait été écrit en. premier lieu ; plus loin, clames Ms.— 
!! unans de 2c main sur. gratiaze, — !? clamide 9e main, — !?ut abbariam biffé 


par la 2* mait; ce mot, sans emploi attesté jusqu'à présent, demeure suspect ; on pour- 
rasí conjecturer abditam ou méme abbar« rar »»iam ; st ce m'est pas une caco- 
graphic complexe (ce. que j (ncline à. croire, le sens est trs probablement: « fausse, 
Dostiche», sens qu'on donne également au tardzf abbarrarius. — *'* ob de 9e matn 
Sur gratiage. — V^ (c.c. q. e.) ces quatre mots ont. été écrits deux fois de 
sutie. par la Íe muin. — 15 depositu Ms. — !' (uiri uestibus) uiribus Ms. — 
is Ms. avait d'abord pinnis. — '"ihs Ms., [a 2c main a biffé ce mot ainsi que 
le suivant, — aprés barbam /la fe mais avait écrit non enim fuit ad barbam, 
mols que la 2e main a justement biffés. 


cf. NUM. 
xvii, 8-9. 


L 


E 


EL ND 


. 2, 10, 12. 


JUN 04 


cf. Es. vi, 
| 5 
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columbae, forte. ad semetipsum - dicebat : c Ego quidem .- 
! | audiebam, sed non credébam quia praesens . Christus. 
X ef loa. T aquam. ad uinum transtulit ; nunc autem et maiorem àd- 
 .mirationem intueor : uideo enim *' uirginem. ad: virum | 


translatam etstupeo. » ^ . NM 128^ 


20. Siue igitur dixit siue non dixit, non "inportunum ^ 
"est üt ista dicantür. Oportet enim tes Christi istius- — 
modi machinis uti, non sustinere ; plagam. Ita ' igitur - 


beata Pelagia fuit ipsa sibi ouis et. sacerdos, offerens ^ 


utpote semetipsam : mater scilicet uera spiritalis, dues IO 


quidem Abraham patriarcham. imitata in ;,oblatione ' si- 


ef Gex.xxir, milis ei uoluit esse. Abraham enim unigenitum suum 


obtulit filium ; et nullus detraxit, nullus E 'Sensit ; 
sed omnes miramur, omnes laudamus, . omrres in elus 


'— Ls4 uisibus in|ueniri optamus. Si autem. prohibitus. est.offerre 15 
|. .non quaero. Quantum ,enim ad propositum spectat *; im- s 


 molauit filium Abraham ; nam. et 'si acutior ? fuit uox. 
desursum ad reuocandum quam g oladius ad interficiendum; 


tamen propositione patris immolatus Isaac'e&t et pater: 
.non fraudatus.dono est. Si igitur Abraham admirabilis20 | 
immolans suum unigenitum Jaudatür. Cur * sancta - mater. 


quae dicit: « Ecce ego et filiae quas dedit mihi Deus " 
non et ipsa admiratione est praeferenda ? Mihi sane sit 
ea * Xin meis uisceribus et medullis haec g gratia: Vtinam 


autem et me unda fluminis simul ítraxisset " cum ' illis.'5 


Sed non sum prohibere : neque ego neque omnis? qui 
uoluerit. Siquidem nunc adsit certamen, , Non enim. sicut 
hominum certamina annus intermittit, it et. quae pro, 
religione habentur spatiis disparantur. Siquidem ét noc- 


dibus expugnamur et per dies certamus. "et qui supe- 39 


rantur uincunt ; qui autem uincuntur ignorant: certanden. 
, 4A. Adportatae igitur sunt et adduciae illae. sanctae 


d 
: ?! |a 1e maín a. écrit deux fois enim. i : E 
20..— ! oblationem Ms. — x expectat Ms.. — cautior fe main. — * y$aac 


CERE. 
; 


Ms. — 5cum fe main. — 5 site a Ms, — ? Ms avait d'ab rd thraxisset — i ] 


bere Mi. — omis Ms. — " certamur f* main. pc m 


/ 
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mater et filiae ;et quia uiderunt aquam, quia uiderunt' sca- 
lam, intuitae sunt et ascentionem ad caelum. « Gratiam, 
inquiunt', debemus in aquam; pro baptismo gratiam * 
reddamus. Immo gratiam iterum accipiamus per aquam.» 
 sPer noctem enim uigilantes forti * animo* et orantes ad 
Deum et soluentes illam quaestionem et inuocantes Do- 
minum, petebant * si licitum est et ita martyrium ferre. 
Scimus autem eum" et antequam inuocemus, dicere :cf. Es. rri, 
Ecce ego adsum. Ego ergo puto et credo quia reue-. ' 
rolatum est eis quo more uti deberent martyrio * ; sed 
nullus hoc audiuit, quia nec prodiderunt sacramentum 
Domini quod reuelatum est eis. Ita -ergo per noctem 
uigllantes et munientes corpora sua quae munire? de- 
cebat ", statim ut eluxit — tempus . adfuit orationis, tem- 
rjpus sacrificii '' : sicut enim est sacrificium uespertinüm, — cf. Ps. 
dta et sacrificium matutinum habetur ; religiosis autem SP. ene 
omni hora sacrificiunj est — statim ergo ut lumen in- 9 SMS 
luxit, luminis. fuere memores ; statim ut sol apparüit, cf. Ps. xir, 
desiderium solis justitiae eas inflammauit. Dixerunt enim 5; bp. 
20ad milites ; « Genuerunt et uos matres, forte et go UA 
Sorores ; concedite modicum naturae, | ut. paululum £55 ^ 
secedamus. » Cum autem  consensissent,  exiebant 
omnem suspicionem relinquentes. Non enim itineris ues- 
timenta sumpserunt, non se ut ad fugam parauerunt, 
-25quia nec fugere iam proposuerunt. Sed linteàmina can- 
dida indutae, ita exierunt excusantes custodum praesen- 
tiam, ut non uideret oculus impiorum oblationem Dei, et 
ut sacramenta semotae et occultae * complerent. Venien- 
tes autem ad oram fluminis steterunt, ut consuerunt 


3ostare fideles. Orantes autem illius Stephani orationem 


21. — ! quia vide 2e main sur grattage. — inquid fe maín., — 5 gratia 
Fn — 'forte f^ main — » amum fe main — *et petentes fc mais — la 
- mam  ajowíe dicebant. — * (martyrio) om lit ensutte martyrium 4e main, 
BrentyrH X main, autagt quw'ot : peut. voir. — ? muniri Ms. — !" deccbant fe 
HO cát ! debuts tempus. sacrificii jusqu'à autem om, fout le passage a cté 
TCCrt de 2* matn.— 1? op &ourratt. suppléer un mot comme habetis. — *5 laisser peut. 


cí*é semotce et occulte comme dans Ms. 
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.: f. Acr. vn, dixerunt: « Domine. lesu. Suscipe. nostrum spiritum. » 


v"... 7" Rt non : spiritus ; erat enim eorum.anima una et spiritus . 
Uer ue e cp HIS. .Haec cum. dixissent et mater, manus expandisset 
cf Deur. Suas — sicut Moyses tunc in monte tenuissct, magis autem . 
XXXIV, 9. 


et Gne dE Ioseph, ut Effrem et Mannasse uultus " dicantur 5 .- 


02.00 XWLI4 et nomina,  detentis. igitur manibus. — super caput » 
Re e filiarum, endis ^ - Deo Offerebat Domino, et '' 
C v^. — simul et semetipsam, dila tr decorabili uoce clamans : 

: E: Es vm « Ecce ego et filiae quas dedisti: suscipe. » His uerbis " 
."* ' jnsecutum est opus, et fluuius suscipiebat triplicem fruc- 10 
| tum, 'et mater cum filiabus natabat. ad caelum. 

| ) .. 22. Hae' uestra holocausta sunt, hae sacrificia, hae 
 "." .. ecclesiae matres aut filiae — boni thesauri, optimae fdrinad: 

| . honestae admirationes. Viri, nolite uinci a mulieribus. 

: Nolite relinqui a congeneribus uestris, siue matres cum "" 
matre * siue filiae cum filiabus. Condita ' enim sunt ad . 

, hortamentum. opera quae facta . anoscuntur, quia nullus 
martyr "sibi patitur Soli, sed consignat fidem et hisqui' . 
io er relicti 2 Stephanus non. solüs' passus est,ianuam ape- 


TP NE . ruit se^ martyrii; solus iter ostendit. Immortalia" enim20 
».5— ef Aer. vitestatus est ; primus ostendit -quia mortalibus mortalis 
| ..?** pon est mors sed exitus ad uitam. ! 


D 23. Haec 4 nobis pauperrime dicta sunt. Deus autem 
. cHRowx,.r. qui diues est in omnibus ipse uos per ünigenitum suum 

: filium ad bonam istam." passionem martyris instituat ; ipse25 - 
(- cL Rox. vn, det posse et uelle, quamquam nostrum ' debeat esse uel- 
| 77 "le; ipse uos Spiritu sancto repleat; ipse in suis man- 
datis custodiat ; ipse per suum fihum ad regna caelo- 
rum suscipiat. Ipsi" enim est per. unigenitum suum fihum 

see gloria honor imperium maiestas | in Spiritu sancto st 3o. 


120 nunc et semper, et | per omnia S2 ecula saeculorum amen ! 

4 ( magis . '. uultus) en. fail 'Ms; dotine: ut ioseBh effrem ct mannasse 
c magis autem ut éffrem eftrem ut uultum. — !5a sur gvattagc, remplacant hac 
Mi ou has. — !9 [a 2c maja biffe ce mot. — !? illam avait cié d'abord écrit. 
NE 22. — !'hic f* main, he 9c maig, — *T1acc 1^ main. — ? matres fe main, 
matribus 2e main. /— * condite 4e main. —  sollus avait été. d'abord | écrst. 

; ; — 5 aperuisse Ms. — ? inmortalis Ms. " 
| 29. — ! nostram avait été d'abord. écrit. — 3 ipe Ms. — ? aprés amen 


on ht (voir ci-dessus au sujet du titre) ; de matre et duobus martiribus ex 
|/ plicit. 
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La légende de saint Jacques de Nisibe 


? 


A cóté des saints qui n'ont pas d'histoire, 1l y a ceux qui 
en ont plusieurs. Saint Jacques de Nisibe est de ce nom- 
bre. Ayant vécu à la limite extréme du monde romain, sur 
la frontiere mouvante et disputée de la province transeuphra 
tésienne et de la Perse, il a laissé un souvenir vénéré parmi 
plusieurs peuples, entré lesquels les dissensions religieuses aprés 
les conflits politiques devaient un jour élever une barriére, puis 
creuser un abime. Chez les Grecs, chez les Arméaiens de la 
Persarménie, chez les Syrieng du Tur-'Abdin, 1l s'est formé 
autour de sa mémoire différents groupes de légendes qui se 
sont développés sans se rejoindre. Le texte:que nous mous 
proposons de faire connaítre est un essai de syncrétisme entre 
ces traditions divergentes, essai tardif et demeuré sans écho 
en dehors de l'hagiographie arménienne. A défaut d'autre 
valeur, il offre l'iptérét de rássembler dans une vue d'en- 
semble tous les récits dont la vie de saint Jacques a fourni 
le théme ou le prétexte. Avant de chercher à déméler ces 
sources légendaires, il convient de rappeler ce que l'on sait 
d'à peu prés certain touchant l'illustre évéque de Nisibe. 


I. Les textes historiques. 


t. Saint Jacques de Nisibe est nommé dans toutes les listes 
des Péres de Nicée '. Cette mention, qui est l'équivalent d'une 
signature, est probablement le souverir le plus direct qui soit 
resté de lui, 


t H. GrLzzg, H. HiLcENFELD ct O. CuNTZ, Pairum | Nicaenorum — no- 
mina laline graece  coptice syriace arabice armeniace (Leipzig, 1998). pp. 
20, 21, 64, 84 (85), ro2, 150. Nous laissons la question de savoir si 
Jacques de Nisibe aurait également assisté au concile d'Antioche ct signé 
au procés-verbal de cette assemblée (cf. G. Cupznus, Act. SS., Iul. t. IV, 


$8 18-25, pp. 32-34). 
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2, Saint Éphrem . l'à célébré à plusieurs reprises dans les 
hymnes réunis sous le titre collectif. de Carmina Nistbena V. 
A travers les images diffuses et incohérentes de son style, 
on voit qu' Éphrem ne connaít pas de prédécesseur à saint. 
Jacques sur le siége de Nisibe. Il en donne deux à Vologése | 
successeur de Babu; írois à Abraham successeur de Vologése 
[17 ; 106- ro8], mais son énumération commence toujours à saint ' 
jacques. jacques, Babu et Vologése sont les trois pontifes de: 
la cité, les seuls dont elle sache le nom [carm. 13-16, pass.]. 


L'église de Nisibe est Jacobi filia: .2«msas A2 [ 14, 100]. 
Jacques en a défriché et fécondé le sol [14, r4-15]. Il fut 
le premier pontife de Nisibe, comme .Constantin fut le pre- 
mier empereur chrétien [20o, 21]; il a engendré son trou- 
peau : il l'a porté dans son seia [r4, 1:17]; il l'a allaité 
durant les premiéres années [r4, r23]. Aprés un épiscopat 
paisible [13, 80-81], Jacques vit l'épreuve se déchainer sur 
sa ville. Il prit une part active à la défense de Nisibe as- 


siégée une premiére fois [r3, 98-99] par les Perses. Aprés 


sa mort, il fut inhumé à l'intérieur des murs, et son tom- 
beau continue de protéger la cité (r3, rr2-27]. 


3. Chronique de saint [éróme, à l'année 338: Jacobus Nisibe.. 
nus agnoscilur, ad cuius preces saepe urbs discrimine liberata est". 
Cette mention a été transcrite littéralement dans le Marty- 
rologe de Lyon ;*. 


4. La Chronique d'Édesse, rédigée vers l'àn 540*, confirme 
l'indication chronologique de saint Jéróme: 4mno DGLIX- .. 
defunctus est domnus — Iacobus — Nisibis ebiscopus €.. La méme 
date a passé dans les «canons» de [Jacques d'Edesse ', 


! Sancii Ephraemi Syri carmina Nísibena, ed. G. BIckELL (! ,eipzig, 1866). 

? Eusebius Werke, t. VII. Die Chronék. des Hieronymus. Hieronymi 
Chronicon, ed. R. Heru, t. I. Text. (— Díe Griechischen Schriftsteller def 
ersten. drei Tahrhunderte, t. XXIV 5; Leipzig, 1913), p. 234- 

5 C'est la source cherchée par Dom QugNTIN (Les maríiyrologes historiques, 
Paris, 1908, p. 205). 

| F. HaasE, Dife Abfassungszeit der Edessenischen Chronik, dans Oriens | 
Christianus, N. S., t. VII-VIII (1918), p. 88-96. 

5 A. D. 337-338. 

$ Ed. I. Guipi, Chronica minora, dans Corpus scriptorum christéanortum . | 
orientalium. Scriptores syri. Textus, ser. 3, t. IV (Paris, 2903) P. 4 

' Ed. E. W. Bmooxs, Chronica minora, t. c., p. ago. L'année 338 
peut en effet étre considérée comme la seconde année de Constance, à 
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. dans le pseudo-Denys de Tell-Mahré et.dans Bar-Hebraeus'!, 


ÁC 


5. Gennade, . De .virás - illustribus, cap. I^: Jacobus, cogno- 


4menio Sapiens, Nisibenae nobilis Persarum itiodo civitatis | epis- 
copus e fucr unus ex numero sub Maximino persecutore  con- 
fessorum. el. eorum qui in "Ntcaena. synodo Arianam perversitatem 


 "omousion" oppositione damnarunt. Flunc virum beatus Hierony-. 


mus. in dibyo Xpovikuüv velut magnarum. virlutum hominem  no- 
quinans in catalogo scribarum cur-non posuerit facile éxcusabitur si 


consideremus... — Suit le: passage célébre oü les ceuvres d' Aphra-' 


ates sont attribuées à. Jacques de Nisibe ; aprés quoi le 


H 


biographe reprend : — Moritur Jic vir Constantii temporibus et, 


uxta praeceptum patris eius Contantini, inira muros Niásiben sepeli- 


iur ob custodiam. videlicet civitatis: quod secundum fidem | Con; 


slantini evenit. Nam post.multos annos ingressus: Iuliamus Nisi-. 


ben el, vel gloriae sepulti invidens: vel fidei. Constamtini, cuius ob 
id domum persequebatur, dusstt efferri de civitate sancti corporis 
reliquias; et post paucos menses consulendae licet vetpublicae lovia- 
nus imperator, qui Iuliamo successerat, tradidit barbaris civilatem, 
quae usque hodie Persarum dicioni, cum finibus suis subiecia servit? 


j "TO 


6. Gregoire dé Tours, dans l'Historta. Francorum, 1. I, ch. 37; 


paraphrase la chronique de saint Jéróme : Sub Constantis au- 
tem. imperio, lacobus Nisebenus fuit, ad cuius praeces inclinatae 
aures divinae. clementiae multa, pericula a. cvottate esits. vépulerunt *. 
7.La compilation syriaque, connue depuis Land sous le nom 
bizarre de "Liber Chalipharum et que M. E. W. Brooks fait 


remonter aux environs de l'année 743 ', place sous le régne. 


de Constantin. I et de ses fíréres la notice suivante, sans 
indication de date*: Sapor réx Persarum in Mesopotamiam . ve- 


"mii ui Nisibi potiretur: quam obsedit per sex eb sexaginia dies. 


h^ 


' laquelle Jacques! d'Édesse rapporte la mort de saint Jacques et -l'élec-, 


tion de Vologése. 


! Voir ci-aprés ; cf. L. HALLIER, d über Wie Edessenzschen 


Chronik. Text des Codex Vat. Syr. N* CXIII, dans Texte und  Untersu- 
chungen, t. IX (1893), p. 95-96. 

* Ed. E. C. Ricnanpso, Texte und Untersuchungen, t. XIV, x (1896), p. 61-62. 

3 Ed. W. ARNDT, M. G. Scr. rer. d di t. L(Hannoverae, 1885), p. sr. 

!' E. W. Bnooks, Chronica minora, Tis Versio, p. 6r. S 

' Ed. BgRooks, Chronica minora, du t. c. p. I30. La méme notice 
est reproduite, au détail prés, par Jacques d' 'Édesse JBHDORE: ibid. p. 289). 


- 


x 
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lacobus auiem Nisibis episcopus, precibus suis exercilum ab ea vebpu- — 
lit. (Persae) domum. digressi famem pestemque pro mieycede invenerunt. 

La premiére partie de cet extrait concorde avec la Chroni- ^? 
que de saint Jéróme à l'année 338: Sapor vex Persarum Me: 2 
sobolamia vastata duobus ferme mensibus Nisibim  obsedil!. Le. 
Chronicon Paschale, à l'année 337, sans nommer saint Jacques, 
contient une lecon plus voisine de notre texte:  Xómuüppig ó 
Tlepov gagueUg émíjA0ev rfj Megcororauía mop8nouv riv NiovBiv » 
koi nepikaQícag aUTv "iuépag.Z£y' xai ur] karicyógag abris dynyu- — 
pnoev ^. Enfin la source grecque que l'on devine derriére ces 
Ouais apparait au complet dans la chronographi&. de Théo. 
phane, sous l'année 5829 * Rappelons que Théopbhane, posté- - 
rieur d'un bon demi-siécle au. L2ber. Chalipharum, ne peut ce — 
pendant guére voir utilisé un texte syriaque. 


N 


8. En contradiction avec la notice susdite, le méme ZLzber Cha- - 
libharum en ajoute deux autres: la premiére au milieu d'un 
sommaire chronologique qui forme en quelque sorte l'intro- 
duction générale de l'ouvrage * : Onmmntum autem. annorum summa — 
quinque milia; octingenti et quadraginta annt sunt,usque ad primum. 
annum quo Persae adversus Nisibem ascenderunt ; quo. itidem anno 
domnus lacobus, vir magnus ei iustus, INisibis episcopus, occubuit, 
irigesimo obsidionis * die. Ante annum ex hoc mundo migraverai 
Contanütnus vex invicius vYegnumque filus legaveral *. 

La seconde vient dans le corps de l'ouvrage, sous l'année 
6049 des Grecs?. Aprés avoir relaté la mort de Constantin et 
l'accession de ses fils à l'empire, le. chroniqueur poursult: 
Eodem anno Persae adversus Nisiben ascenderunt; aique per in-— 
ginia dies obsidio valida fuerat cum domnus lacobus Nistbis epis- 
copus occubuit 5. 


HEDMISUL 65 1 p2 7235. 

P. G., t. XVII, p. 717. 

Theophanis Chronographia, ed. C. DE Boon (Lipsiae, 1883), p. 34:35: 

M. E. W. Brooks a fort clairement montré que les informations com- - 
munes à Théophane d'une part, à Denys de Tell-Mahré et à Michel Je 
Syrien d'autre part, doivent provenir d'un auteur melkite de Palestine, qui 
écrivait en grec, peu aprés 780 (TÀe sources of Theophanes and the Syria 

chroniclers, dans  Byzantinische Zeitschrift, t. XV, 1900, p. 578-87). Voir - 
aussi C. H. BEckEn,Esne neue christliche OuBils zur Geschichie des lslams, ons 

Der islam, t. IIC (1912), p; 295-96. à 


[^] "c 


&- 


5 Texte: |az35. Loo 5: cum (ea) esset obsessus (sic), Lire: |a»am5. 
9  BROoOKSs, t. c., p. 96. 
! A. D. 637-638. 

8 BROOKS, t. C., p. 132. 


, 
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. .À la source de ces deux notices concordantes, il faut süp- 
poser quelque document aujourd'hui perdu: document syria- 
que plutót que grec, car toute la tradition byzantine l'ignore 
ou le contredit; docament ancien, car il doit étre antérieur 
à la légende qui. d'assez bonne heure, attribua à saint Jacques 
la délivrance miraculeuse de Nisibe '. Ala rigueur, on peut en 
découvrir une indication équizalente sous lelyrisme légérement 
 amphigourique des Carmina Nisibena. D'aprés saint Éphrem, 
Jacques vécut en paix jusqu'aux derniers temps de' sa vie: il 
n'assista donc qu'au premier siege, et il ne dut méme pas en 
voir la fin, puisqu'il n'est fait aucune allusion à son róle per- 
sonnel dans la victoire. Il est au contraire parlé, avec inten- 
tion, de la puissance tutélaire de son tombeau, Et pourquoi 


^ faire remarquer, en termes emphatiques, que ce tombeau, le 


sien. seul, et non celui de ses sucesseurs. se trouve à l'inté- 
rieur des murs,si ce n'est pas là une exception, qui fut peut- 
etre imposée par le blocus ?. Ávec un écrivain habitué à s'ex- 
primer en langage clair. cette exégése serait tirée par les 
cheveux, Mais les allusions poétiques des Carmina Nisibena 
permettent si méme elles n'exigent une interprétation plus 
compliquée, 
y : j 
9. Élie bar-Sinaià, métropolitain de Nisibe, insére dans sa 
Chronographie, à l'année 6r2*, la notice ci-aprés, qu'ii dit em- 
pruntée à la Chronique des mélropolitains de Nistbe? : Hoc amno 
Prunus Nisibis epéscopus constitutus est Babovaeus : qui cum me- 
trobolitae dignitatem non haberet, eius nomen in diptycho post no- 
Wen sancii Jacobi positum est. 


' C'est sans doute la méme source qui reparaít, appauvrie et troublée, dans 
le Livre g; l'Envegistrement (()! s ém[paor) d'Agapius ou plutót Ma/bub, 


évéque. de Manbi*, au X*siécle: Defunctus est Constantinus rex anno Cornuli 
VXcentesimo quadragesimo altero (année 642 d'Alexandre — A. D. 621-632]... 
q«0 a4^"O Sabor rex  Peysarum, audita morte Constantini magni, ascendit. et 
Nisibin. cycuygy lemplavit, quam iriginta dies obsedit. Cum autem in eam fer- 
"ubere "on posseb ig regnum suum vcverlit. Tum christianos qui in dictone 
Td CTh praviter vexare coepit neque, donec moriuus est, cum tis sic agere desiit. 
Illo etiap a5go Vila funcius est lacobus  Nisibis eprscopus, et im eius locum 
SCOSSÍl— Babovaeus, post quem exstitit. Vologeses (ed. A. V AsiLIBV, Patrologia 
"FR FalEs, t. VII [1911], p. 564-65). Cf. inf. p. 196, note 4. 
. A.D. 3co-3or. 
Ni Th. J. Lauv, Élie de Nisibe, sa, Chronologie, dans Bulletins de I' A- 
"oyaic de Belgique, 3e sér., t. XV (1888), p. 575- 
I9 


! 
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"En trois autres endroits,  Élie bar-Sinàià cite. à propos de 


Saint Jacques non plus la PAN máis ']'Histotre des. métr a- À 


politains de Niísibe: 


À l'année 620': Hoc anno iid funcius est. Dabovaeus  Nisibis. 


episcopus, atque electus est. domnus. [acobus, qui in monte cum. domn- 
^o Augin habilabat, el in ecclesia. Nisibis constitutus est episcopus ?, 

A. l'année 6245 : : Hoc amüo dommus lacobus templum magnum 
exsiruere coepti? cutus opus integrum annis 'seplem exacdificavit *. 
Enfin à l'année 6493: Hoc anno, vila fünctus es! domnus [a- 
cobus Nistbis meliropolita, in. cutus. locum domnus Vologeses. sucessit, 
qui in.monie Edessae solitariam. vitam agebat ^. 


La Chronique: des  métropolitains de Nisibe n'est connue que. 


par les citations d'Élie, dont la derniére paraít se rapporter à 


l'année 3or de l'hégire (913-914 de J.C.)7. De son témoigna- . 


ge, il faut retenir seulement que le nom.de saint Jacques pré- 
cédait celui de Babu dans les diptyques. Sur ce point de fait, 
une erreur était à peine possible de la part d'un annaliste lo- 
cal et surtout de la part.d'Élie, poür qui la liste officielle et 


liturgique des inétropolitains était un document familier. Le. 


reste est une glose érudite, qui ne peut; à aucun égard, étre 
mise en balance avec l'autorité de saint Éphrem. 

Rien ne prouve avec certitude que l'H?s£oire des métrofoli- 
tains de Nisibe soit distincte de l'ouvrage précédent. Elle est 
représentée 'dans la. compilation d'Élie bar-Sinàià par des ex- 


traits dont le dernier se rapporte à l'année 672 (360-361 de 


J.-C.) *.. Il est complétement inadmissible qu'un ouvrage portant 


ce titre 5e soit.arrété aux environs de l'an.36r. En tout cas, ce. 


qu'il relate touchant saint Jacques de Nisibe a trop l'air de 


! A. D. 308-309. 

? LAMY, t.c.. p. 376. 

* A. D. 312-313. 

* LAMY, t. c., p. 376. La Passion entiérement iibuletis de sainte Fébronie 
de Nisibe rapporte qu'un évéque anonyme écleva à la martyre une église, 


.dont la construction dura six ans (BEDJAN, 4cia mariyrim ci sanctorum, 
.t. V, Paris 1895, p. 610; cf. Act. SS., Iun. t. V, p. 33. Ce lait, dont la 
réalité est dans une certaine mesure indépendante: du caractére apocryphe. 


de la Passion, aurait eu lieu durant la période correspondant à l'éópiscopat 
de saint Jacques (voir PaPEBROCH, l. c., p. 38). 

3 A.D. 337-338. — 

$5 LaMY, t. C., p. 376. | 

' Cf. L.-J. DELAPORTE, La Chronographie d'Éli bar-Sinaya métropolstain 
^de Níésibe (— Bibliothéque de l'école des Hautes. Études, fasc. 182, Paris, 19ro), 
p.gx.oc ; 

5 DELAPORTE, ibid, : 


IN 


| 
| 
| 


Nous le ferons connaítre en son lieu. 
! Réserve faite des données historiques qui seraient encore Te- 
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E TTA 


refléter la Msieuse histoire de Mar. Augin pour ne pas. in- 
. Spirer quelque méfiance.!. IZ | ! 


S 


i] 


Dans cette revue. des témoignages: quisont ot qui paraissent 
indépendants de nos textes hagiographiques, nous n'avons pasà 
mentionner le chapitre consacré à Jacques de Nisibe par Fauste 
de Byzance dans son Histoire d'Arménie*.-Malgré son ancien- 
neté respectable et la bonne réputation de son auteur,.ce ré- 
cit n'est au fond qu'une amplification épique, inspirée peut-étre 


| par des souvenirs locaux. Sa place est parmi les produits de 


la tradition littéraire dont il est, pour nous, le premier témoin. 


. 


connaissables chez Fauste, les extraits qui viennent d'étre ci- 
tés rcprésentent'les seuls points fixes autour desquels oin pour- 


 ' rait tenter de reconstituer la biographie de Jacques de Nisibe. 


Il faut aussi'les avoir présents à l'esprit pour retracer, non - 
l'histoire du saint, mais celle de sa légende et' réduire cette 
légende à sa trés contestable valeur. 


í 
- 'N 


,., SI. La légende grecque. 
Le document qui, dans l'église grecque et dans 'l'église la- 
tine, a le plus contribué à éntourer d'épisodes apocryplies ou : 
démarqués la» mémoire de l'évéque de Nisibe est le. chapitre 


. initial de la QiAó0coc icropía de Théodoret *. I| n'est pas be- 


soin d'un long examen pour se convaincre que ce récit est 
brossé d'imagination ou d'aprés. des sources légendaires, en 
dehors de toutes les attestations positives qui viennent d'étre 
rappelées. Aux rares endroits oà il se rapproche de l'histoire, 


. C'est pour la noyer sous des développements fantastiques. 


Nous allons essayer ü'en déméler la. composition et d'en in-. 
diquer les sources ; mais pour n'avoir pas à détailler tout au 
leng le contenu de la 'piéce, on nous permettra de renvoyer 
le lecteur aux paragraphes correspondants de la Vie armé 


nienne (— A) dont nous donnons ci- "aprés la traduction. Le 


chapitre de Théodoret s'y retrouve à peu prés tout entier, 
morceaux par morceaux. Voici donc le contenu de ce texte 


. dont la sene a quelque chose d'incompréhensible. 


! Voyez la Viearménienne, $$ ro, 19, 20. 
3 LivreIII, ch. io. * 


3 BHG. 1439-1440. 
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Don / 5 . . 2M t 
i . Prologue ou Théodótet se | Compare à Moyse écrivant,. 
l'histoire d'Abel, d' Hénoch, de Noé et de Melchisédech iA 
m. 1j. E " ' bre Qo 
dus .. Patrie de saint Jacques ;, ; son genre de vie et les prodi. 
ges de fon ascétisme [cf. A, |a]. Aucure date n'est marquée. 


Pour toute indication: chronblogique, .uhüe phrase vague et. 


.déclamatoire Sur lidolátrie ré&nante. 


" Dàs les premiers mots du récit, on est frappé par une res-- 


semblanceé littérale avec le début. de la Vie syriaque de saint. 
Éphtem ' Um - : 


4 1 


L 


 HisrORJA RELIGIOSA | .— ^ ES EPHRAEM 


 NiaiBíc igni TÓMg év .ue8opiu Paler eius éral ex Nisibi e, 
TÜV 'Pupaíuv kai Tiepoüv fe quae est 1n. confiniis *. 
eéíac. | 


La. Vie d' Éphrem doit avoir été rédigée peu d'années aprés ^ 


la mort du saint, *un: 'bon dem1- siécle avant Ja ^1ó0eog ioTO-. 


píu. Mais elle a été si librement remaniée et interpolée dans. 
la suite, que la date de chaque passage en particulier peut. 


étre remise en question. Il est donc bien entendu que, provi- 
soirement, le paraliélisme des deux téxtes ne décide rien ni. 
dans un sens ni dans lautre. - 


! 


2. Voyage de saint Jacques en. Perse. Auprés d'une souree,. | 
des lavandiéres lui manquent de respect [cf A, $ 15]. Cet. 


incident débute exactement comme un- épisode x" la Vie 
d'Éphrem :. : 


- 


Í ) : | 
HISTORIA. RELIGIOSA : is VITA EPHRAEM 


N 
N ] 


.."mp]v bé aüroO Trivà buóv-  —— Ad fluvium. pervenit qui urbem ,. 


TOC, KÓpoi Tiwég mÀuvoig épeG-  circumluit, Daisan nomine. Bi 


TOG TÓ koivompeméc karnóécO0n- $m ripa fluminis consistens illas 
gGav dÀÀà Tv aibu) ómóppiyacot Antuebatur. Porro mulier quaedam 


ánnpuOpiacuévu  mpoGUmu xoi ex ulis avreclis im ewm oculis. 


1 . BHO. ies 
* deze Beny ve ve loo eoobu] v? sean 


U 


 TÜüGo! xoi tuária Toig mogiv d- - circumspictens. mulieres conspexit. 
TOppUTTOUGG! oUO€ TOÜ OXfhna- . supellectilem abluentes. Ipse Wero. 
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dvaíbecww Óq9o0Xuoig TOv. ÓOclov eum  perdiu considerare — coefit. 
dvOpurmov é0cdüpouv  oUTe .Tàüc — Quod tlle indigne ferens aii... 
Kepálag Gu[kalüTtTOoUuCQi OUTE — 

 Tà dveCuOQÉéva xaÀd Go iuda. 

Toüro óucyepávag ó toO Oco0 

dv0pumog... 


Dans la Vie d'Éphrem, tout se borne à un reproche du saint . 
et à une repartie assez judicieuse de la lavandiére. Chez Théo- 
doret, Jacques de^ Nisibe, pour punir les étourdies qui l'ont 
insulté, fait d'un coup deux miracles, dont il répare l'un par 
un nouveau prodige. Malgré cette différence dans le dénoue- 
ment, les deux épisodes sont certainement apparentés. Nous 


notons la ressemblance, sans en rien conclure pour le mo- 
ment. , ; | 


4. Miracle de saint Jacques pour amener à résipiscence un 
 uge prévaricateur [cf. A, S 16]. 

5. Élection de saint Jacques à l'épiscopat. Ce. passage est 
remplacé dans A, par un long épisode emprunté à la légende 


de Màr Augin [cf. A, SS 3-4]. Vertus pastorales de Jacques 
[cf. A, S r7, init. ]. | | 


6. Chátiment d'un. imposteur qui feignait d'étre mort et que 
seS complices avaient apporté aux pieds de saint Jacques (cf. 
A, $ 17]. Antonelli avait déjà reconnu! que cet épisode répé- 
tait un. miracle attribué à saint Grégoire le Thaumaturge 
par Grégoire de Nysse et à saint Épiphane par Sozoméne *. 
Ce dernier, qui connait aussi l'exemple de saint Grégoire, fait 
à ce propos une réflexion qui marque déjà un commencement 
de méfiance : ITTuveávoyua: Te8avuaTovprrjc0ot l'onropiu tij Oavna- 
Ow), Óg máÀat tjv. Neokoicapeíav éretpórmeuge, xai puàdÀa TeiOoua! * 
dÀÀ oU mapà ro0ro dmGTéov Óuotov xai 'Emwpaviu cipraáo0a. Il 
est douteux que Beaucoup de lecteurs se rassurent aussi faci- 


* Ürpnju opu dhpmj Suljnpug Wophug: bujpolnupnoh &unp :— Sancti 
palris nostri lacobi ^piscopz  Nisibenz sermones (Romae, 1756), p. XXii, note. 
Nous ne ferons à personne l'inpjure de lui rappeler que ces sermons pseu- 
dépigraphes sont une traduction arménienne des catéchéses d'Aphraates. 
Voir. ci-dessus, p. 287. 

* BHG. 715; P. G., t. XLVI, P- 941-47- 


. * Historia. ecclesiastica, 1. VII, c. 27, ed. R. Hussev (Oxonii, 1860), p. 771-72. 


Y 
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lement sur la ressemblance entrele récit de Théodoret et celui 
de Grégoire de Nysse, — que cette ressemblance soit le fait de 
Théodoret lui-méme ou de l'auteur auquel ll se serait confié. 


7. Jacques de Nisibe au concile de Nicée [cf. A, $18]. A. 
cet épisode se rattache une historiette fabuleuse sur la mort 
d'Arius. Les partisans de  l'hérésiarque, voyant leur maítre 
irappé d'anathéme, intercédent auprés de l'évéque Alexandre 
" d'Alexandrie; pour obtenir la gráce du coupable. L'évéque s'y 
refuse, et, sur les conseils de Jacques de Nisibe, il est décidé 
qu'on observera un jeüne de sept jours, pour obtenir que Dieu 
fasse connaítre sa volonté. A l'expiration de ce terme, Arius, 
qu'on attendait en vain à l'église pour l'office du dimanche, 
est trouvé mort év Bóelukroig xai buguoeoi xupíiotg. Ce récit 
incohérent offre un exemple complet de toutes les libertés que 
.la fiction peut prendre avec Phistoire. Les cwconstances vraies 
' de la mort|d'Arius, relatées par Socrate ! et Sozoméne d'aprés , 
saint Athanase *, y sont amálgaméés, au prix d'un anachro- 
nisme flagrant, avec une historiette apocryphe, dont la pre- 
miére idée remonte peut-étre à la Passion de saint Pierre 
d'Alexandrie*. Cuperus a jugé toute cette anecdote $i extra- 


| vagante qu'il l'a. traitée comme une interpolation, pour la : 


raison assez faible qu'elle est en contradiction manifeste avec 
l' Histoire ecclésiastique du méme Théodoret, et pour le motif plus 
sérieux qu'elle devait étre absente du manuscrit d'aprés lequel 
Gentien Hervet a traduit en latin la duó0eog ioropía *. Il 
aurait pu invoquer également, s'il l'avait connue, la Vie syria- 
que de Jacques de Nisibe, traduite de 'Théodoret *,  oà l'épi- - 
sode en, question ne se lit pas. On remarquera toutefois que 
la Vie arménienne le rapporte (S 18), d' apres une source pro- 
bablement syriaque. ; 

Réserve faite de ce passage suspect, la narration de Théo- 
doret- offre ici un nouveau parallélisme avec [a Vie de saint 
Éphrem. | 


! Historia ecclesiastica, 1. I, c. 3, ed. R. Hussgv (Oxonii, 1853), P- 169-71. 

* Hist. 1.11, 29, 4 ; 39, 3-7 (HussEv, t. c., p. 209-213). 

$ J. ViTEAU, Passions des saints Écaterins. et. Pierre d? Alexandrie, Barbara — 
e£ Anysia (Paris, 1897), p. 71.5 cf. Act. SS., Nov. t. III, p. 339. 

* Act, SS., Iul. t. IV, pp. 32, 43. 

5 DHO. 405- -406. BEDjJAN, Acta martyrum et sanctorum, t. IV. (Paris,1894], 


P: 263-73. / 
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'Emeón ràp "Apeog, óÓ Tfjg 


xarà To0 Movor[evo0g xai ToO 


TQTp koi bnuovpróc, KaTa TeD 
TemOn]kOTOG TV vAdtTav K€Kl- 


.. VjKüc évémAnce Tv  AlvumToV 


9opüBou xoi rapaxfig, Kuvorav-. 


.Tivog 066 Ó uér[iOTOQG Bacueuc, 
.Ó Tfj; huerépag &réMng Zopopá- 


- Be... émeiór] roivuv oUroc návtac 
TOUc Tüv ékkAngtüv mpotbpoug 
. KQT ÉkKkelvov TÓV koipóv GuvnYe . 
. u&v el; trjv Níxoiav, dgíkero puerà 
TÜv dAAuv xei.ó uérac Jlákufoc. 


TUV 0p0uv Üreppaynriguv 6orpuá- 
TUV, Oi& Tic "dpicTeUg oi m0ó- 
uoxog amóong Tfig páAapyog 

rfc "Puuatuv vàp fireuovtac tn- 


vixaóra. Umfpxev f$ Níouis....- 


[Suit l'épisode de la mort. d'A- 
rius.] 'Ereiórj 8é ó a0Movoc ó te- 
póc ót&ÀU0n, kai t7|v oixeíav olkíay 
KaréAaBev &£xaGTog, émaví]ke koi 
oUTOG, Olá tig dpiOTeUG kai víikn- 
qópoc roic rfjg e0céeíac rpomoí- 
olG eraraMópevog. .. 


B 


. VITA. EPHRAEM 


Brevi post. tempore, cum Arius 
Vie qui PFiloet Spiritui maledi-. 
ravariou [TveUuarocq B^ac nuía; Xii el adversus creatorem. suum 
suam linguam concitavit, Aegy- 
ium htrulbns compleret, Constan- 
inus rex vichor episcopos qui ium 
rant in Nicaeam urbetty congre- 


gàvit. 


Venerabilis autem vir Dei - 
invitatus 


conveniret, secum. assumpsit bea- 


ui cum 


collegis — suis 


tum domnum Ephraem et ad sanc- 


tam synodum eum adduxit, Viam 


dgilur ingressi, 


abteyuni ipse et 


Venerabilis vir Dei, ut (ille) prop- 
te veram | fidem pugnaret, iam- 
quam dux exercitus christianorum 
Lolius imperit vomawt. Posiquam 


autem: (Arius) iste cum suis as- 


seclis plexus. anathemate et eieckus 
poenas dedit, omnibus ad. suam 
quisque regionem 


vYeverüt 


4 


veverlentibus, 


elóg] sanctus ,domnus - 
Jacobus, quasi dux victor parta. 
vicloria. lactans... 


1 


8. Délivrance miraculeuse de Nisibe assiégée par les Peises 


[cf. A, $ 23].-Ici, -un résumé serait 


critique que ce passage donne 


^ 


. insuffisant. 


Le probléme 
à résoudre, ne peut étre posé 


$n termes clairs, que | sur le détail du texte et des rédactions 


P d 


paralléles.: 


Préalablement à. E question littéraire, qui est proprement 


| 


Fr 


l 
Voir les travaux de Garnier, Valois, 


- 


l'objet de notre recherche, l'épisode du siége de Nisibe sou- 
evait autrefois une difficulté QISIOFIQUE !, qui aujourd'hui doit 


. étre coimdérée: comme résolue. . Les événements dont s'est 


Tillemont et autres, rappelés dans 


le commentaire de Cuperus, et ce commentaire lui-méme, $$ 41-44, t. c. 


P. 37-40. 


e tw. o * vct 


H 
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2E 1 E . ! : [ : ] 
emparée la rhétorique de Théodoret. sont coánus: 1i9par un. 


passage du Chromicon Paschale, qui reproduit ou du moins cite 


comme référence une relation. de l'évéque de. Nisibe, Volo- 
3 

sont décrites avec une emphase pédantesque les opérations du 
siege et de la défense ; 3? par les allusions et les tirades ly- 
riques répandues dans les Carmina Nisibena. de saint Ephrem 
et dont tous les détails concrets s'eniboitent, avec une exacti- . 
tude Surprénante, dans la narration de Julien et de la Chro- 
nique Pascale *. Il n'y a rien à tirer des écrivains postérieurs : 


, comme Philostorge, Théoplhiane, MSihà-zekhà d'Adiabéne *, Michel 


le Syrien, Barhebraeus et autres, tous tributaires des sources ' 
historiques, indiquées plus haut, ou des sources. légendaires.. | 
dont il nous reste à parler. vov s i 
. Des 'témoignages originaux, il ressort. à' l'évidence que Théo-^ 
doret, entre plusieurs licences vénielles chez un hagiographe, 
est tombé dans une confusion extréme des temps, des 'choses 
et des personnes. Les événements quil met én:. scéne àu gré | 
de son imagination ou d'aprés une relation fantaisiste, se sont. 
pues en 350, pendant le dernier des trois siéges auxquels 
assista saint Éphrem , douze ans aprés la mort de. saint Jac- 
ques, Le róle prété à ce dernier est donc une fiction, sans 


2 "W. s: — M" C . s 
autre fondement qu'un souvenir déjà indistinct des services . 
rendus par,le saint évéque au cours du premier siége, en 338. 


D'autres méprises et d'autres erreurs 'se sont greffées sur 
ce quiproquo initial; elles n'entrent ici en ligne de. compte. 


--' 
Pu 


gése' ; 2? par "les discours I et II de l'empereur Julien *, oà [ 


que comme indices du développement de la légende. RISE 


'(Théodoret a récrit l'épisode du siege de Nisibe dans son' 
- Histotwe ecclésiastique, en.se référant à la $ióbeog ioropía *. 
Il est instructif de mettre les ES textes en regard l'un de 
l'autre. | i : 


[4 


- 


i 


T G., t. XCII, p. 724-28. "E T" 

? Ed. F. C, Hexrtem. (Leipzig, 1875), pP. 33:39, 79-80. ex 

* Les références ont été colligées avec grand. soin dans les prolégoménes 
de BicKELL, $ 1v, P. II-18. ] e" 204 E 

* A. MINGANA, Sources syriaques, t.l, x. MiWha-zekha (Leipzig. [1997]), 
P. 47-49- Comme trait original, MsSihà-zekha ajoufe que la persécution. déci- 
dée par Sapor fut une vengeance de la défaite qu'il "avait subie à Nisibe 
par les priéres de saint. Jacques. Rapprocher lc texte. d'Agaplos, ci- -dessus, 
p. 289, ti. I. X 

5 Les deux premiers eurentlieu en 338 et en 346 (cf. DICRELES loc. I 
p. xx-ra). 

5 1I, 30; éd. L. PARMZNTIER, Theodoret Kivehengéschichte dans Dic grie- 
 ehischen PAOHERHRCHM Schriftsteller (Leipzig, 19xx), p. 167-69, — | 


-——— 
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Xpóvou b& bieAOÓvroc Ó pév pé- 
YOc ékeivoc kai 0avuuáci 0G pagi- 
AUc nerà vv Tfjg eUgefeiag 


HISTORIA ECCLESIASTICA 


Xapupovu 6€ ToO ITepouv paoi- 
Méuc xarà "Pupgaíuv Grpareo- 
cavrog/ àgíixero elc Tv "Avrió- 


Grtepávuv  Ume£jer TÓv iov oi. -xerav ó. Kuvaávrtoc, dretpüg triv 


0t éxeivou raibeg Tfjg olKoupé- 
vnc tfjv reuovíav. éxNypovópovuv. 
Tóre ó TTepouv BaoueUüg — 2a- 
Tüpnc óvoua ToUTU ljv — *xa- 
TOüppovicag riv Taíbuv, UG OU 
.Tà aürà Ti) mri buvapévuy, 
éneo tpárevoe rfj Nicíge,n magumó- 
Mv uév a[uv Wrurov, maumoóAAnv 
0t meCv orpartáv; etye o£ xai 
éMpavrag ori mAeío Toug. Koi bte- 
Mv Ug eig toÀtopkíav tr]V g1pa- 
'TIGV TepiekáOige kÜkM koi gun- 
xovuara torn koi TUpOetg dvu- 
.- -Kobóuet xai GTauptüuara Kara- 
TüfVUc kai TÓÀ uéga TOUTUV 
Qopunbov  mepippóártUuV — TOiQ 
KAóbotg, ékéMeue mpooxoÜUv oi 
OTpatiUTaig Kai mÜpfouc dvt€- 
Teipev/ roig müUpYoic. Elra éxkei 
ToUg Tofórag vapiBáZuv koi 
Gpiévat karü. Uv. érri TOO Te(XouqG 
tomkóruv rà Bin xeAeUuv, d- 
lot; k&tujOev. ómopürrev . TÓ Téi- 
XoG €K&Aeuev. 'Qc On dmpakra 
Tüvta É[ívero, Tfj toO OcogTreotou 
vbpüc otaÀvóueva mpoGeuyi, TÉ- 
Aog roÜ mapappéovrog morauoü 
TO peüna Tfj roAuxeipía ku Aia 
kai Tf dmorewíGei kekuAunévov 
TOU TOTauoU0 ÓTi mÀeiOTOYV Guv- 
oc poígac éragprkev d0póov karóà 
b. TéiXouc oióv rtvi. unxavrjuari 
TOUTU G'pobporáru xpncaó&uevog. 


Tó 8€ o)x lVeyke Tv To0 b0a-. 


TOS euBoAnv * dÀAd tfj püur kara- 
OC00el; dpbny &mav TO kar é- 
K€lV0 Uépoc xaréregev. Oi o6 u£- 


G1paridv. 'E£zAace 96 ToUg Tt0- 
Aeuíoug oy ó àv 'Pupoíuv 


OTpaTóc GÀÀ Ó TOv mapà 'Pu- 
| , 4 , , * 
JMaíowg eügeBoUvtuv | Ocóc. Tóv 


o6 Tf; vikfjg ToÓmov épu omn 
goat. 
NíoiBic, "nv 'Avrióxerav Muv60- 
víav ttvéc óvouáZovoiv év ueOopíu 
keirai Tfjg lTeposv xoi "Pupaiuv 
fveuoviag. TaUTng én(okomoc fjv 
kai ToMo0yoc kai Grpatnroc lá- 
KuBoc, oO xai mpóc0ev égvf- 
OOnv, Tfj; 6€ droctoMiKfjc xéápiroc 
ákrívag oOtog "pie. ToóTou rüc 


G£w[áGTOUGS xoi moAuuuvr|toug 


Oavgaroupyíag év Tf) GuAo8éU 
'oropíg GuYYpáyac, reptrtóv ot- 


uat xai mapéAkov «0t; TaUTaOqG 


ómapiOurcag0ar: uiav 5€ uóvnv 
épU), TroÜ. Tipokeiuévou. éveka Qin- 
Y'juoaToc. Trjv ómó.roUTou Kuep- 
vuuévnv móMv  Pupoíotg Uimo- 
keuéunv ó TTepoikóg éroMópxet 
O1paTÓc. 'EBoourkovra 9€ rrpog- 
eoópeuGcag fiuépac, xai ToÀXdg uev 
&AeróAeig TU) Telyet TrpoOeverkuv, 
TO0ÀÀà bé Érepa unxavüjuara rre- 
pio Tr|cac, kai yapakudpuaru Kai Tà- 
qpoug ópu£ag, é&Adv Tüv TOV 
oUK iOyuGev. "Yorepov oóé ToO. 
TorauoU TO pei0pov, Oc uéonv 
àuxréuver Tv mÓMv -- Murvoó- 
vio; o6 Óvoua TOUTU — TÓppu- 
O0cv émigXUv kai ràg Óx8ag €ka- 
TépuOev TpoOyuGagxai UuynAag 
épragáuevog iva TO beÜüua Gv- 
véyu)Uiw, Ug eibe máumolu vevó- 


* 
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Yà égóuv dug ebaMb Tov vevonévou . 
'ToÜ &oTeoc. Tó yàp uero. rétyoc 


TÜV ÉVOlKOUVTUJV "iyvóouy * dve- . 
BáMiovro o6 OÓuugq TV T000Bo-, 


Mjv dgarov ópüvreg UmOÓ TÜv U-- 
oóruv vevouévnv riv. ttów, Tlóp-. 
pu) Toívuv Urroxyupncavrec, duc TOU 
TÓVOU 09íct Mugricavros, aU'rot 


TÉ btüverabovro Kdi TOUGÍrmTOUG 
é&Oepámevov: Oi 6& rv mÓXwv oi- 
| koüvrec eic ikeretaq cpobporépa 
érpémovro -mpeoBeurív — Éyovrec 
tóv uéyav "láxuov * oí 5&.ev fjNi- 
k(q rtáVrec ávukobóuouv omoyói), 
óUTe káAAóug oüTe ópuovíag éri- 


ueXoUuevot dÀÀà mpóg TO TUXOV. 


&raüvra GuvriOévreg "xai MOoug 
Kkadi mAívOoug kai Óó T1 Qv rig 


,ékÓuMe* koi év ji. vuxri mpoó- 


Bn 1ó épyov, kai roco0rov &Aapev 
Üyog ócov dmóypn oukuA)cao 
koi Tüv Írmmuv róv'bpópov xai. 
TUV.dOvópüv tv Gveu Kupákuv 
éripaoiy. 
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uevov xai Aormóv rre picóov tÜ 
xU, tomvéus .&gfike xarà ToU 


TrémeOe. Taoóró bé frá8oc kai TÓ 


érepov TOO mepiBóAov Mépog c 
répetve, ov. ob tiv &£obov ó Mor- 


oóviog exe: xatrjvéyn. [à Tv 
pou ox éverkóv. Taba Xofá- 


Te Kai rÓ TéÀua óuavayOf|vat xoi 


| TÓV  TOTOUÓV. Yevéo0tu Borróv. 
ITavarpam. be mpoOBoMUv Tij. 


Ugrepaíg. Kai TpÓGDOKüv otà TÜV 
KQTOTTETCTU/KÓTUJV To0 re(youg eic 


Tv rÓMv eio1évoi uepübv, ópà 10. 
Télyog €xarépujOev ixoóopmpévov 
xai uáratov aUTU) : TOV TrÓVOY Y€- 


Yevnuévov. 'O yàp 6€iog ékeivog 


&vrp .1à mpoceuyfc xoi ToUQ: 


gTparuüTac Ouvájeug' &umAncac 
kai ToUc dAXouc oikrjropac TÓv Te 


xavruaro émoTjoas. TOUG Trpo- 
gióvtac Eoo - Kai Ta0Ta &bpa 
oU T Téiyet ui3 rmm dÀX évbov 
év TU) Ocíu vet 1óv .Kóptoy tüjv 
ÓluVv.- ávniBoAOy. .Tóv |66 2o 


Büpnv oU uóvoy. Tfjg oikobo- . 


uiag TÓ TÓxOGg karérnEev, dA 
Kui érépa Óyig &Eebeipárujev. 


"Téixoug (c unxavüv:: Tó bé oix , 
 fvepke eoobporT&ThV: 'o0cay Tv 
rpocpoliv, àM'édien T€ Kai Ka- 


png ióuv fricev áxgnri Aortov 
ToO ácréoq Trepiéceg8ot, Koi Tiv. 
M€v figépav éxeivnv fjgóyaGev üio- : 


"P 


. mepíolov diKobóunoe xai Tüun-s 


Eibe qÓp égeorüra T) repifóly. 


nvà TÓ. BaciMkóv. rreptkefpevov 
Oxfjua koi tfjg re dAoupríóog roO 
Te biabfjuarog atr éxmeurmropé- 
vnv. Torácag 5à elvat riv 'Pu- 


uaíuv Tóv facuéa O9óvarov id. 


Te(AQgev roig ur) rapeivai roO Tov 


! 
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Tote rávrec ixerebovot TÓY TOD. 
.0co0 dv0pumnov gavfivai éri TOO 
; téíyouc koi dpoig kararoEe0cQ! 

ToUc mOleuíoug. *Ó $6 meic0ciq 
' Qvijer. Kai Tàc TroXA dg QUTÜV 0ca- 
cáuevog uupi&bag OkvipUv ai- 
|. TOic kai kuvtoru v értmréuyarvépog 
.lkéreuge róv Ocóv. Kat ó uev &e- 


"- yev ó ó€& éreume,Muvof raparn- 
O(wg rrei€óuevoc * koi ot re dvbpec: 
. TOi Ocío1c küTETITDU GKovTo BéAe-. 
"^01V O1 T€ lrütOL Kai oi éAépavreg. à 


. 6eoud Oiappriavreg éóparértvov 
Tfjoóe kaàxeioe Oxebavvünevot; kai 
Qqépeiv. éketvag oU buváuevoi Tüg 
dkíbug. Ocoacóuevog roívuv ó bv- 
Oepn; Baoueüg rà unxavüuora 


"ávra Óvnoiv o0oeuíav müpeoyn- 


KÓTa Kai TOU TrOTQJOD, TV  TtpOC- 


BoMiv àvóvnrov Yerevquévnv — 16 - 


Tàp karamecóv dvukobópnro Tei- 
| X0c— xoi TI]v grparidy mrücav koi 


. Toig TrÓVOIG ToÀautupoujtévnv, kai - 


.UraíOpiov xaxora8o0Gcav, koi oTrÓ 
Tg 8enÀárou éAavvouévnv TÀn- 
Ys" iou) v 0€ kai TÓv Octov dvOpu- 
TOv €rti TOU ré(yougc BaóíZovra, xoi 
ToráGOaG aUrOv ÉépeaTávai TU) &p- 
fw! TOv Baciéa — óhoupríbo 


Y&p Kai Oti0nua,repikeíuevog éu- 
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ditnrvelkóoty, "loxupiZouévuv | 5€ 


* ék«etvuyv. dÀànOfj etvot rà. map? ai- 
. TÜV eipnuéva xai róv Kuvoráv- 
Ttov év "Ávrioxeía t ói&etv eipnkó- 


Tuv, éné[vu) rfjg Óyeuc Tà unvó- 
uar xai TÓóv Ocóv. épn vüv '"Pu- 
uou Urepuoyeiv. Kai óvGyepá- 
vac Ó be(Aotog BéAoc dgfikev elg 
Tóv dépa, eibugc pév dg ob Boei 
TOV: &cuarov, Tfg$é uavíac tv 
póunv OoUK ÉVe[KUV. 


 Tóre 6 'Egpoiu ó Gavuáciog — 


 Gu[ypapeüg 0€ oüUToc dpiGTOG 


rapà Xüpotgé[Éévero — Tóv Oci- 


v "lákuov rjvnBóXAnoev émffi- 


vat TOO TelXoug Kai TOUG BopBá- 


poug ioelv koi pur üpüg kat' ab- 
Tüv éÉgiévai TÓ. 'BéN. ElZag o 


oUv Ó Oeoméciog dvOpurmog dvé- 


Bn uév eig mwa müpYTov ' r0. 0€ 


uópiov mAfjfog iodv, dÀMv | uév. 
OoUk dágpfjkev dpóv, akvírag oé a- 


TOig é£Qtnoev émueugOfvoi kai 
Küvutac, UOTE kai ótà TÓY ui- 


KQUüv ,wügítuv TOU Ogíc1iv érap- - 


KoÜvtOG émi[vüvot TüVv oUvaptv. 


-Etmero bé ríj ebxü Tv. OGkvurüv 


koi TUv .kuviymuv Tà végn, xai 


Tüv'uév. éAepávrUv ' Tág mpovo- 


uatag abAoeibelg rtepukuiag émrn- 
pov, Tüv óé tru koi Tv SNNT] 
KTnvUV TÀ Te Ua kai Tàg Divag. 
Oi 06€ gpépeiv oU OÓuváuevot TÜv 
Cwügiuv tjv npoggoAnv TÓUG T€ 
Qutfjpag &réppn£av xai ToUG éro- 


xouJévoug kaTr|verkav, kai. Tv T€ 


TüZiV Ouvéyeav TÓ T€ OTparóme- 
00v xaraAuÓvTec Épu(OV koaTG 
xpároc.  OUruc ó Tp13ó9Mog 
BaciMeUc, Tf OpgikpQ xai quav- 
0pm rtaibeío ToU Ty VeUgepouvs 


B 


/ 


Xarélagev ón  1óyioTa. Toindüra 
ai émi To080e ro0 'EZekiou Te- 1 
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KaTd TOÜUTUV é£evevküiv &iuge 10. 
qtpáreupuo. xai rà oixeia Bacílea. d 


OavuoToUpynkev ó -Oeóc, ob uci- — | 
ova ékeívuv, dMà, xai neitovo, T P alfo MS 
Ug fuorre boxei... SEE 


Il'y a plusieurs divergences entre ces$ deux narrations : nbus, 
nous bornerons à indiquer les principales en . négligeant les. 
simples variantes verbales qui peüvent 'étre jmputées aux co- - 
.* pistes ; tel le nom du roi de Perse "écrit Xamüpng dans le. 


Philothée et Xagdpng dans I Histoire ecclésiasiique. 


Dans la prethiére rédaction, que nous appellerons la . Vie de ie 
saint Jacques (22V) l'action se'passe trés peu de temps a-- 
| prés la mort de- Constantin le-Grand survenue en 337; dans la .- 
seconde, C'est à 'dire dans l' Histoire ecclésiastique (eH), le& 


faits sont reportés à la. Perlone qui suit les conciliabules !de 


, Rimini et de Séleucie en 359 '. Telle est du moins la date qui. 


. € !073 m Tot xS 4 AL ) eS , ^ ne 
p&ro — rmrdvàkrei uév ka:ia TUV . Tuv rpoun8ouuévou Oeo0 ueua- - 
 é£&amarQOóvrUv xai OTpore0cor.. Orxüg Tr]vioxov, àvéZevEev éxd- 
TéiOévtuv, kai BaciAéa ur) mapei- — 0ev, alyóvnv oU viknv €x tfjg TO-. — 


' vat onoávruv. Oavárou 6€ yripov Moore. ope dHeyos x 


ressort de la place óü ils sont racontés, sans aucune forme de... 


transition marquant un retour. én arriére. 


Dans V,la dürée du siége est indéterminée "r--dane Lb le. 
stratagéme imaginé par Sapor- est mis en. oeuvre, aprés 70 jur. 


d'efforts inutiles. - po | e 

D'aprés V, le fleuve — dont je nom propre est.laissé à devi- 
ner — soulé sous les rempárts de la ville ; ; — d'apres H, le 
Mygdonios traverse la place. | o. 

Enfin, et ceci dépasse notablement. la. portée des variantes 


er -dessus, À y a entré les deux récits une différence assez gra- 


ve dans l'enchainement et par. suite dans le caractere des - 


faits qui aménent le dénouement. Selon V, Jacques, monté sur. 


le, rempart, faitapparaitre dans l'air une nuée dc moucherons 


qui Jettent le désordre dans les rangs ennemis. .Sapor, témoin. 
de cette débandade, apergoit l'évéque qu'il'prend pour l'empe- . 


reur Constance, et cette vue achéve Per le plonger dans le dé- 


! Cf. PETAU, Rationarium tcinporum, cité par CUPERUS, Act. S5., t. C., p. 39-40: 


H 
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couragement. Selon H, Sapor ramenant ses troupes à l'assaut 
du rempart qu'il s'attendait à trouver démantelé, . remarque sur 


le parapet de la muraille, relevée comme par enchantement, 


un personnabe mystérieux en qui il croit reconnaítre l'empe- 
reür. Ses officiers le détrompent et, se rendant compteà lui- 
méme de l'inanité de son geste, il décharge sur l'apparition 
immatérielle sa fureur impuissante. Alors Éphrem décide saint 
Jacques à monter'sur l'escarpe — nouvelle preuve que dans 
H ce n'est plus l'évéque eu chair et en os que Sapor prend 
pour Constance — etles moustiques, appelés par la malédiction 
du saint, changent en déroute la confusion des assiégeants. 
Tout compte fait, rien. dans cette comparaison de varian- 
tes ne rend probable qu'entre le, moment oü il conrposait le 


chapitre I du duó0€og et celui oà il achevait le second livre 


s . P ] , . S . 
de son Histoire ecclésiastique, '"Théodoret ait mis la main sur 


quelque document nouveau concernant saint Jacques de Nisibe. - 


Les seuls dét ails additionnels qui semblent marquer un cer- 


tain progrés dans l'information de l'auteur sont les surnoms 


littéraires ^ de Nisibe 'et de son fleuve : 'Avnóxeia Mvr6ovía et 
Mu[pbóvioc.. Mais qui oserait affirmer que ces noms ne se li- 
salent pas déjà dans la source qui a. servi à rédiger le $1Aó0coc ? 
$1 lon décide qu'ülls ne pouvaient s'y trouver, puisque Théo- 
doret ne les a pas reproduits, et que l'illustre écrivain a dà 


les apprendre dans un livre, aprés la publication de son pre- 


mier récit, il y a plusd'une hypothése laissée ouverte par ces 


deux postulats également déraisonnables. Il est, par exemple, 


N 


fort possible que Théodoret ait lu les harangues de Julien 
l'Apostat, oà. Nisibe et le fleuve qui l'arrose sont appelés de 


leurs noms héllénisants *. En tout cas, il avait mainte facon d'ap- 


prendre ces minces détails de nomenclature autrement que par 
un texte relatif .à la personne ou à la vie de saint Jacques. 

C'est peut-étre aussi en lisant Julien qu'il aura remarqué 
la lourde erreur oü il était tombé en placant immédiatement 


aprés la mort de Constantin le siege de l'année 350, rendu 


célébre par les travaux hydrauliques de Sapor. Mais il n'a ré- 


'paré cette erreur que pour la remplacer par une autre, plus 


8Srave que la premiére: au lieu d'un anachronisme, sa narra- 
tion. remaniée en contient deux, et l'un de ceux-ci prouve que 
Théodoret avait oublié ou qu'il n'a jamais su que Jacques de 
Nisibe dst mort en 358. 


! HBRTLEIN, t. c., PP- 33, 79. 


LT] 
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|» Un autre passage du récit corrigé pécifie- que de riviàre 
de Nisibe traversait la ville par le milieu '.. Ceci encore est. 
loin de dénoter une connaissance, plus exacte : .des: lieux et des. 


événements : saint. Éphrem dit au contraire, - en termes .ex-— 
prés, que le fleuve coulait en dehors de la ville *. Telle est. 


, aussi la disposition topographique qui est supposée daris le.Chro-. 


nicon Paschale et.dans les: descriptipns de Julien, Comme il se- 
rait facile de le montrer, sile sujet comportait de tels: dévelóp-. 
, pements, 5. Quant. &ux autres différences des deux. récits, .elles- 


n 'ajoutent ni n'enlévent rien à l'invraisemblance. ou à la faus- 


seté de la' légende. Toute la question est.de savoir oü Théó- 
doret a pris l'idée de modifier sa premiére rédaction. Si l'on- 


ne. veut, pas l'accuser. d'avoir sciemment. altéré les. faits, la. 
seule explication plausible est qu'il a suivi un "document: qui 


laissait place à plusieurs interprétations. : 
Or ce document, nous croyons.en avoir retrouvé: là- trace. ' 
Ce méme épisode du siége de Nisibe, tel qu "il est raconté par. 


" Théodoret, se lit également dans la Vie d'Éphrem avec des 
variantes qui se raccordent en partie à la lecon, du Philoiheós .' 


et en partie à celle de l'Histoire ecclésiastique. Mais.il y a 
fen par 


mieux. La Vie syriaque de Jacques de Nisibe, traduite, comme. *:- 


on l'a vu *, de l'Historia religiosa, se sépare ici de son origi- 
nal et relate l'épisode avec toutes les particularités: propres. 
à la Vie d' Éphrem. Le lecteur fera lui-méme. EMG comparai- 
son instructive. Voici les textes: m nwmed4 c vas ! 


Voir ci- dessus, p. 297. RC. 
Carmina Níssibena, XIII, 107-108 ; cf. BICKELL, t. c., p. I4. " ds 
D'aprés la description faite de visu par M.'Sachau, la riviére principale, 
(appelée aujourd'hui Diagkdjagh ou. Diaghdjagha), longe au sud l'emplace- 


1 
2 
.9 


ment de l'ancienne ville. Un autre cours d'eau, qui est; proprement-Un. 


ruisseau appelé K/A4es le traverse un peu plus au nord. Le terrain de 
Nisibe et assez marécageux (E. SAcHAU, Reise im Syrien und Mesopotamien 
Leizig, 1885, p. 398-91. La.méme observation est déjà rapportée par Jaqüt 
(Geographisches | Wórterbuch, ed. WüsTENFELD, t. IV, 1869, p . 788). Si l'on tient 
compte de cette circonstance, le récit.de Julien paraít. on ne peut plus 


naturel. Sapor, à qui les marais du fleuve interdisaient l'accàs dea place,. 


a,voulu tirer parti de l'obstacle en élevant le niveau de la mappe d'eau 
jusqu'áila rendre naviyable. ec 
* Voir ci-dessus, p. 294. : 


Ld 
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ViTA EPHRAEM 


Brevi post tempore vita functus 
esi magnus ei inclutus Coristan- 
linus, vex viclor, atque in eus 
potestatem. filii eius successerunt. 
Elapsis porro diebus paucis, Sapor 
rex Persarum, filiorum Constan- 
tini iuventutem. coniemners  con- 


ira. Nisiben. progressus est. cum 
mullis coftts infinilaque và. equo- 


rum eb elephantorum. Copias su- 
as divisit, (quae) se dtisposuerunt 
ad expugnandam urbem. 

lam per septuaginta dies eam 
(urbem) | obsederat, cum. tandem 
fluctus amnis, qui urbem. inter- 
luens mediam dividit,a longe «in- 
terceptos »- occlusit.Cumque muyus, 
qui prae vehementia aquarum mul- 
larum consistere non polerat, la- 
befactatus. corruissel. existimavit 


Sapor nullo iam negotio se urbe 
pottturum !, 


4 MN ; z 
Le texte est visiblement écourtá. 


ViTA [ACOBI 


Aliquamdiu postea vita func- 
(us. est. Constantinus ille (vex) 
victor el in elus regnum filii eius. 
successerunt. Tum Sapor rex Per- 
Sarum, iWdorum iuventutem contem- 
nens, adversus urbem Nisiben fro- 
gressus est. cum | multis copiis, 
plurimisque equis, et elephantis, 
el contra urbem consedit ad ean 
expugnandam. 


lam per septuagintu dies eam 
obsederat, valla plurima e regione 
muri constituerat, munitione (ur- 
bem) concluserat, cunicula. circum 
foderal, neque iamen eam. capere , 
potuerat. Tandem amnem, qut 


urbem. interluens mediam. dividi, 


a longe inlercepium ex | utraque. 
parte occlusit, aggerisque molem 
ila exlulit, ut aquarum vehemen- 
liae vesisleye posset. Magnam  t- 
gtlur vim aquarum congessti : qua- 
vum cumulum, ut. supra aggerem 
summum propemodum br und uon) 
vidit, repente insiar machinae cu- 
iusdam eas im murum immisit : 
qui murus, prae aquarum, mole, 
Warum. impetum. ferre non potuit, 
sed vacillasit atque corruit ; et 
lapsu eodem murus perculsus. est 
ex altera parie, qua est flu- 
mnis exitus: quae eversa cor- 
ruit. Quae cum vidisset Sapor, 
exislimavil nullo negotio se urbe 
potiturum. | Requievit, itaque dte 
illo, neque perrexit ad  ingre- 
diendam urbem, donec terra ex- 


a 
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VITA: EPHRAEM / 


Ai. donent Iacobus episcopus 


— — él beatus domnus: Ebhraen, CUm. 
.—. reliquo ecclesiae coetu, per. lotum 
oppugnattonis tempus  Dewm obse- 
crat? erant. Tandem episcopus e- 
quilibus^ac reliquis ^ civibus vires 


animosque : auxit, murum aedifi- 
cavit, tormentum balistamque in 


eó' constituil, et. quicumque ad il-- 


lum accedebant, brohibuit alque 
 rebpulit : quae omnia perfecit non 
muro appropinquans/ sed. in tem-. 
. plo divino. Dominum universorum 
-obsecrans.. | 


UN 


Saporem vero non modo murus 


. tam facile aedificatus obstupefecit, 
sed eliam visum ei portentum. a- . 
E conterrual : quippe visus esi 


ei homo quidam regia Uesle cir- 


cumdatus in summo muro consis- 
L eve, 
 dWis corüscabat. 


"is inveclus est im cos. a quibus 
audierat Antiochiae (func) 
vegem | Romanorum. 
, viso stgnificalum intellexit Deum 
Romanorum pro ilis pugnare. 
Excanduit igilur ei in eos minas 
erupit infelix (homo), el tacula 


conicere coepit, ut qui incorporeum: 


wnpetere se. non titellegeret, iram-. 
que ac furorem suum effudit, 


! Ces' mots manquent dans l'un des manuscrits. 


esse 


Deinde hóc 


cuius slola lucentibus ra- 
Quem, cutn. Ro- 
manorum regem esse crederet, mi- 


cum. 
crederel winis imveclus est tn e08. 
ist. 
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 siccaretur ei. fluvius aditum daret; 


Sed. cum iandem omnem exer- 
citum suum ad urbem admovissel, 
ea parie se in eam ingressurum 
existimans. qua. murus. corruerat, 
murum conspexit utrimque aedi- 


ficatum: énanemque comperi labo- 
Tem Suum. 


lacobus «enum, wr. 


divinus, oralionum suarum ope 


equites $ncolasque urbis wirtule 
comfpleveral, murum aedificaverai, 
tormentum, balistamque 1n eo col- 
' locaverat, et quicumque ad illum 


accedebani dispersit ac reppulit. 


Quae omnia perfecil, nom muro 
tfse appropinquans sed àn interiore 
lemplo, Deum. dominum unvverso-. 


qvum obsecrans. 
Saporem vero noi modo muw- 


' rus dam. facile aedificatus. obstu-. 


fefecit, sed etiam visum ei por- 
 tehtum aliud  conterruii : 


veste circumdatus in. summo mu- 
YO consisiere, citus 
 dema luientibus radiis [al. s?- 
eut radi solis| coruscabant. Quem 
Romanorum regem 
[gué. ei negaverant Wlum 
adesse. lllis autem 
bus fide dignos 


sa, el. dixit :' « Deus Romanorum 
fro 4llis pugnat.» Et fremens 
"(homo) miserandus, tela in. aerem 
conieci, mon intellegens incorpo- 


yeum a se non laesum iri [al. 


^ 


quippe ^ - 


visus est ei. homo (quidam) regia: 


stola et dw. 


£SS€ . 


conlendenti-. 
eos esse] qui 
Constantium Antiochiae esse di. 
xerant, portenta iniellext sibi vi-- 


SI.L2 LS Yon magl o Siti. Un, C0 
D ; E: * : E 


ViTA ÍIZÉPHRAEM 


Tum Ephraein ille mirandus, de 


quo supra diximus, a domno [a- 


cobo petii ui sibi murum ascen- 
dere liceret ad. comspiciendos bar- 
bavos aique maledictorum iacula 
in cos conicienda. " Quo audito vtz 
clarissimus, cum gratiae quae htc 


dnerai confideret, propter miracu- 


"multitudinem. conspexit, 


aures equorum aliorumque 


lun aniehac ab illo patratum *, 
perinisit. illi ut. ascenderet. Ascen- 
dii igiiur in unam ex muri tur- 
ribus, el ut. illorum plurimam 


ad Deum oculis, eut precatus est 
ul. scintphes culicesque in illos àm- 
miteret, quandoqiidem vel per has 
besiiolas istos debellare posset, 
4a ui Dei viriutem. agnoscerent, 
Porro, una cum beati oratione, 
exoría est uubes. sciniphum et cult- 
cum, quibus elephanti opplett sunt, 
quippe qui cutem glabram habeant 
el pilis careant, itemque nares et 


mantium quae (vex) secum | habe- 
bat. Illa, cum ^ divinae ultionis 


vum ferre nom.possent, disrupüis 


frenis. suis, equites eieceriint, oy- 
dines periurbayunt | ed e castris 
tumultuarie aufugeruni, Miseran- 
dus autein rex, Dei chrisianorum 
servaloris virtulem hac levi casti- 


gaiione edoctus, inde recessit, vic- 
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arreciis 


ani-. 
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20n aule vens misevaadus se in 


incor orem. saevire]. El furoris 


eius aestus. resedit. 

Eral autem Ephraem, (vtr.) ille 
mirabilis, scriptor apprime doctus 
eb. inter. Syros: celebratissimus . 
Qui a bealo lacobo petit ut in 
murum. ascendens 
Spicerel et im eos malediclorum 
iacula coniceret, Cum. igitur eum 
exaudivisset vir inclutus, ascendit 


(illorum) plurimam anultitudinem 
sulla alia exsecratto- 
ne illos jrosecutus Deum rogavit 
ui pediculos culicesque in. eos im- 
millerel, adeoque exilbus ilis 
minutisque beshiolis, quae wos la- 
cessereni, Dei virtutem docerentur. 
Porro una. cum sancii ovgtione ex- 
orta est nubes pedsculorum eb culi- 
ctio, quibus elephantt oppleti sunt, 
quippe qui cutem glabram habeant, 
ei pilis careant ; emque mares 


eb aures equorum. aliorumque. a- 


nunantiusn. Illa, cum divinae hu- 


$us uliiomis vim ferre non fos-. 


sent, disrupiis frenis suts, equites 
suos eiecerunt, [ordines perturba- 
runt?]et castra deseruerunt. Mi- 
serandus autem vex. |Safor ?], 
Dei [fidelium | servatoris *]. vir- 
lulem. edoctus, | inde 
suo labore .budorem [non — victo- 
viam ?] veporians. 


« 


' Allusion à un autre miracle ABD tOHr que son PioEraphe vient de rap- 


diea 


? Manque datis l'un des manuscrits. 


20 
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." loriae loco ig gnominiam suo cona- H "i 
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VITA EPHRAEM | ViTA lACOBI . 


M, 


ius Ephraem: oratu, civilat: salus 
facta est. mE : 


: EN [ 
z E 


On peut recourir à des. suppositions. diverses pour 'expliqüer 


.la ressemblancé de ces deux narrations entre : elles et avec 


les deux textes de Théodoret. Mais à vouloir discuter toutes 


-— 


les combinaisons possibles, en théorie, on ne feràit , qü'em- 
brouiller la question par amour de l'art. Le champ des hypo-^ 
théses plausibles est DotibIcIDent réduit po les observations 
suivantes : 

Dans la Vie d' hom (— E) et durs iB Vie. syriaque de 
Jacques de Nisibe (— S), l'épisode, est introduit par le méme 


début que.dans l'Historia religiosa. Puis, à.partir du méme. 


point, les deux. rédactions se rapprochent de l'Fslotre. ecclésiasti- 
que. On conviendra que cette rencontre e$t peu naturelle, et 
qu'elle ne l'est pas du tout si E et S oht opéré séparément 
sur le texte de Théodoret. E, pour ce qu'il connaít d'histoire 
générale et de chronologie, n'avait aucun motif d'aller. couper 
dans le Philotheos quelques lignes de transition et' de les sub- 
stituer au début du récit. qu'il traduisait. S. avait moins de. 


raison encore de tronquer son original, juste aprés ces mémes . 


lignes, et d'y raboutir, par le. méme: raccordement, le méme 
texte emprunté par E ] 
De plus, E et.S s'accordent sur certaines Nalisntes contre 


Théodoret. Par exemple : là oü l'historien grec dit simplement. 


que les moucherons de la nuée miraculeuse entraient | dans 
les naseaux des chevaux' et les trompes des éléphants, les 
deux Syriens, arrangeant à leur maniére la zoologie, préférent 
écrire que les éléphants étaient infestés par ces bestioles 


C1». c5 $u No eco rá33NL e omar IE »e223] Ans 


« parce que leur peau est glabre et dépourvue de .poil » *. Per-.- 


Sonne ne croira qu'ils aient, chacun pour Soi, fait cette méme 
observation renouvelée d'Ésope. 
. Leur Source commune ne peut avoir été un texte grec, qu'ils 


, 


1 ! Rappelons qu'en toute hypethése - le traducteur syrien aurait abandon-- 


né son original, puisqu'il s'écartc du Philotheos pour se rapprocher de I' Hss- 
foire ecclésiastique. n ; | " 
? BEDJAN, t. C., p. 272. | 


V 


LA LÉGENDE DE SAINT:JACQUES DE NISIBE — ^ 307 


» 


auraient traduit séparément; par leurs móyens respectifs. Le 


" ressemblance littérale S'étend aussi bie 
déle au Phiotheos que sur la section parallele à l' Historia eccle- 
'siasítica. Sauf le cas discutable oà S aurait puisé directement 
'. dàns IL, — l'hypothése inverse, E copiant S, ne mérite pas 
. examen, — il reste à dire que E et S sont tributaires. d'une 
 inéme rédaction syriaque. En d'autres termes, le traducteur 


syriaque de 5S ressemble de trop pré d. celui de E ;et cette 


Syrien de la Vie de saint Jacques par 'Théodoret a pu lire u 


alleurs, en sa langue, l'épisode du siége de Nisibe. 

Ainsi donc, antérieurement à la tradüction de la Vie de 
Jacques de Nisibe, il existait en syriaque une légende óu un 
. document à prétentions historiques, apparenté d'une part à 
la Vie de saint Éphrem et d'autre part au JPhilotheos et à 


l'Histoire ecclésiastique. Là question se pose maintenant de. 


Savoir quel est le. rapport. de ce document avec les sources 
de Théodoret. 


Nous 2vons déjà signalé plusieurs points de contact 'entre 
la Vie d' phrem et la Vie grecque de jacques de Nisibe '. 
Quoi qu'il en soit de ces indices, il faut bien reconnaítre que 
l'épisode du siége, considéré en lui-méme, semble mettre la 
| priorité. du. cóté. du syriaque. Le róle que l'Hisioire. ecclésia- 
Siique préte à saint Éphrem, offre toutes les apparences d'une 
. adaptation maladroite. Ce n 'était vraiment pasla peine de l'in- 


venter pour le. réduire à ces proportions insignifiantes. Le gGuY- 


Ypapeuc dpigToc Tapà Zü0poi; tombe tout à coup dans, le Técit, 
venant on ne sait d'oü, uniquement pour.presser saint Jac- 
ques d'appeler: la. malédiction divine sur l'arniée des Perses. 
Dans le Philotheos, il n'était méme pas nommé, et l'invita- 
tion adressée à l'évéque partait de la foule anonyme. Pour 
que Théodoret se Soit avisé d'introduire aprés coup dans son 
iar ce personnáge Sans figure, ll faut que l'idée lui en 
ait eté suggérée, Par qui Ou par quoi ? On ne peut guére, son- 
ger 1c] qu'à une légende épique, . inventée dans un milieu oü 
le souvenir dé saint Éphrem était démeuré vivace. Il est 
peu croyable-que l'auteur de l'anecdote primitive v ait fait 
intervenir l' «illustre écrivain » uniquement pour lui donner 
ce róle de comparse. 

S1 l'on se reporte à la Vie d'Éphrem, toute la mise en 
Scene redevient: naturelle. Éphrem partage avec: saint Jacques 


! Ci-dessus, p. 292-95. 


sur. la section paral- . 


-— 


PT 


— 


y! . 
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. $08. :; LA LÉGENDE DÉ;SAINT JACQUES DE NISIBE "E 


l'honneur d'avoir sauvé la ville.: Il ne se borne pas à prier 
l'évéque de se monter sur.le rempart ; ;1l lui demande 1a per- 
mission d'y monter lui-méme, et c'est à sa priére que Dieu. 
, déchaine sur l'armée ennemie le fléáá qui la met en déroute.' 
Le texte.syriaque dé la Vie.de saint Jacques est moins'' 
clair en cet endroit ! : A33 ans esos cia m20 
SONA mOGmRAL coms río eil mue mie 


. 4m 95 349 cn 33 ES m »alÍr eco CÉY2A, musca. pr. 
Au ipm ct point:de vue grammatical, ce tour de phrase 
contient une amphibologie, que notre traduction ? s'est at^ 

' tachée & conserver. Mais l'ambiguité n'est que dans les mots," 

Le seris naturel, le^seul qui vient à l'esprit du lecteur non av erti, 

. c'est .qu'Éphrem a demandé et obtenu de.saint Jacques la 

permission de. monter sur la muraille. | 
C'est également la legon suivie par Michel le Syrien, 

abrégé à son tour dàns la Chromique de Bar Hebraeus ' . Quant 
au reste de l'épisode, pour tout ce qu'ils en rapportent, Michel 

le Syrien. et son plagiaire s'accordent avec E et S contre Théo- . 

/ doret, sauf en un point assez caractéristique? ils connaissent 

les deux surnoms hellénisants de Nisibe et de son fleuve: : 

Anttochia Mygdonia. et  Mygdonios, que nos deux textes ne men- : 

tonnent pas. jj) z 
En combinant tous ces indices, on- e est amené à supposer que: 

les événements du troisiéme siége. de Nisibe, popularisés par 

.la lettre de Vologése. par les discours de Julien et sans doute 

encore par d'autres relations, écrités ou orales, ont servi de 

théme àune légende épique, dont les principales figures étaient. 
l'évéque saint Jacques et cette autre illustration de Nisibe, le 
grand Éphrem *. E "AE L ] 
Cette légende, trop gravement inexacte pour qu'on y recon-. 
naisse un reflét direct des faits:et des lieux, semble avoir été 
d'inspiration grecque. Elle fut traduite sinón composée ensy- - 


riaque. Le rédacteur, ou plus exactement ^un interpolateur de 


H 


! BEDJAN, t. c., p.272. - 

? Ci-dessus, p. 305. 

$ Ed. J. B. Cnapor, Chronique de. Michel le Syrien (Paris, 1900), texte, p. 
134-35; trad., p. 266) | 

5 Chronicon ICE SHASHCUA, cd. BEDJAN (Paris, 1890), p. 61. Dans son abrégé arabe . 
. Bar Hebraeus ne mentionne plus en cet'endroit que saint Ephrem (A. SALHANI, 


Ja3! am GU [ 2 Domorum regiarum epitome historica), Beryti l'hocnicio- 
rum, 1890, p. 137). | 
5 Voir ci-dessus, p. 307. 
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la Vie d'Ephrem, l'engloba. dins. sa rhapsodie *. Théodoret à 


'son tour la rencontra, 'en grec ou-.en $yriaque, pi n'importe 
— "guere; car les deux sont possibles. Peut-étre méme, à une cer- 
taine hésitation dont témoignent ses rétouches, serait- -on plus. 
porté à croire qu'il utilisait une source syriaque ?*. Il ingéra une 


4? premiere fois l'épisode.du.siége dans son Philotheos, au prix d'une 


4 


4 


! 


adaptation assez' libre ; puis, une seconde fois, avec des re- - 


maniements plus discrets, dans son Histoire ecclésiagtique. De son 
cóté, le traducteur de la! Vie,de saint jacques: trouva toute 
^ faite dans la légende syriaque une partie de sa version, et 
s'épargna la peine de la recommencer. C'est Porigine :de la 


" substitution de^ textes que l'on peut constater, sans conjecture, 
. cette fois, dans ce passage de la Vie syriaque: 


Nous convenons sans détour que cette explication n'a pas. 
le mérite d'une simplicité" séduisante : le tout est de voir si' 


elle s'adapte náturellement à à la complexité. du probléme. D'au- | ,. 


tres lui reprocheront de mettre un brillant écrivain grec en pos- 
Ure d'imitateur sinon. de plagiaire devant un obscur barbare; 
' mais cette objection préjudicielle tombe devant le fait : "Théodo- 


ret a connu la source poynaque oü nous le soupconnons d'a- 
vOlT puisé., z 


Ce serait le moment d'examiner les parallélismes que .nous 
avons relevés, sàns. en rien conclure, entre la Vie de saint 
jacques de Nisibe et celle de saint 'Éphrem *. 5, . A la rigueur, 


' en y mettant ]e temps et. la place, il ne serait pas impossi- 


ble de démontrer SUr ces exemples que Théodoret. est l'empriín- 


teur. Mais en voici uh autre qui ago croyons- nous, la 
' discussion inutile, 


M 


Au chapitre 24 du quatri&me livre. de Histoire ecclésiastique, 
: Théodoret parle d d'Éphrem: en ces termes *: | 
Kotd roUtov rÓv X0óvov év 'EbécoO! uiv "Egpou 6 6avuáciog, 
n Akc£ovbpela bé biénpene Aibuuoc, kqrà TÜV àvrmóhuv Tfjg d- 


n ^ 


' 


! Des raccordements comme celui-ci : Ephraem ille mirandus, de quo supra , 


diximus (cf. p. 305), suffisent à prouver que le passage n 'appartient pas en. 


: P'oPre à un récit dont Éphrem est le héros principal. 

* On peut de. demander, par exempie, si ce n'est point par suite de l'am-- 
Phibologie apparente du texte syriaque que Théodoret aura donné à 
Wn Jacques le róle que les documents paralléies attribuent à «aint 

à leni, dans (e cas rapporté ci-dessus (p. 308). 
ek SUpr. p. 292 et suiv. 
ARMENTIER, t. c., p. 269. 


, ^ zx 


"E 
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- [ 


"— boyuáruv. OvrYpágovres Koi obrog. utv T PUT Kexpn- 


uévos. quf) Tfic TveuuariKfis xápiroc. 1àc dxrívac "gie ^ rraioeíag vp 


oU. Tereupnévog &nvikfis, ToUG T€ mOlvOyibelg: TÜYy 'EMvuvV.- oMer- 


,&e mAavobg koi máong oiperikfig xakoreyvíag érüuvuce. Tijv: dg0é- 


veiav. Kai émeibr] 'Apuóviog ó Bapoóeaávóu, dibág TiVag -QuvereOe(kei 


2: , 4 s MA. » M e , Cel Li 2 ^ 
dkoUovrag Kai poc OAe0pov i]ypeue, Trjv. àppovíav roO. uéAoug éxei- 
0cev AoBü»v dvéju£e Tüjv eücéfeiav kai TpoOeVnvoxe roig dkoUouctv 


fw Tov Ógovu Koi óvgoipópov  qópuakov. Taüra "koi vüv. rà do- 


MaTO qaibporépac TUv vikxqpópuv uaprópuv Tàc mavnyüpeng Troie. - 
-En regard de:cette mention, il faut mettre le dassage: COr- 
respondant. de la.Vie d'Éphrem, c. 30! : ^ | 
, Incidit. quondam in. eius. manus. hber ex abominanda. Bardesanis 


doctrina, sicut dixit sanctus ipse; qui animo. dolilil, quod plenus | 


esset. (tlle liber) daemonuln ineplis : « Volebam. quidem: aures meas 


. wmundas occludere, quas (ille) meatus fecerat sermonum blasphemiae: 


jlenorum. Et roperavi auribus meis auscultandam, dare praelectionem 
aliquam puram e sancii divinisque lhbris. Audivi eum iustitiae 
eiusque .compari gratiae conviciantem. Eus lectio animum pariter 
el. corpus ancho inler quae discidium dnducebat, quo spes praeci- 
debatur. Corpori resurrectionem et animae dliius socielalem . ademit! . 
Beatus igitur cum haereses "islas. comperisset. earumque" doctrinàm 


unpuram. penitus Bersensisset ?, veritus est. ne vulgus avidum, blandis 7. 


earum, vocibus pelliceretur ;, et. advzrsus. eas. se. armavit. Quippe 
sancti Spiritus splendore dllustratus populum. E videbat Hilillatione 


| Lauv, t. c, p. 63-67. | P A DNENE 

? Le discours mis dans la bouche d' Éohienios est formé: des strophes2 et - 
3 de l'hymne 5r des Carmina Nisibena. Dans l'édition de BrckELL (t. c., 
p. 102), le texte ést un peu différent: /» Bartüesanis. librum incidi ek dolore | 


ieehis sum. quod (homo) loquens [3 perversa mundas . aures meas polluil e8$- 


qui meatus fecit sermonis, qui blasphemiarum plenus. (use) erat. Has igitur jrae- 


lectione munda et pura. abluere. properavi divinarum scripturarum. Ex illa. 


quidem braeleciione eum audivi iustitiae conviciantem eiusque. compari gratiac. . 
S4 enim corpus non resurgit, haec gratiae maligna contumelia est, quod. illud 
veluti ad corruptionem. creaverit, conviciumque in iustitiam, quae illud quasi 
ad interitum. proiecerit. Angit quidem lectio ista animam. pariter: et corpus : 


. corpori rosurrectionem adimit et animae illius. societatem ; el damnum quod 


intulit serbens lucrum. Bardesanes appellat. | : i 
3, Le syriaque o forme un jeu de mots avec. le terme traduit par 
impwram(Iso|b; lire : [fsag ?) Voir ci-dessus, note 2, un autre jeu de mots par 
allitération : djs. jj». | : 0l | 
* Lire: jwss. ED 
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deceptum sermonum islorum qui perversitate pleni erant. Iam pridem 
enim Harmonius!',  Bardesami filius, cum. hymnos. composuisset, an.— 
quibus palris sut perversttatem suavibus modis admiscuerat, audien- -— 
les. pellicere atque ad. perniciem. periraheve solebat. De cuius patre 
idem bealus dixerat : « Bardesanes | carmina. condidit ei ad. modos 
concinnavit. Psalmos composuit, Davidem imitari volens, qui centum 
el quinquaginta psalmos ediderat. Haud aliter et. ille. cantica. item 
centum et. quinquaginta ad. unum metrum  « composuit 7» ?. Vedens 
igitur quomodo error his vocibus inhiaret, vocis quidem musicesque 
concenlum mutuatus divino timore infecit iucundumque simul. con- 
cinnumque pharmacum audientibus praebuit : quae. carmina. hodieque : 
inclutorum. martyrum. festa. laetificant. Sua igitur arte. rhetorica 
(bnropeía) vicit omnem Graecorum sapientiam, ut qui uno verbo mul- 
das moliones concludere novisset. Comfarabat quippe sibi armamenta- 
rum ad pugnandum) conira illas, haereses, inquam, de quibus antea 
diximus. Omnibus porro virginibus sacratis, quae ad ecclesiam as- 
sidue descendere solent, scholam institu easque carmina illa do- 
eub : quae vespere ei mane m ecclesiam. | conveuienles. anie sacra 
officia, el in commemorationibus martyrum, itidemque in. defunctorum 
exsequiis cantica illa concinere solebant, Idem $is praestitit, quae 
, extra. urbem et. dis quae in. montibus habitabant. Iuvabat eum inter 
sorores stanlem videre atque gratulationis voci concinentem. Scrip- 
sit porro earum ausa libros multos, qui numerum excedunt, graeca 
etam hingua; et fama eius jer unvversum mundum circimvolitavtt, 

Nous osons dire que cette fois la questión de priorité ne se 
pose méme pas. L'hagiographe syriaque est ici sur son ter- 
rain; son style coule de source; sa pensée.se nieut dans un 
monde familier, et les citations qu'il emprunte aux poésies d'É- 
phrem achévent de marquer sa narration au coin de la plus 
évidente originalité. Théodoret a donc connu la Vie d'Éphrem; 
les passages oàü la Vie de saint Jacques la rejoint sont 
des imitations ou des emprunts, L'épisode du siége de Nisibe 
est un de ces emprunts. À moins que l'on ne veuille absolu- 
mént réserver à l'éloquent évéque de Cyr le douteux honneur 
. l'avoir forgé cette anecdote et d'avoir, par une seconde super- - 


- e 


esas 


n : : RR 
Texte: unans3$]o : Harmaqos. 


* Comparer il'hymne 53 d'Éphrem adversus haereses (LAMY, t. C., p. 65, 
Dote 1) : Carmina condidit quibus modos aptavit. Cantica composuit, quae. ad 
Blümnerum melyumqua. concinnavit ; voces distinxit. et. innocentibus amaritudinem 
3avitate tembeyavit, Aegroit ex (hoc) cibo non elegerunt quae sana essent. Davi- 

"^ invidioso studio suspexit, ut eius pulchritudine ornaretur | ac. similitudine 
decoraretuy. Quinquaeinta centum et ipse composuit catitica. 
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cherie, modifié ensuite ses propres inventions, lhypothése |. 
la. plus indulgente ou la plus équitable est encore d'admettre- 
qu'il s'en 'est rapporté à un document dont la. langue et^ 
la provenance lur semblaient déniler un témoin oculaite. 
"Car il s'est vanté de n'en avoir pas interrogé 'd'autres: - 
"Oca ur) ac0éaua, mapd TÜYy éxefvoug re0eagapévuy aKr]kog, . -dvbpüv - 
áperfjg épacTüv. xai Tf]g éxetvuvv. O€Cag xai ó:baokaAag QE * b 
Si cette déclaration de l'auteur du. P/loiheos dans, sa pré- s 
face n'est pas un simple mensonge en ce qui concerne la Vie — 
de Jacques de Nisibe, elle nous invite à-chercher une source. 
orientale qu'il devait ou pouvait croire toute proche des. 
événements, | 


9. Aprés l'épisode du siége, le récit se termine brusquement — 
par quelques lignes incolores sur la mort de saint Jacques. Au-- 
cune date ni aucune circonstance ne sont indiquées. Quand — 
Nisibe fut cédée àla Perse, la population, en se retirant, em- d ] 
porta le corps de son défenseur. On ne nous dit pas oü il 
fut ;transféré. : r 5 

«Delle est la biographie de saint Jacques de Nisibe selon - | 
Théodoret. C'est par ce tissu incohérent de lieux communs,: — 
d'anecdotes démarquées et de fictions légendaires que s'ouyre x 
un livre tout rempli de souvenirs personnels et d'observations — 
prises sur le vif, l'un des plus attachants de toute l'ancienne 4 
hagiographie grecque. Il y avait dans un pareil début de quoi : 
discréditer le reste de l'ouvrage. Ce futle contraire qui arri- 
va: la réputation dulivre a. sauvé des mains de la critique 
cette piéce disparate, et le centon de Théodoret; interprété, — 
expliqué, excusé: de ses pires erreurs, avec une indulgence — 
volontairement aveugle,a créé en Occident l'illusion que saint — 
. Jaeques de Nisibe a survécu dans l'histoire: | 


| | B. 
S III. La légende orientale. 3 


Dans toutes les littératures dont l'inspiration dérive, du Philo- - 
theos, l'auréole qui entoure le Um, saint Jacques est d'avoir 
miraculeusement sauvé la ville de Nisibe. En Orient, le erand E 
évéque est surtout le thaumaturge qui retrouva l'arche de Noé. 

La plus ancienne attestation de cette légende remonte au- 
commencement du V* siecle. Elle est consignée dans le cha- — 


^ 


1 PG tc, p41292: 


| Digitized by Google 
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pitre de Fauste de Byzance, dont nous avons déjà parlé! et 
que le moment est venu de citer textuellement *.. 


Hoc tempore advenit magnus Nisibenorum episcopus.adanirabilis senex 


e dn. operibus veritatis àmpiger, qui nomen habebat Iacobum, et pris- 
Lino gentis nomine dicebatur Persa : qui vir:a Deo electus, ex lla 
uybe ad Armeniae montes perrexerat, ad montem Sararad, $n finibus 
principatus Airarat, pago Cordueno. Hic (igitur) vir gratia. Christi 
plenus. adeo ui signorum ostentorumque prodigia manti eius fie- 
rent, flagvantissima. cupiditate (istic) adductus, sutmmis votis a Deo 
hostulabat ut salutarem arcam a Noe exsiructam conspiceret ; — 1n 
hunc enim. montem. dn. diluvio resederat. — Quippe omnia quae pos- 
cebat a Dorinino consequebatur. Itaque cum per abrupta aridaque saxa 
Sararat montis ascenderet, defatigattone .et. sili. laboravit ipse et 
qui cum 1o erant. Beatus igitur lacobus, fosttis hum genibus, in 
orando Domino perseveravit ; alque ex eo loco cu? capul suum impres- 
serai, scaturivil fous ex quo bibit ipse ei qui cum illo erant : quem 
fontem. lacobi hodieque appellant. Ille vero tn. id. incumbens ad. quod 
conitebatur, sine cessatione Dominum precabatur ut quod. opiabal cerne- 

rel. Cum autem non brocul a vertice (montis) per ardua | ascendere. co- 
narelur el admodum fatigatus esset, obdormivit, Et advenit angelus 
Dei, qui dixit ei: « lacobe, lacobe!» llle autem dixil: « Adsum, 
Domune. » Et dixit angelus: « Ecce preces. tuas exaudivit. Dominus, 
ei quod. posiulas perfecit. Id. quod. prope caput iuum 1acet, de ligno 
est arcae ; quod inde tibi. atiuli, ubi est (11a) ; aliud enim ex. ea 
non «visurus es!, quoniam Dominus sic voluit. » liaque magno cum 
gaudio in pedes se erigens, plurima cum pietate Dominum. adoravit. 
Et tabulam conspexit, quae securi videbatur ex ligno. matorz decisa, 
exsecta et. avulsa. Qua accepta, inde revertit. cum gratifico munere, 


! Ci-dessus, p. 291. 


Qiuuruiinoh fniquiinuigeng Quunifii]d ici 3ujng (— Fausti | Byzantii 
Armenorum historia, Venetiis, 1862), ]l. I, ch ro, p. 22-26. Fauste, qui 
écrivait. avant la création de l'alphabet arménien a dü se servir d'une 
langue Ctrangére. Gelzer croyait pouvoir affirmer que cette langue était 
le grec (Die Anfánge der armenischen Kirche, dans Berichte über. die Ver. 
handlungen der k. sáchsischem Gesellschaft der | Wissenschaften | zu Leipzig, 
Phil.-histor. Cl., 1895, p. rr4-16). Mais la question demanderait un plus 
mür examen. On a quelque peine à comprendre, notamment, que le pitoya- 
ble traducteur qui a mis Fauste en arménien ait si réguliérement reconnu, 
sous la transcription des noms propres, des lettres sans équivalents dans 
l'écriture grecque. Dans le passage qui nous occupc, plusieurs idiotismes 
et certains non-sens ont une couleur syriaque (cf. Revue des Études armé- 
nten"ncs, t. I, 1920, p. x5, note r5 p. 2r, note 5). 


» 
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el qui Cum eo poiiva d ilineris secios. se". álli D EUR" 


deret, 


monte descendsbal. Sed impius. bopulus, qui dominicis (jraecepiis) 
terga verlerát ei prostratus 1n. faciem opus 4 st ipso excusum focdi- 
fragus adoraverat, leg tslatoris, sii animum dolore ac maerore. confe- 


cil. Coufractàe enim. tabulae, eius qui has attulerat * luclum indica- — 
 rüni. Ai-cum beato illo longe aliter actum. est.- Quippe . spiritali 

-voluniatem. 
lorum. qui (munus) Dei excepturi erani : qui (eius): itineris proposi- - 


consolaiione | complebatur. . animo fraecipiens paratam 
tum  contectando praedicantes *, palam. ei occulte. alaus. ali Omntpo- 
lentis gratiam cun universis ierri igenarum gentibus communicabant. 

Ul aulem *. vir, divinus advenit ferens. opus divinum, lerribile, du- 
spicium * poenae in omnia rationabilium et. animalium genera ediciat, 


mysterium * quod fuii anie saeculd, specimen * awii laboris (Quae 


erat) arca. Noe; omnes. circumcirca fagi eb civitates sine mora cum. 
Qui sancto 


immenso gaudio eb exsulialione ei obviam Brocesserunt, 


p 
qot laetitia. mágnus Moyses exsultavit S e Sina. monite descen- 
ne dicamus multo minori. Quibpe vir idle. Deum  conshi- 
catus ulnis (gerens) mandata diwinitus accepta et- a. Deo perscripta e 


- 


circumfusi ; perinde ac si Christi apostolum angelumve ' caelestem | 


 conspexisseni, SONUS pastorem suum N gue Dei. oraterem intuebankur ; 


A 


! Texte: eorum qui attulerant. 
2 jntuni; glunucnpne[d hi q&uriunpuphauug . NT 


syriaques correspondants : BajitAsaso papa ojos. land. | 
3 Le passage suivant, jusqu'aux mots: son amplius pax fuit in illa tàrra, 


a été publié par L. ArLisHaAN sous le titre: [J. guudpmi]g Vo pliuuy dugpubin | 


Li. Vurhut&hp^ [ S. Iacobus, Nésibis jatriarcha, eí Manadzirhus], avec la rubri- 
que i Quin rinahpp [ Eclogarii] sans nom d'auteur (Zu urupunin nal and [f [ih 
iugng — Armenomnemon.. Historia Armeniaé, t. 1, Venetiis, gor; p, 228-30]. 


. Le texte d'Alishan se distingue à à peine par quelques variantes orthographi- 


ques d'avec celui de l'édition de Faustc. 

* Le texte, traduit littéralement, donnerait à à peu: pres le. galimatias. .que 
voici: dvinum abus  magnitudinum pognae -consilii, quod im omaia cet. La 
traduction que nous proposons faute de mieux suppose que. [a traducteur 
 arménien aura lu [rv prodigiorum, | ^au lieu 


idée. toute sem- 


CIUS virtutum, 


de you, terriculae ,  formidines , cet. On trouvera - une 


logogriphe qui | 
reprend un sens, lorsqu'on y remplace les mots . arméniéns par les mots | 


blable, dans le passage paralléle de la. Vies de Maàr Augin cité. en note à la | 


Vie armíénienne, $ 22. 
5 Proprement: signum, iiouiuilj. La Vie de Mar Augin (voir loc. dit), dans 


un contexte analogue, emploie le mot: !1$], « signe mystique », emystéré», 


etc..,qui signifie également « signe » 
" Littéralement : 


- 


, &aU Sens ordinaire. 
Signum. Voir ci-dessus, note 5. . 


" 
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; 


eumque complexi, sirenuorum ajficiosorumque pedum. eius vestigia ! 


osculabantur, ei allati sibi. muneris | gratiam cupido ' animo. excepe- 
runt. Atque ad hodiernum usque diem mysterium " sllud admirabile, 
dignum ex arca Noe jatriarchae, apud illos conspicue asservatur. 

- Deinde accepto munitio e terra. Armenia, admirabilis episcopus 


: Jacobus. digressus perrexit ad magnum dynasten, huius lerrae prin- 


- 


cipem, mag enutti clientem? vegis Arieniae, Manadzirhum (inquam) 


Restunium, in cuius dicionem ire Broperavit 5. Nempe eum audierat esse 
saeoum el inumitem, qui inutili ineptoque furore crudelis animi sut innu- 
merábiles homines interemisset, atque ad eum docendum. admonendum- 
que venerat, ut. Domini dimore correptus, ad mansuetos mores vever- 
lerecltiv, el. procul a se pessumdaret mentis feritiem qua. excaecatus 
eral, Sed ui euh. vidit impius Manadzirhus, eum sprevit, (atque) vi- 


E Dei, Iacobum episcopum, ludibrio et contetn iptui habuit. Et pro 
morum, . [suorum]- saevilia, qua erat anuno affectus, indignationem 


ei movere volens, octingentos homines, qui sine delicta in vinculis 


detinebantur, jussit ante ilum adduci, atque carnifici. cutdam . prae- 


cebit ul illic eos una in mare  roiceret, e eorum | animas | nulla 


. culpa. (veas). interimeret. Illum. vero in rabiem actus cum  ivrisione 


iussit e terra sua expelli. Et dixiN « Vides quomodo, causa a le. 


dicla, tibi honorem detulerim : : iilos a vinculis liberavi, Nunc adeo 
in mart naiant, » : | 00 

Inde igilur digressus cum summa maestitia, secundum  praecep- 
Honem mandati Dono sui, Super islos pedum suorum-pulverem. ex- 
cussit. Profectus, autem ipse eb qui cum eo erant, pervenit ad mon- 
len. Fossorum ferri et plumbi, in Restunia : cuius montis. vertex se- 
orsum hssurgebat, unde prospectus erat in pagos wniversos. Nomen 


huic. erat Enázagiar. , Ut igitur ad huius montis radices pervemt, 


cum, à mullis iam diebus nihil omnino gustavissel, gravissimam si- 
tem eXpertus est. (Itaque ) orando. Domino se dedidit, genua posuit, 
caput ad terram inflexit ; et. scaturivit fons, unde bibit ipse et qui 
cum. eo eranl. Quod secundum prius exemplum contigit : sicut. enim 


egerat in Sararad monie, iia etiam egit ad radices montis Enm- 


dzagiarv, in litore maris Restuniorum ; et. secundum — prioris | ex- 
enplum, hic etiam Ed fons appellatur | ad hodiernum ' usque 
diem. 


- 


Porro ascendit hierarcha Dei Iacobus verticem montis Endzaqiar. 


Et. huic ierrae maledicens brecatus est ut, loco Dominicae. pacis, cui 


! Littéralement : semitas ( qjuihiqui — uaa ) 
?*- Littéfalement : servum. 
5 Littéralement : evasit aufugst. ([durihbgan, ausens propre: effluxit ; cf. 


| qoi). *s ud 
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morem non v gesserant, à perturbatione: ^on | vacaret (la) usque ad ex- . 
tremum. 'Et sanctus evangelista idemque cbiscobus domum rediit: 
Verum in pago illo, postquam, inde profectus esi, duobus elapsis dit- 
bus, feriiti^ Manad ciis uxor Cum seplem fius suis. Deinde mala 
morie , et ipse abreptus ! nier "agnos: cruciatus  decessil e terra, 
Et secundum | verbum quod" dixerat Sancius, inde ab illo die mon. 


amplius bax fuit in tlla lerra; . | 


- Porro' lacobus ille: summa prodigia pr. cmm Adiil autem ad 
magnam  Nicaeae synodum, quae habita est. lempore agerent 
Romanorum imperatoris, im qua, irecenti decem ei octo efüscopi 
convenerunt jropter exsecranddm haeresim Arii. ab. Alexandria, quae 
est in Aegypti provincia. lam vero .considebant illic omnes episcopi 
corat. Constantino, aderaique ex Armeniis Aristaces, filius gor 
fortentosi (viri), prümni catholici Armíeniae maioris. — Huic forro. 
lacobo regis illius admirabilis opera miraculorum signis a Spurmu 
sancto fatefieri coebta: sunt. Neifipe "Constantinum imperatorem sub 


| purpura eb regia chlamyde cilicio indutum vidit angelumque | cus ^ 


lodem. ei ininisirantem. — Rei adiiratione permotus | Iacobus di — 
scopus ad alios multos ex episcopis | concilii de ^ hoc angtb 
reliulits qui vei fidem. on. adhibuerunt, Ille-autem asseveraus. (cut ' 
js) argumentabatur, et dixit: « Quandoquidem vos movisiis YES — 
occultas, primum iden quid. » illud quo imperator indutus esi 
sul chlamyde sua.» Tpse vero in medio consistens, Spirilus sancii 
viriule vestinenti Mua iilatem falefecit,: qua . vegás Constantini plt- 
ias in Deum significabatur- Et re coram ommbus explorata, de- 


monstravit eum sub purpura cilicio interius éndulwm esse, propter 


fidem  ardentissimae | caritatis quam | adversus | Christum | habebat. 
Deinde vidit et. (ipse) rex. Constantinus, angelum qui. coram Jacobo - 
minisirabal?, Et. brocidens ad .eius pedes sumtnis honoribus munert ; 


busque lum affecil, eiusque solium extulii supra (solia) multorum, 


qui synodo huic iniereramt. 

Porro eius reliquiae Amtdensium | civitati oan sunt a Nist- 
benis superstilibus?, cum isl ex ista (urbe) jn didam migrarunt,, 
saeviente bello inier regem. Graecorum red eequue Persarum. 


e 


Pour n'avoir pas à y revenir, nous tentis immédiatement re- 


marquer que ces derniéres lignes concordent avec une affir 


M 
u 


É : 
! Littéralement: perforatus,  óulpninbau. ' 
? Littéralement ; angelum lacobi faciei ministrum  (uupuvunnp bpbuug s 


aloj jaxaa) a | 
* Littéralement: ab aliis Nisibenis ( lancaey [ote we) - 


Lo 
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mation de Théodoret et Ja précisent. Le traité par lequel Jo-: 


vien livra Nisibe àu roi de Perse stipulait que la ville serait. 
évacuée par ses habitants !. Au dire du pseudo-Dehys de 
Tell-Mahré ?, la population émigra vers Amid, et c'estaussi ce 


' qui paraít ressortir de la Vie d'Éphrer 5. Que les réfugiés 


de Nisibe aient emporté- avec eux les ossements vénérés de leur 
premier évéque, il faudrait le supposer méme Si aucun texte 
ne le disait positivement. Le ténioignage de Fauste eét donc 


en paríait accord avec l'histoire. Il est doublement instructif, 


parce qu'il suppose une communication orale ou écrite entre: 


. son auteur et ce milieu syriaque homogéne qu'était alors la. 


communauté. chrétienne d'Amid. 
Dans. son xil posthume, saint Jacques de Nisibe ne &énible 


pas avoir joui d'une hospitalité trés attentive. M. Baumstark, 


qui a réuni avec üne érudition consciencieuse tout ce que la 
tradition nous apprend des églises ou des sanctuaires chrétiens 
de la vieille métropole mésopotamienne, n'a pu relever aucune 
mention rappelant distinctement la mémoire de l'évéque de 
Nisibe *. Amid possédait cependant. une église de Saint-Jacques, 
qui passe, dit M. van Berchem 5, pour contenir les reliques. 
de Jacques de Saroug. Cette attribution est de la plus extréme 
invraisemblance, Jusqu'à à preuve du contraire, il est permis 
de conjecturer que. le nom du célébre évéque de Batnan se. 
sera substitué, dans le cours des siécles, à celui de Jacques. de 
Nisibe, retombé dans l'oubli. 

En 9755, au'cours de sa victorieuse céditin à travers 


; MAS 9 n . . * ^ : A 
la Phenicié et la. Syrie centrale, Jean. Tzimiscés retrouva à 


Nisibe et emporta à à Constantinople les reliques de saint Jacques, 
ainsi qu'il le. raconte ]Jui-méme dans une is à son compa- 


| AMMIEN MaRCELLIN; l. XXV,ch. 7, 9 : (ed. V. GanprHausEN Leipzig, 


1875. p. 50);ct. Q. SEECK, article hu dans la near -Enqyclopádie de Pav- 


Lv - WissowA, t. XVIII (1916), col. 2009. 

? F. Nau, as de l'Orient. Chrétien, t. Il "d p. 58. A 

? Laàwv, t, €., p. 24-25. Il n'y a aucun fond à faire sur l'assertion empha- 
tique de Genhedé. au dire duquel Julien'l'Apostat .aurait fait erílever de 
Nisibe les restes de saint Jacques. (Voir ci-dessus, p. 287). 

* Die alichristlichen Kirchen von, Amida,. nne e van BERCHEM et J. SrRzY- 
GOWSKI, 4mida (Heidelberg, IgIO), p. 163-67. 

* Dans BAUMSTARK, t..c., p. 197. 


* Voir G. ScHruMBEHGER, L'épopée byzattine à la fin du Xe sidcle. ean, 


Tzimiscés. Les jeunes années de Basile Il le Tueur. de Bulgares (Paris, 1896), 
p. 275 et'suiv.- . 


€ 
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, . * y QECUTUN ! 


'triote, le curopalate A&ot d'Arménie !. ' E les retróuva ou grut 


les retrouver, mais rien ne nous oblige | à le croire comme lui. 


Si le redoutable vainqueur, se voyant à Nisibe, se. mit en téte 
d'exiger les ossements du.thaumaturge qui avait illustré cette 
ville,. on ne pouvait manquer de les lui découvrir aussitót; Il 
faudrait une autre PRU pour démontrer qu'ils. n'étaient plus 


à Amid ou qu. "ls n ^ auraient pas été transférés. 


Réserve faite du renseignement qu'il. nous donne Sur a 


 Sépulture de saint Jacques, le chapitre de Fauste est. composé 


de trdis récits sans liaison entre eux: I? l'invention de PAr- 


.che;— 2? le róle de saint Jacques au concile de Nicée, et 


UN 


— 3? sa mission au pays' des Reétoüniens. 


1. INVENTION/DE L'ARCHE. Nousn 'essaiéróns as de. PES n 
pa: T 


cher les sources de cette légende, puisque. Fauste lui-méme 


en est le pus ancien témoin aujourd'hui connu. Mais, én at- 
tendant qu'un heureux hasard permette de remonter plus haut, 


il est; possible de déterminer avec une entiére certitude 'oà 
cette. légende a dà se. former. L'identification - des: noms . 


* 


géographiques , relatifs à l'histoire du déluge est un de ces 
thémes à perspectives indéfintes, sur lesquels aimait à se dé. 
ployer, il y a un demi- siécle, l'érudition aventureuse' mise à 
la mode par les premiéres découvertes de l'assyriologie *.- «Nous 
nous garderons bien d'aborder ce dómaine réservé de la haute 


science, sauf par l'étroite lisiére oü les Actes de saint Jacques ' 
]le rencontrent et Ie prolongent. - Il est établi, en dehors de. 
toute hypothése, que dés avant l'ére chrétiende, une tradition 


d'origine babylonienne, désignait comme l'endroit oà: .Parche 


avait abordé aprés le déluge,. la 'chaine du Qardu.. aujourd'hui - 
le Gabal al- Güdi, dont les 'cimes se dressent à 4000 m. d'alti-. 
tude, sur la rive gauche du Tigre. en. face- de Gazirat-ibn-- 


P d | . . & " | ! : ^s 

! Conservée par l'historien- Matthieu d'Édesse (quuin ifc [d pir Vuunfd tnu] 
(en 5:ujbgeny — Matthaei Edesseni historia, Jérusalem, 1869), p. 24. 

? Là simple bibliographie du sujet S 'enfle?ait vite au delà de toute me- 


sure. On sera mis sur la voic de toutes les données essentíelles par les - 


deux articles A4varat (A. H. SavcE) et Flood (F. H. Woops) dans le 


Dictionary of the. Bible de J. HasriNGsS, t. I et II (Londres, 1 1900); . cf: PEncy-— 
dopedia Biblica de T. K. CugvwE (t. I. Londres, 1899), aux articles Ava-: 


rat (C. P. TiELE et W. K. KosrERs) et Deluge (T. K. CuEYNE et.J. S. 


BrAck) Voir aussi J. MAnquanr, Osteuropáische. und ostasiatische Sirdifeige, 


'Leipzig, 1903), p. 286-92. 


m 
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:Omar, dans la Cordyéne des Grecs. Joséphe, qui relate cette. - 
croyance, .appelle.en témoignage Bérose, Téróme PEgytien, 
Mhaséas « et miaint autre » !. Le, texte de Bérose, qu'il noüs 
.a conservé, niérite d'étre rapporté en propres termes: Aérerai: 
€ xoi roO mÀoíou év tí] 'Apuevíg mpóg TU Ópet rüv Kopbvaíuv 
in uépog 11 eivoi kai kopuíZew | Ttvàg Tfjg &OqpóArou àgaipoóvrtag. 
Xpüvroi 6€ uáMoTra oi dvOpurmo: T kouiZouévu Tmpóg ToUg dro- 
".TpomiaguoUce. Eusébe, qui copie Joséphe dans sa  Tofonymie 
sacrée*, reproduit un peu différemment, dans sa Chronique, la 
méme citation de. Bérose, d'aprés Alexandre Polyhistor *. Mais, 
sur le fond: des choses, les deux versions sont d'accord. 
C'est le mont Qardu qui est désigné, comme point d'atterris- 
Sage de l'Arche, dans le targum d'Onkelos, dans la version 
.Syriaque de la Bible; et dans les.ápoéryphes de l'Ancien 
Testament, à commencer par les livres des Jubilés '. De ]à 
il à passé .dans les légendes chrétiennes de la "Mésopotamie. 
Sur l'une des cimes du Qardu, s'élevait le couvent de l'Arche,. 
e.óas $us3 m $.3. vénéré dans toute la contrée *. Dans le 
Pays d'alentour, d'autres lieux saints rappelaient: chacun quel- 
que souvenir du déluge: Dair A4bbun ou Dair Abbium, prés de 
Burz Mihran, gardait le tombeau de Noé * ; Thamànon, «la cité 7 
des huit ámes.» avait été bátie par les huit personnes débar- 


t Antiquilates, l, L, 92-94; ed. S. A. NanER (Leipzig, 1988), p. 1I9-20. 
;  ? Eusebius Onomastikon der biblischen Ortsnamen, ed. E. KLOSTERMANN 
-(— Die griechischen christlichen Schriftsteller der ersten. dei. fahr hunderte. 
Eusebius, t. III, Leipzig, 1904), p. 4. , . / 
9$ Ed. J. B. AUCHER, birubp]h quaii ipbuiy buurpuigenj gunifurnalpurlpurip 
bplpfuvtibu,, Eusebii Pamphili Caesariensis episcopi Chronicon bipartitum, t. 
I (Venetiis, 1818), D. 36-37. Le texte grec de Polyhistor, conservé dans 
Georges le Syncelle; porte par une.erreur évidente Kopkupaíuv au lieu, de 
Kopbvaluv (Georgius . Syncellus et Nicephorus C. P. ed. G. DiNponr, Bonn, 
1829, p. ss). : | ! í nt i 
* C. BEzorp, Die Schatzhóhle, t. IL (Leipzig, 1888), p. 97-98; trad. ibid., t. 1 
(1883), p. 23. C'est cet apocryphe qui parait avoir inspiré le passage corres- 
Pondant du .commentaire d'. Hippolyte sur le Targum. (Hippolytus der 
Ausleger des Targums. Fragmente zur Pentateuch, ed, H, AcitELIs, dans 
Die griechischen christlichen Schriftsteller der ersten. drei Yahrhunderie.  Hippo-. 
lylus, t. I, 2, 19897, p. go-grj. La paraphrase qui fait suite à cc fragment 
dans la chaine arabe est de trop basse époque pour mériter l'attention. 
* AsSEMANI, Bibliotheca Okentalis, t. II, p. xx3 et pass. ; cf. JagüT, ed. Wüs- 
TENFELD, t. II (1867), p. 653. | MEME 
$ Jàeür, ibid, p. 460. On le montre aujourd'hui au village de Hassana, 
aux environs du mont Güdi (cf. J. GonEk, dans le Correspondant, xo sept. 
I919, P- gog). r | 
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quées de 'arche!; gi PY le « Couvent de l'Arche », Gurgil u 


ou Gurdakil, et. la haute montagne. surnommée Barathken 5, 
. (r6. ópoc ÜwnAóv érrovopacópevov . Bapoxév), partageaient à des 
titres différents la méme: célébrité, — si toutefois ces noms, mal- - 
aisés à vérifier, ne font pas double.emploi *. En vovant, dans 
un' méme voisinage, cette. constellation de sanctuaires bibliques, 
tous illustrés. par un souvenir ou une relique du déluge, com- 
ment se déroberà la conclusion évidénte que toutes ces légen- 
des ont germé sur place, l'une poussant l'autre, du sol mémé. 
oli on les tróuve implantées ? ? Et quand un auteur nous raconte: 
que l'arche fít découverte en Cordyéne, par un évéque de 
Nisibe. cet.auteur Íüt-il un Arménien écrivant une histoire 
d'Arménie, son récit, porte une.marque d'origine à laquelle on 
ne saurait se tromper : : comme les autres « VIRDUIUUR » du méme: 
cycle, celle- -ci est un produit. du terroir syriaque f. 


1. - Egressae- dust €x arca olo animae ; el fagum Thamanon aecdificarunt, sic 
diclum ab oclo animis ; quae hodie sédes episcopalis est in eparchia Soba ( SALOMÓN. 
DE BASSÓRAH, The Book of the Bee, ed. A. E. Wallis Bupcas, Anecdota Ox0- "E 
«iensia. Semitic Series t. I, 1;:1886, p. 33; trad. p. 32). Sóbà n'est autre, 
que Nisibe, la ZipdmoMg des Actes de sainte .Fébronie. M. Marquart, aprés 
M. Hartmann, croit que Thamáànon serait le village kurdc de Betmanin, 
situé, "dit-on, derriere le Gabal Gudt, à douze heures environ de Nahrawán 
| (Hand s Amsorya, art. cit.. p. 18r). | , 

? Cf. G. HorFFMANN. pus ats rdv Acten: persischer. Mártyrer, dans 
Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes, t. VII, 3 (Leipzig, 1880), p. 175. 
. 5La tradition islamite s 'est greffée sur.la légende. judéo: chrétienne. Dans | 
la sourate XI du Coran. Xe 46, il est dit. que l'arch e se posa surle Güdi 


| $aME de. |. Mahomet semble croire que le Güdi étaitsitué en Afa- 


bie; mais les Arabes ont transporté cé nom au Qardu, qui l'a gardé - 


jusqu'à nos jours (MaRQUART, d'aprés NOLDEKE, dans Handes Amsorya, art. - 
ci, p. 181). Rabbi Benjamin de "Tudéle, qui passa à Gazirat ibn- 'Omar, 
entre les années rr6o et II73. ajoute un nouveau trait à la légende du 
Oardu, qu'en sa qualité de Juif il identifie avec-le mont Ararat : *Omar 
ibn-Khattàb (le khalife Omar I, 634- -644) : aurait fait démolir l'arche et en aurait. 
employé le boisà construire une mosquée sur le méme emplacement (Travels 
of Rabbi Benjamin of Tudela, trad. B. GenRANs, Londres, 1794, p.92). ÀÁu- 


jourd' hui encore, le mont Güdi est coüronné par une $5) ou sanctuaire vé- 


néré, et tous'les ans, au mojs d'aoüt des milliérs de pélerins chrétiens . 
niisuinide et yézidis y montent célébrer la féte dc Noé (GOREK, ire. 
otidani, art. cit., p. 909). Chez les Yézidis actuels, 1e Güdi est une mon- 
tagne sacrée. Ils .y rendent à l'Arche un cülte emblématique (cf. F. Nau, 
Revue de lOrient chrétien, 2€ sér., t. X, I9I7, p. 255). 

* Ceci a été parfaitement reconnu pàr M. F. Mun. AD dans une brochure 
is pour soutenir la thése indéfendable que nous rencontrerons dans un 
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La littérature syriaque a du reste conservé un récit de l'In- 
vention. de l'arche indépendant du livre de Fauste. Ce récit 
se lit dans la Vie de Maàr Augin, dont nous aurons bientót à 
reparler. Il est manifestement greffé sur une légende anté- 
rieure, que l'hagiographe a exploitie sans scrupule au profit 
dé son héros. Malgré la criante évidence du démarquage, ce 
róle taillé à Màr Augin dans les Actes de saint Jacques s'est fait 
accepter des biographes de ce dernier et, dans lJépisode de la 
découverte de l'arche, le compilateur de notre Vie arménien- 
ne, qui a lu Fauste et qui s'en inspire ou méme le copie, s'en 
est tenu à la narration frelatée de la Vie de Mar Augin. 


Par une exception dont il 'est peu d'autres exémples, cette - 
légende complétement ignorée de la tradition gréco-latine a 
pénétré dans le martyrologé?hiéronymien. A la date des ides 
de juillet, les manuscrits de Berne et de Wissembourg portent 
la mention que voici: E 

lacobi ep: — Néciuis, qui in corpora [W : corpore] multa 
Signa fecil el. arca. moe [W : arcanoe] solus uidit in monte. 
Nullus alius de his qui:cum eo perrexeranl. utdere. est permissum *. 
Cette notice, que Fiorentini soupgonnait déjà d'étre inter- 
polée?, a. dérouté également l'auteur d'une monographie un 
peu ambitieuse sur les martyrologes. Aprés avoir émis l'hy- 
pothése qu'elle pourrait remonter à l'une des sources orien- 
tales de l'iéronymien, H. Achelis la déclare « sonst unbe- 
Kaunt » ?, C'est, une*de ces affirmations comme le laborieux 
érudit pouvait s'en permettre sans avoir conscience de parler 
ila légére. Il s'en serait peut-étre épargné l'imprudence, s'il 
avait pris la peine de consulter le commentaire, bien vieilli 
Pourtant, de Cuperus sur saint Jacques de Nisibe *. 


instant (Ararat -und. Masis. Studien zur armenischen — Alterlumskunde und 
Litieratur,' Heidelbere, rgor). 
* Act. SS.,-Nov. t. IL, D. [91]. | : 

* Vetustioris occidentalis ecclesiae marlyrologium D. Hieronjmo iribulum 
, (Lucae, 1768), p, 665. | 

3 Die Marlyrologien und ihr geschichtlicher Wert dans. Abhandlungen der 
hgl. Gesellschaft | deg Wissenschaften. zu. Góttingen, Phil.-hist. Klasse, N. F. 
t ho. 3 (1900), p. 157. cf. Amal. Boll, t. XIX, p. 441-44. 

.* Aci. SS., Iu]. t. IV, p. 29-3r. Eb. Nestle, répondant à l'assertion d'Achelis, a 
cité -omme l'une des « sources » de la légende en question, la Vie de Mar Augin 
appelée ci. dessus (Zeitschrift für  Kirchengeschichte, t. XXVI, 1905, p. 241). 
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- Une fois transplantée en Arménie, la légende devait fatalement 
SOGADIET à cette nouvelle ambiance. Là montagne oü saint Jac-. 


" ques s'en va. à la-découverte de l'arche, est appelée par Fauste 
le mont Sararad (Jr) ou Sarvarai; elle est située - 


«Sur le territoire (ou à la frontiére) de la principauté d'Aira- 


. rat, dans la province de Cordyéne». A travers cet assemblage 


incohérent et contradictoire de noms hétéroclites, on apercoit 
en raccourci toute une évolution de la légende. Le fond pri- 


.mitif de la source syriaque est représenté par la mention de 


la Cordyéne. Car'c'est bien du mont Qardu que Fauste veut 


"parler: les termes : [t qaunnóhi popuii ne se comprennent 


pas autrement, et, pour achever d'en fixer le sens, l'épisode. 
qui fait suite à la découverte de l'arche se passe dans lé 
canton de Rétuniq, de la. rovinee du Vaspürakan, limitrophe 
de la Cordyéne. , 

Sararad est une lecon estropiée de la bible arménienne (Gen. 


$8, I4): / [Lh plm. Bp parer — 4 lerins avavadaj, traduction. , 


assez peu serrée du texte des: Septante : émi Tà Ópn rà "Apa- 
pér. Le -s final du mot /eréss aura été joint au nom suivant. 


Cette explication, qui paraít difficile à .écarter, suppose que. 


Perreur de lectüre a été commise: par celui qui a pris le 


nom Zrarad' dans là Bible pour l'introduire dans la légende. 
de saint Jacques. Pour ce motif déjà, il est arbitraire de met- 
tre la forme Sararad sur le compte.des copistes'. De plus, 
ce votable bizarre, que notre texte, répéte par trois fois, se 
retrouve dans un passage de la Vie de' sainte Rhipsimé, o0. 
le pseudo-Moise de Khoren s'est visiblement souvenu de Fau- 
ste?*. Comme, d'autre part, il n'est pas possible que ce dernier, 


! LANGLOIS, Historiens de l'Arménie, t. c., p. 218, col. 2, note 2. — M. J. 
Marquart, tout en reconnaissant le fait evident que dSararad cst une cor- 
ruption du toponyme biblique A4varat, n'a pas cherché à expliquer d'oü est 
venue la méprise et dans quel texte elle s'est d'abord produite (Sidarmenien 
und die Tigrisquellen nach griechischen. und arabischen Geographen, dans Has- 
des Amsorya, t. XXVIII, 1914, p. 180). 

? Abiit (sancia Rhipsime) in mediam Corduenen ad montem Soloph [V jin] 
(n amoena provincia. Ferunt aulem Syri, cum aquae diluvii vcssderent, in hu$us 
moniis veriicem, qui mons est Sararad, arcam appulisse, inlericctumque. serram 
cetum mavem delinuisse : cuá pago nomen datum. est Themnis ((»pifupu  — Tlia- 


mànon], quod octo animae ex arca egressae sini (Uriobtofh |npbinuginy — 
dui binuqnni[d hup — Moysis Chorenensis opera Venetiis, 1643, p. 300). . 
cf. H. HüBsCHMANN, t. c., P. 334, n. I. ! 


^ 
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ait déjà pu lire la Bible en arménien, il est assez probable 
que Sararad est une trouvaille du traducteur. 

Mais ce n'est pas tout. Aprés avoir affublé le Qardu de ce 
nom d'emprunt, on l'a transporté dans la province  d'Airarat. 
Pour apprécier la portée de cette improvisation géographique, 
il faudrait rappeler toutes les vicissitudes de ce nom d'Aira- 
rat, en remontant, c'est le cas de le dire, jusqu'au déluge et 
par delà. Mais, fort heureusement, cette histoige hérissée de 
questions abstruses et en partie insolubles peut se ramener à 


: quelques points à peu prés certains. 


Sous le nom d'Ararat, qui répond à l'assyrien urartu, le texte 
hébreu de l'Ancien Testament désigne proprement une région 
de l'Arménie Septentrionale comprenant le bassin de l'Araxe 
jusqu'aux lacs de Van et d'Urmiah et parfois aussi, au sens 
fguré, tout le pays arménien dans ses mouvantes frontiéres '. 
Lorsque la Vulgate dit que l'arche s'arréta super montes Ar- 
menige, elle reste donc assez prés du sens original et littéral ; 
et, pour le dire en passant, le mont Oardu peut foit bíen étre 
compris dans cette désignation, puisque la Cordyéne fut, à cer- 
taines époques, rattachée au royaume d'Arménie. La traduction 
des Septante : éri rà Ópn tà "Apapár donnait plutót à entendre 


.Qu' Apapár était le nom d'une chaine de montagnes et, pàr 


l3, elle a contribué à répandre, si elle ne l'a créée, une tradition 


rivale de celle du mont. Qardu. 


Chez tous les peuples qui lisaient l'Ancien Testament en 
grec, il fut admis que l'arche s'était posée sur la cimé du 
.« mont Ararat». Quant à la question de savoir oü était situé le 
mont Árarat, les opinions ont trés longtemps flotté à la dé- 
bandade. Quelques exemples suffiront, car trop souvent, il faut 
renoncer à découvrir la réalité géographique cachée sous ce nom, 
qui pour beaucoup d'auteurs n'était qu'un nom. Saint Epipha- 
ne, au premier chapitre de son Karà Aipéoeuv, écrit, que l'arche 
S'arréta éy roig Ópegc: -oig '"Apapár, àvà uégov 'Apueviuv xoi 
Kapbuéuv, év vij Aovgàp ópe xaougévu *. Et il précise que 
les descendants de Noé, partant dró ToO /AouBóàp óÓpoug xoi 
Appevíac, touTégTiv 'Apapár, ont passé en Assyrie dans la plai- 
nede Sennaar ?, Il faut ajouter qu'un peu plus loin, au chapi- 
tre XVIII de ce méme ouvrage, le méme saint Epiphane rap- 
porte que les reliques de l'arche se voyaient encore év Tf 


|! Voyez Encyclopaedia Biblica, art. cit. ; 


- Ed. L. Dixpomr (Leipzig, 1859), p. 283. 
* Ibid., p. 284-85. | 
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Kapbvoturv T 6 Philostorge, plagait le- mont Ararat aux 
spurces de l'Buphrate?. Au VIlI*siécle, Jean. d'Antioche rappe- 


lait que Joséphe et d'autres mettaient l'Ararat biblique en Ar- ^ 
. ménie, geTa£U TIápeuv xai ^Appeviuv «A Ibunv)v ?. Lui- 


méme le prenait pour? une montagne TfjG Thoiwías énapxíac, fg 


unrpónoMg fj "Artápeua,, sàns doute pat respect pour la « tradi-. 


tion» qui se. ráttachait au nom: d''Anáuea. Kipuróg *. On juge. 
quelle consistance et quelle précision, ,pouvaient. avoir les dires. 


d'aprés: lesquels Philostorge | avance que de son temps il: 


restait des pieces de bois et. des: clous provenant, de l'arche * 
sur «la montagne que les Arménieris continuent d'appeler, 
' Ararat bugs : IE 

De ce témoignàgeé SI. nettement. fibuleds on eai: tenté de 
retenir pourtant une' indication toponymique. C'est trop enco- 
re i. cette indication est. fausse comme tout le: reste. Jusqu'à. 
l'époque moderne, il n'y a jamais eu en Arménie de. montagne 
"appelée Ararat par les Arméniens. Méme aujourd' hui,. ce* nom 
.n'a cours chez.eux qu'à titre : .de forme savante et exotique - 
]le vulgaire ne l'emploie ni ne,le comprend. C'est à-tort que, 


pourlui trouver une origine .archaique, des érudits ont préten- '. 


du* le.rattacher au .nom de Sararad, autre fornie livresque, 
deux fois étrangére à l'usege indigéene : et parce que celui-ci ne 
laj jamais adoptée, et parce que le lettré: qui l'a forgée sans le 
Savoir l'avait prise pour un vocable Synonyme du mont Qardu, 
Sur leur montagne qu'ils n 'appelaient pas  Ararat, les anciens. 
' Arméniens ne. vénéraient pas non. plus les, reliques. de l'arche,. 
car ils ne croyaient pas les posséder. Le premier d'entre eux. 
qui les mentionne raconte qu'elles furent découvertes en. er y 
dyéne par un évéque syrien; et, plusieurs. siécles: plüs tard, ur | 
autre Arménien, le pseudo- -Moise de Khoren, répéte le dire de 


'" Fauste sans avoir conscience, de démentir une tradition natio- j^ 


- 


jj 


nále. Lazare de Pharpi, au V* siécle, ne se 'doutait. pus non : 


N -— D 
4 4 - tn 
. [| , E : 7 
" 3 ! 


/ Pt - 


H 


m 


t Ibid. p. 324. : 
. ? Philostorgius Kirchengeschichte, ed. J- BIDEZ, dans Die griechischeti christ 
lichen, Schriftsteller der ersten. drei Tahrhunderte: ALeipzig, 1913), P. 37. 

5 Ed. C. Mürrzm, Pragmenta. historicorum: gratcorum, t. IV (Paris; 1852), 2 
P. 541. " 

* Cf. HIRSCHFELD, i. v. Apameia 6, dans PAULY- Wissowa, Realencyclopidis 
t. I, 2, col, 2664-65. | uM 23 0 


ONSE 


s BrpEZ, 1. 6. or | ; x 


9 Voir notamment la dissertation de M. MURAD,' citée pins haut t (p 320,. 


note . 4). : "TEM Ad " " 


, 
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plus qu'il l'infirmait par son silence dans sa description lyri- 
que de la province d'Airárat '. : | 

Dans la derniére rédaction d'Agathange, .au VIII* siécle, 
les titres bibliques du Massis ne sont pas seulement ignorés, ils 
Sont méconnus et, peu s'en faut, niés par une autre légende. 
Le roi Tiridate gravit la montagne, qui n'était pas encore inac- 
cessible, Il en atteint le sommet, aprés une ascension desept 
jours, sans avoir été arrété paraucune puissance. surnaturelle, 
et redescend chargé de huit blocs de pierre, qu'il encastre dans 
les murs de la chapelle des saintes Rbhipsimiennes*. A qui 
fera-t-on croire qu'i] n'aurait pas. rapporté plutót, avant saint. 
Jacques, un morceau de l'arche, si « Agathange» avait su 
qu'elle s'y trouvait? | 2 

On le voit: la tradition qui, dés cette époque, tendait à se 
former hors de l'Arménie ?, était encore inconnue des Armé- 
niens. L'ancienne littérature épique, reflétée par les vieux his- 
toriens du pays, ne s'occupe de .Noé que pour rattacher à la 
famille du patriarche la dynastie de Haik:elle ignore complé- 
tement qu'il ait débarqué su? les montagnes du Haiastan. 


Cofpauquipurn duupurbgeng upunmifnc[9 [ui iujyng [2 Lazari Pharpensts historia 


Armeniac|, 2* cd. (Venetiis, 189x), dans (Vin hip M'uinbiiuqhpp [2 Documenta 
selecta], t. VII, p. 24-34. Lazare nomme ou désigne deux foisle mont Massis 
(P. 426-27), sans faire la moindre allusion aux grands souvenirs que ce nom 
aurait rappelés. . 

*oUuu[d uriq qua upunnidfac[o fh ujng [— Agatbangeli historia Armeniae], 
ed. G. TEg-MéxénTTÉIAN et St. KANAJEANTS, dans quuunifuqhpp £ujng 
[2 Armeniae libri historici ], t. Il, 2 (Tiflis, 1909), $ 767, P 398. 

* Pour établir que la « tradition arménienne » était déjà connue des , 
Babyloniens, on a tiré argument du texte d'Abydenos rapporté par Eusébe 
(Praeparatio evangelica, |. IX, c. 12), et par Cyrille, d'Alexandrie ( Cosira 
Iulianum Apostatam, lI. P. G., t. LXXVI, P. 515) : Xeíot0poc bé Tabta émi- 
TEléa morjoac eü8éug erp 'Apuevioucg ávdmee... Tó bé mAÀoiov Év "Apuevíin 
xepíanra EóAuv dAe£tpdpuaka. roigt émixupioiwi mapeiyero (Eus&BE, l. c., P. 
G., t. XXI, p. 700. Le texte de saint Cyrille présente quelques variantes 
rédactionnelles . L'argument est sans force, puisque le mont Qardu était 
aussi év "Apuevij. On a également invoqué avec plus de raison le témoi- 
gnage de Nicolas de Damas, enregistré par Joséphe (Antiq. I, 6,94 ; NABER, 
& a p.20) et par Eusébe (Onomasticon ; KLOSTERMANN, t. C., p. 4) : "Eotiv 
Üntp rv Mivudba (JosEPuE : Muiudba) uéfa. ópoc kaxá t')v "Appeviav,Bd- 
Plc Aeróuevov, éq? 0 TOÀÀoUCc Guuquióvrag émi toU karaxAucuo0 Aóvog É- 
Xe repiouBi]vat, kal tvà éri Adpvakog óxyoüuevov émi tijv dxpupeiuv ÓxeiAat, 
Kdi T& Aetyava rüv EUÀAuv émi TOÀU 0uOfjvat Mais les savants ont recon- 
DU. dans Mivudc le nom assyrien de Maman, la contrée située au S.-S.-E. 
du lac d'Urmiah, et dans Bdpig un élément du nom iranien de l'Elbuiz. 
(Voir Encyclopaedia Biblica, t. c., art. Ararat, col. 289). 
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Pour en revenir finalement aux mots: f. «uiui up pur pui. 


inlruih inb pne[d hrarh, in finibus dicionis Airavai, ils ne se lisaient 
- assurément pas dans la légende syriaque primitive. Ils ont 
dà étre ajoutés dans la recension arménienne ; mais quand 
et par qui ? Fauste n'eót jamais commis pareil non-sens ;et 
le traducteur. ou le copiste qui a' forgé le mot Sararad 
est tombé dans cette erreur tout justement pour n'avoir pas 
songé au nom arménien de la province d'Airarat. On obser- 
vera enfin que la mention : / iuri aria ur puis puuintlrurh iL. 


pod hat n'a point. passé dans a Vie de sainte Ihhipsimé : cela 
permet de supposer qu'à cette date, elle n'avait point encore 
été introduite dans le texte de l'auste. Mais il est possible aus- 
sj que le pseudo - Moise en ait remarqué la trop évidente ab- 
surdité. | 
D'autre part, elle n'a pas été insérée pour mettre la légen- 

de de saint Jacques en concordance avec la tradition armé-- 
bud RE nous venons dele voir, cette tradition n 'exise 
tait pa$ encore. Toute autre explication faisant défaut, il 
reste à considérer ces trois mots comme une 2lose empruntée 
au document par excellence, que chacun devait se rappeler à 
propos de Noé et du déluge. Un copiste ou un reviseur armé 
nien, qui avait lu, correctement cette fois, le verset de la 
Genése (8, 4), se sera avisé que l'Ararat du texte biblique 
correspond au nom de la province d'Airarat, et, pour l'honneu 

de son pays, il aura intercalé son observation dans le texte d*. 
Fauste, sans égard au contraste deux fois choquant qu'elle y 
fait avec le nom de Sararad et celui de la Cordyéne. 


Cette interpolation était destinée à une singuliére fortune. 
Elle devangait et  peut-étre inaugurait une tradition nouvelle, | 
qui devait finir par éclipser, non seulement en, Arménie mais: 
dans tout l'Occident, la renommée du Qardu. C'est dans la 
province d'Airarat qu'est situé l'un des points culminants de 
l'Asie antérieure, la haute montagne que les Arméniens et, 
avant eux,les aborigénes appelaient depuis toujoursle Massis. 
Le Massis n'est pas nommé dans le texte actuel de Fauste; 
preuve encore, et preuve décisive, qu'à la date correspondante 
i| n'était pas encore regardé comme la montagne du déluge 
biblique. Mais à partir du jour oü il fut admis que l'arche é- 
tait. venue s'échouer dans la province d'Airarat, il ne pouvait 
plus échapper à cet honneur. Son altitude, la majesté grandi- 
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X | 
ose de son aspect, le voisinage du sanctuaire vénéré d'Edsmi- 
adsin, tout le prédestinait à devenir le second berceau du genre 
humain et le centre du monde. Et voilà sans doute pourquoi, 
dans la géographie universelle, le Massis s'appelle aujourd'hui 

/le mont Ararat. E 
L'ancieane tradition ne se laissa ,pourtant pas déposséder 
sans résistance. En Arménie méme, au X* siécle, l'historien 
Thomas Ardsruni écrit encore que l'arche s'arréta « sur les 
montagnes des Kardouq » !'. Mais, lentement et persévéramment, 
l'exégése populaire fit son ceuvre. Les vallées basses, les contre- 
. forts et les abords du Massis, à défant de son inaccessible som- 
met, devinrent en l'espace de quelques générations, le siége de 
Souvenirs multiséculaires, dont l'origine se perdait ailleurs que 
dans ]a nuit des temps. On découvrit à Zrnoíts l'endroit oü 
Noé avait séjourné au sortir de l'arche*; au village d'A&kort, 
aujourd'hui 4gorz, celui oà ilavait plantéla vigne ?. La ville 
de Thamanon ele-méme fut transportée quelque part dans la 
plaine de l'Araxe, aux environs du Massis *. Nakhicevan * crut 


- 


! Hisioire des Avdzrouni, trad.; M. BmossET, dans Collection d'historiens 
arméniens, t. I (Saint-Pétersbourg, 1874), p. 14. 

! J. SamvT-ManriN, Mémoires historiques et géographiques sur. l'Arménie, 
t. I (Páris, 1818), p. 266. ! 

3 De là serait venu le nom du village (QJnnf pour uplj ncnfi : vineam 


sevit), d'aprés une étymologic rapportée par le Synaxaire Arménien (L. AL1- 
SHAN. llJpaepuns —  Airarat, Venise, 189o, p. 471-74). 
* Voir ciaprés ]e texte de Guillaume de Ruysbroeck. 


*owulfubPbrulh ou uju&uiuri. pi y avait deux localités de ce nom : 
une bourgade à peine connue, dans le canton deSirak, et la ville du "Vas- 
purakan (plus tard de la Siunie), dont il est question ici. NakhicCevan est la 


Na£oudva de Ptolémée.' Ori a cru reconnaitre dans ce nom le mot /(Punurhi, 
« station », «auberge», etc., qui a paruconcorder avec le texte célébre de 
Joséphe : "Amofatrüpiov uévroi vÓv tóTOv ToÜ0Tov "Apuévioi kaAoQoiv ^ éxei 

- Y&p dvacu8eígnc cfjg Adpvakog Ért vüv oi émiydipio rà. Aelyava. émbetkvo- 
ovct (Antig. 1, 6, 92; NaBBR, t. c., p. 20). Hübschmann a pris la peine 
.de réfuter cette étymologie, dont le seul titre sérieux était d'avoir été ad- 
mise par Saint-Martin (Mémoires sur. l'Arménie, t. I. p. 267-68; cf. Hünscu- 
MANN, Zltarmenische Orlsnamet, p. 455). Nous nous bornerons à faire obser- - 
ver que la « tradition » de Nakhicevan ruine cellé du Massis : à moins 
que l'on ne compte pour. rien une distance de que!que roo km. en ligne 
droite. Au siecle dernier, les habitants de Nakhicevan montraient encore 
le tombeau de Noé, non loih de l'Araxe, sur la írontiére persane. Le lieu- 
tenant Julius Kástner en a fait, en 1850, un dessin d'aprés nature, qui for- 
mé la pl. xvii. d'un. Album appartenant au Musée Asiatique de Moscou 
(M. BRossET, Les ruises d' Ant, capitale de l'Arménic sous les vois Bagvratides, 
awx Xe e XIe $., I* partie, Saint-Pétersbourg, 1860, p. 9). 
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posséder le tombeau de Noé et Marand, dans l'AdherbaidZan, 
celui de sa femme '. Toutes ces créations artificielles de l'ar- 
chéologie locale sont de trop fraiche date pour offrir aucun 
intérét *, mais nous devons mentionner celles qui touchent de 
plus orbs d à la légende de saint Jacques. 

Un épisode original, inséré dans l'une des deux versions ar- 
méniennes de la Vie des Péres du désert, parle d'un ermite 


qui habitait en Arménie : fp sumnprim. php np dlpsh Iumfp 


, inlrgeny np Ins h un pp guilinpug up [n.p : ad vadices. 
montis qui dicitur Massiq (Massis), loco cut nomen est Fons sancti Ia-- 
cobi 5. Cette fontaine, estil besoin de l'ajouter? était celle que. 
les larmes de saint Jacques avaient fait jaillir. Dans la suite, elle | 
prit, on ne sait trop pourquoi, le nom d'Ashatakan, [J/hSunmulpuiti, 
« indivisible » ou « inépuisable ». Elle était surmontée d'une cha- 
pelle et jouissait d'une vénération qui s'étendait au loin. Son 
eau passait pour avoir la propriété miraculeuse de XMADNET 
les oiseaux destructeurs de la sauterelle *. 

.Un peu en contrebas de la fontaine s'élevait le monastére 


i 


! Voir la Géographie de Vardan, ed. Saxwr-MaRTIN (Mémoires sur. l'Ar- 
mónie, t. II, Faris, 1819), p. 422, et les considérations de Saint-Martin Ju*- 
méme, ibid., » p. 266-68 ; cf. HüBscHMANN, Orisnamen, p. 451. Vers |a 
fin du'XVIIe! siécle, Chardin se laissa conter ou crut entendre que Noé 
lui-méme était enterré à « Marant » (Voyage de.Par(s à Ispahan, t. IV, 
dans Nouvelle bibliothóque des voyages, t. XXXIII, Paris, 1830, p. 123). 

? Au rapport d'Élisée Reclus, les carriéres de sel gemme de Koulpi 
(Kolb, dans le district de DZakatq; cf. ALISHAN, Airarat, p. 120-21), passent 
pour avoir été ouvertes par Noé en personne, et «les Arméniens montrent 
méme l'endroit oà le patriarche commengca son travail de mineur » (Géogra- 
phie universelle, t. VI, L'Aste russe, Paris, 1881, p. 247). Ici, la tradition 
lócale ne parait pas avoir d'attestation ancienne. 

5 quupp 2uputg [-— Vitae Patrum], t. IL (Venetiis, 1855), p. 485. Dans 
cette anecdote se trouve mentionné le couvent de Maqetoíz en Siunie. Le. 
monastére de Maqenotz aurait été fondé au VIII* siàécle. Alishan en con- 
clut avec raison que ['hhistoriette du solitaire de Saint-Jacques n'est pas 
trés ancienne (t. c., p. 470). La limite chronologique ainsi marquée est encore' 
antérieure, de plusieurs siécles probablement, à la date réclle. Nous noterons ' 
cependant que l'historien Etienne de Siunie parle d'un monastére de Maqe- 
notz qui fut incendié par le Perse 'Boban, prince de Siunie, lors de |a 
conquéte de l'Arménie par les Arabes, sous Marwan, en 727 (Ur bifurtrinv fh 
Ucibuug Lupo luno upunin ife [8 [i unii hou (-— Stephani, Siuniae 
episcopi, historia domus Sisacanae, ed. I. B. EurN, Mosquae, 1861, p. 116). 

* ALISHAN, t. C., p. 470. En 1473, elle est, pour cette raison, mention- 
née dans les Annales Vénitiennes sous le nom d'Aqua de Lagusía. 
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de Saint-Jacques. Lorsque Parrot, l'explorateur de l'Ararat, y 
séjourna en 1829, l'archimandrite Karapet lui assura que le 
vocable de Saint-Jacques appartenait à une petite 'chapelle 
située à mille pieds plus haut dans la montagne, — évidemment 
l'édicule de la source dont il vient d'étre question. Cela 
n'empéchait pas le couvent de porter le méme nom, comme en 
témoigne une inscription datée de 1r288, que Parrot y lut et 
y copia *. Plus tard, la « tradition» prétendit méme que le 

monastére possédait la tombe de son fondateur et patron ?. 
Le couvent de Saint-Jacques fut détruit avec le village d'Akori 
par le tremblement de terre du 2 juillet 1840 *. 


Dans son nouveau cadre topographique le récit de la décou- 
verte de l'arche ne parait pas avoir subi d'altérations essen- 
tielles. | 

Le franciscain Guillaume de Ruysbroeck, ambassadeur du 
roi saint Louis auprés du khan de Tartarie *, s'arréta à Na- 
khicevan 5, en revenant de Karakorum, à la Noel de 1253. É- 
coutons-le narrer en son latin ce qu'il y entendit raconter par 
des hótes, notamment pan un évéque venu d'un monastére des 
environs (Edémiadsin), pour les funérailles d'un prétre armé- 
nien : 

Prope civilatem brediclam sunt. montes in. quibus. dicunt quod 
requievit archa. Noe; et suni duo, unus maior alio ; et. fluit. Ava- 
xes ad radices eorum ; el esi. ibi una. villa que dicitur Cemanunn , 


- 


* 


! Ch. Konrzn, Recueil des historiens des croisades. Historiens arméniens, 
t. II (Paris, x9o6) p. 562, note. 

! ALISHAN, t. C, p. 470-71, analyse bri&vement les inscriptions d'Akori 
traduites par DUBors DE MoNTPERREUX, Voyage autour dw Caucase, t. II (1833). 
Il ne s'y trouve aucune inscription doce de 1288, et le vocable dc Saint- 
Jacques ne figure pas dans le résumé. Mais l'auteur ne semble pas le 
mettre en question. : 

5 Voir J. LEcLERCQ, Voyage au mont; Aravat (Paris, 1892), p. 112-14; cf. 
P. 90-91. | 

' LEcLERCQ, t. c., p. 91-97. Une vallée et, semble-t-il, un glacier du ver- 
sant N. portent encore aujourd'hui le nom de Saint-Jacques. 

* La relation intitulée Iiimerarium Willelmi de Rubruk a. été publiée par 
d' AvEZAC, avec le concours de Fr. MtcugrL et Th.. WRrGHT, dans le Re- 
cueil de voyages et de mémoires de la Société de Géographie, t. IV (Paris, 1839), 
P. 213-396. Ce texte d'un intérét pcu commun  mériterait les honneurs 
d'un édition critique. 

* Les mss. portent Vaxuam, Maxuan, Naxuam. L'éditeur semble avoir 
une préférence instinctive pour les plus mauvaises legons. 

' Edit. Cemautum ; var. : Cemaurum, Cemanunn, Voir ci-dessus, p. 327. 
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quod $nierpretatur octo, quam dicunt sic nominalam ab. octo par 


. . n pnt l . ; 
sonis que exievunt de archa et edificaverumt illud super maiorem 


montem. Multi temptaverunt ascendere el uon potuerunt. Et dixi 
michi ille episcopus quod quidam monachus fuit valde  sollhe- 
lus, el. apparuit ei angelus afferens ei limgnum de archa, diü 
cens ei ne amplius laboraret. Illud  kngnum habebant psi im 
ecclesia sua, ub 1ichi dicebat *. Nec esb mons iia alius secum- 
dum apparenciam *. quin. bene. possent. homines ascendere. Et quidam 
senex dixit michi rationem. satis bonam. quave aullus. debeat. illum 
ascendere. Illus) montem vocant Massis, et. est. feminini generis secun. 
dum linguam eorum? : « Super Massis, inquit, nullus debet ascen- 
dere, quia. est matey. mundi *. » | : 

Atravers ce résumé, oü elle:est réduite àsa plus simple ex- 
pression, toute l'anecdote de Fauste de Byzance demeure re- 
connaissable. Il n'y manque que le nom de saint Jacques. Ce- 
lui du Massis, ou de la Massis, puisque l'auteur tient à cette 
différence illusoire, caractérise la recension arménienne à l'état. 
natif, avant les traductions européennes. Guillaume de Ruys- 
broeck connait pourtant le nom d'Ararat; mais voici à quoi 
ill'applique: Venit etiam per illam planiciem. Araxes, qut venit de 
maiori Hermenia vecte de inley meridiem e1 occidentem, a quo dt- 
citur terra Ararat, que. est ibsa Armenia * : unde in libro regum di- 
citur de fili«sz Cenacherip, quod interfecto patre. fugerunt in ter- 
ram Armenorum ; et. in. Ysaya autem diciiur quod fugeruni vn. ier- 
ram Ararai ^. I| est remarquable que ces mots aient été ó-- 
crits dans la. plaine méme du Massis, ou d'aprés des souvenirs 
rapportés de là, en r253. ; 005 

Vers la méme époque, ou plutót quelques années auparavant, 


. notrelégende avait déjà été résumée en ces termes par Vin- 


cent de Beauvais : 


! Cette relique de l'arche, un morceau de bois pétrifié, est encore gardée 
précieusement dans le trésor de la cathédrale d'Ed$miadsin (J. LEcLERCQ;. 


,6 C, p. 240). 


? À la distance de passé roo km. à vol d'oiseau. 

* Se rappeler que l'arménien n'a pas. de genre grammatical! 

* Recueil de voyages, t. c. p. 386-87. 

5 Ruysbroeck aura lu saint Jéróme: Ararat autem vegio im Armcnta cam- 
pestris. est, ber quam. Araxes fluit, incredibilis ubertatis, ad radices Tauri 
montis, qui usque illuc extenditur, Evgo et. Avca... non ad montes. generaliter. 
Armeniae delata est, quae abbellutur. Ararat, sed ad monies Tauri aitisstmos, 
qui Avarat. imminent campis (In. Isaiam, l1. XI, c. 37, v. 36). 

. 5 ]bid., p. 383. L'un des quatre mss. employés par l'éditeur (| Cambridge, 
Corpus Christi cod. LXVI) porte deux fois Araxat. 
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In Armenia, est. c$vitas. mobilis quam. Ani vocant, ubi sunl mili 
ecclesie ac centum milia familie seu. domus inhabilate, quam Tar- 
tari ceperunt in duodecim diebus, ei ettam dbi . prope eam mons Arach. 
Ibi requievit archa Noe, et. in. pede montis illius est prima civitas 

' quam  edificavit. db Noe, et vocatur hec civitas Laudumte. | Circa 
iam defluit fluvius Arathosi, qui fluit per medium Mongam, ubi 
suni in hyeme Tarlari, usque in mare, seruanicum. Est autem mons 
iste, videlicet. Arach, excellentissimus, neque unquam liuc. ascendisse 
dicitur homo, mis monachus unus. Illesiquidem quodam devotionis, 
ul. dicitub, ardore commolus, propter. archam.| Noe que ibi. requievit, 
multotiens illuc ascendere, quibus potuit, conatibus altemplavit, Cum- 
que aliquam montis partem. ascenderat. el. membra. corporis fatigata 
quieli dabat, semper post quietem euigilans 1n pede montis se inue- 
niebat. Tandem vero Dominus eius affectui condescendens eiusque 
uolum ei orationes exaudiens, per angelum suum eum monui utl 
semel ascenderet. Ita tamen ut. de cetero ascendere nullatenus atiemp- 
lavel. | Tunc ergo securus ascendit el postea descendens snde secum 
ex archa unum asserem. detulit. Tunc in montis pede monasterium 
edificauit 4n. quo. eumdem asserem. tanquam pro sacris reliquiis deuote 
collocautt *. j ME 
"Les érudits qui ont remarqué ce curieux passage se sont 
empressés d'y corriger 4rach en Ararat ?*, comme s'ils trou- 
vaient toute naturelle cette faute commise deux fois coup sur 
coup dans un nom transcrit de la Vulgate et reproduit par- 
tout ailleurs avec une remarquable fixité ?. Avant de toucher 
à ce terme géographique, il cenviendrait au moins de se de- 
mander ce que signifient ceux dont il] est environné. Le fleuve 
Arathosi, le mare Seruantcum et la. ville appelée Laudumite pré- 
sentent, à premiére vue, une apparence, il faut le dire, assez 
suspecte. Mais s'ils sont de pure fantaisie, il s'ensuivrait 
logiquement que tout ce chapitre de Vincent de Beauvais doit 
étre regardé comme une élucubration pédantesque d'érudit 
occidental, écrivant d'aprés une source littéraire. Or cette 
conclusion n'est pas seulement douteuse ; elle est insoute- 
nable. Il y a dans cet apergu géographique des traits qui 
dénotent une information directe. La vile d'4« est bien 
la célébre capitale des Bagratides, et ses mille églises sont un 
lieu commun de l'historiographie arménienne. Mongan doit dési- 


! Speculum. — historíale, |. XXXI, ch. 97. (Nous citons l'édition de Venise, 
1483). 

?* Ainsi ont fait Fiorentini, Cuperus et d'autres à leur suite. 

* Le texte de Guillaume de Ruysbroeck suflirait à le prouver. 
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gner ls velune de Moughan | ou de Moghaw, aü sud de l'Albanie, prés 


de l'embouchure de l'Araxe dans la. Caspienne, oü les chroni- 
ques du temps mentionnent en effet, à' plusieurs reprises, le 


passage des  Tatares et -précisément durant l'hiver *. Voilà 
bien de quoi mettre en défiànce. Il conviendrait d'y regarder 


à deux' fois avant de prétendre biffer. ou. corriger les noms 

dies de ce passage, y compris celui:du mont Arach. 
Sauf meilleur avis, voici notre explication, puisque, de toute 

maniére, il en faut une. Laudumie est. completement Inaccep- 


table comme transcription phonétique d'un nom arménien. Dans 


orthographe flottarite de l'époque, il répond au mot /autu- 
miae, Aaron, et traduit exactement l'arménien ui pur urt,p, 
« carriéres ». Ce nom désignait -et, semble-t-il, désigne encore 
un quartier de la! ville : d'Érivan * i rien ne prouve qu'il 
n'ait jadis été employé , en. concurrence avec celui d'Érivan, 
dont la plus ancienne attestation ,certaine; est du IXe siecle. 

Érivan à gardé jusqu'au' siécle dernier et, sans doute, jusqu'à 
nos jours la prétention d'avoir été báti Put Noé *. La ville 
est baignée par un affluent de l'Araxe, qu'un géographe du 
moyen áge pouvait fort bien. prendre pour le-cours supérieur 


du fleuve. Cette riviére, appelée aujourd'hui Zazgi, était 


autrefois connue sous le nom de Hurastan, Hurazdan, Hvrazdan 


"ou JHraztam, qui, vaguement confondu avec celui de l'Araxe, 


peut, au prix de quelques fautes d'orthographe, avoir donné 


|  Arathosi en transcription latine. Le Hraztan prend sa source 


dans le Gog- Cai, immense nappe d'eau, située à 1925 m. d'altitu- 
de au S.-E. d'Alexandropol et. que les; Arméniens appelent 
tantót mer de Gelam (Kegham, Kelam) tantót mer de Sevan ou 
de Sevanga : c'est l& mare Se[? uanicum.. ci la ressemblance des 
noms est compléte ; mais Vincent dé Beauvais, répétant et 
brouillant les dires d'un voyageur, aura oublié par quelle ex- 


. trémité de son cours le Hraztan- Araxe touche au zare Seva- 


nicum. la bévue n'est d' ailleurs pas plus grossiére que serait 


! HavTON O. F. M. (Héthoum, frére du roi d' Arménie; 7 peu aprés 1314)" 
La flor des esioires de la tévre d'Oricnt, |. L, ch. ro; l. III, ch. 9 et 48; 
ed. Ch. K HLER, iistoriens des croisades, t. c. pp. x30, 156, 216). Comme 
formes latines on trouve: Mogan, Mogam, Monga, Magon, Mogat, Mogays/ 

? ALISHAN, Airarat, P- 3!5. 

$ CHaRDIN, Voyage en Perse, t. III ( Nows. Biblioth. des voyages, t. 32 
Paris, 1829), p. 213- 14. L. INDJIDJIAN, Uannpuiqpn [e [iu ip: piede vae. 


Uie áuJp [— Descriptio veteris Armeniae. Armenia maiov],, (Venetiis, 1822), 
P. 454-55. . | A 
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.:celle d'avoir pris le nom du lac de Sevan pour celui de la 
mer Caspienne. | | | ! 
Sortons du domaine des hypothéses. Notre texte dit que le 
mont 4rach est voisin d'Ani. Or, sur l'horizon de cette ville 
se dresse, au. S.-E., le massif de l'A4/a-Góz, dont le' nom ar- 
ménien est A4ragads, [Jpurqiuó, ou plutót Arakads dans la pro- 
nonciation du XIIIe siécle. Si Laudumie.désigne Érivan, les 
mots : 2n pede sontis :llius donnent une indication concordante, 
car les derniéres ondulations du versant oriental viennent 
S'arréter au N.-O. d'Érivan. L'Arakads, dont les pics se dres- 
sent à passé 4000 m., peut prétendre au titre de sons excellen- 
Hssimus '; et sur l'un de ses contreforts orientaux, se trouvait 
l'ermitage de HreStakabnak (Qp£ryunulpupiiul), Domus. angeli, 
qui prétendait posséder la main droite de saint [Jacques de 
Nisibe 5 | | 
La conclusion paraít assez naturelle. De tous les noms géo- 
graphiques mentionnés dans ce chapitre, ceux qui sont clairs 
par eux-mémes (4x, Moughan, Sevanga) désignent des localités de 
. ,la région de l'Arakads, et tous les autres, interprétés suivant le 
fhldu contexte, rentrent sans effort trop violent dans le méme . 
cadre, On ne contestera pas que le nom de l'Arakads ressem- 
ble lui-méme d'assez prés à ce nom d'Arach, qui revient deux. 
fois dans le corps du chapitre. Deux hypothéses se présentent 
/|C: ou bien Vincent de Beauvais aura lu la légende de saint 
Jacques dans une version arrangée par l'un de ses confréres, 
les missionnaires dominicains de Géorgie, à qui le pays de 
l Arakads devait étre plus familier que la province d'Airarat. 
Ou bien il faut croire qu'en Arménie méme, quand Ani é- 
tait encore dans sa splendeur, la « tradition » avait quelque temps 
hésité entre l'Arakads et le Massis. Les origines revendiquées 
. par Erivan et plus encore la relique de Hrestakabnak prétent au 
PEOR que, là aussi, le patriotisme régional avait convoité 
l'honneur de posséder la montagne du déluge. 


' 


M 


' Malgré sa grande hauteur, l'Arakads (comme du reste le Qardu), n'est point 
ünC montagne à décourager les grimpeurs. Maisla légende n'y regarde pas de 
? PTés. Aux yeux des Arméniens, le Massis a continué d'étre inaccessible 
NCUIG aprés que plusieurs expéditions en avaient atteint le sommet. 

* On se rappellera que, dans notre légende, un ange apparait à saint 
Jacques pour lui apporter une planche de l'arche et lui déconseiller de 
Poursuivre son ascension. 

H Voir la Géographie de Vardan, éd. SarNT-ManTIN, (Mémoires sur l' Ag- 


/nide, t. II, p. 416-18). 
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De méme que le récit de Ruysbroeck, celui de Vincent de, 
Beauvais a le mérite de noys représenter la légende redeve-. 
nue vivante sur les lévres du peuple. Il porte la marque de , 


l'observation directe, comme les anecdotes, lestraitsde moeurs, 


les détails biographiques . ou historiques qui donnent au Sfecu- .' 
lum. historiale la; valeur d'une source originale pour l'histoire | 
et l'ethnographie de la Géorgie. au XIII* siecle 

. Depuis lórs la tradition n'a plus varié. Le vies etie Odo-. 
ric de Pordenone, traversant l'Arménie pour.se rendre en Asie 


centrale, en 1330, passá, entre Erzeroum et Tauris, par une : 


montagne dont les copistes, traducteurs et éditeurs de sa rela- 
tion, ont estropié;le nom à qui. mleux mieux !', mais non: 


, assez -— qu'on. n'y reconz ;alsse celui de. Surmari-Qala aí : 


Er tU n cháteau de Surmari » ou « Saint-Mari » er 


d'un h — Uo-pp. Up), qui dominai: le cours de l'Araxe à. 
l'entrée de la plaine d'Érivan. Le bienheureux dit à ce po 


pos: 


In hoc territorio est mons in quo archa Noe requievit. Hune , 


« libenter, ascendissem, sí me voluisset mea. societas. praestolari. Cum" 


"amen illuc: ire voluissem, dicebat gens illa, quod nullus umquam: 
ascendere poluti, quia hoc dicitur Deo, altissimo non placere 5. Der-- 
riére ces. quelques mots, on deline le reste de l'histoire 
qu'Odoric aura entendue de ses guides s'il lui prit fantaisie. 
deles interroger. La montagne désignée est, de toute évidence, 
le Massis. On notera que le bienheureux non plus que son 


confrére Ruysbroeck, ne la connait encore sous le nom d'Ara- 
"rat. 


) 


L 


1 L'édition princeps dà nos anciens (Act. SS., Dd: t. I, p. 986), porte: 
Sarbi Sarbolo. Aileurs on trouve: Sabisorbolo, Sobisietalo Sovisalcalo, Sol^ 


lisaculo, Sarbisaculo, Bubis Sachalo, Sabissa  Colloasseis... (Cf. H. CoRDiER, - 


Les voyages es Aste au. XI Ve siócle du bienheurcux Fróre Odoric'de Pordenone, 
dans Recueil de voyages et de documents pour servi. à; l'lustoire de la. géogra- 


!phie, t. X, Paris, 189r, p. 6). Toutes ces formes oü l'on reconnait le mot 


Sour (sOMfb — unipp, * saini») etle mot gala'at, 44, « cháteau » ), gravitent . 


autour du nom Serimessacalo, mentionné vers 1350 pàr Pegolotti dans son. Iti- 
néraire d'Erzeroum à Tauris (ConDiER, t. c., p. 15, qui identifie Sermes- 
sacalo avec Hassan-Qaleh/ prés d'Erzeroum). : 
? Jàqür, ed. WüsTENFELD, t. III, p. 82. ! 
3 MARCELLINO DA CiIVEZZa, Sioría wniversale delle Mission Francescatu, 
t.III (Roma, 1659) p. 741-42; cf. Act. SS., t. c., p. 986-87. | 
* La version franqaise. d'Odoric par jacauee Lelong, porte, ilest vrai; 
Pres. de la est ie ANT Havach sur lequel est. l'arche Noe]. (CORDIER, t. 65- 
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Nous n'avons à mentionner ici que pour l'exclure, le pseudo- 
Jean de Maundeville, voyageur en chambre et mystificateur, 
qui a brodé sans vergogne, d'aprés Vincent de Beauvais, un 
récit nouveau de la découverte 'de l'arche !. Pour constater la 
suite continue de la tradition orale, sans prétendre en mar- 
quer tous les jalons certains, on peut s'en rapporter au témoi- 


"gnage de Chardin, un explorateur authentique celui-ci. A la fin 
du XVII siecle, Chardin entendit raconter à Érivan la légende 


[] 


du « Macis » *. Cemiracle qu'on lui dit « étre arrivé à un moine 


D MES 
, 


p.6). Mais ce nom de Ha*ach ne se lit dans aucun exemplaire de la rela- 
tion latine originale, ni dans aucune autre version connue (G. GoLUuBovicH, 
Diblioteca bio-bibltografica della Terra Santa e dell'Oriente Francescano, t. 
III, Quaracchi, xgrg; p. 387). Lelong, qui en a intercalé d'autres dans le 


^ 


texte du bienheureux Odoric, aura pris celui-ci à ,Vincent de. Beauvais. 


Dans sa version italienne, Giambattista Ramusio, au milieu du XVI« siécle, 
supplée encore le nom de Monte Gordico (ComDpiER, l. c.), qui fait coup 
double contre la «tradition » de l'Ararat.- . 

' The. Mavvellous Adventures of Sir yohn Maundevill, ed. Arth. LAYARD 
(Westminster, 1895), p. 180-81. Maundeville est censé avoir écrit au XIVe- 
siécle. ll convient également de se méfier, au moins en cet endroit, du 
recueil de Mirabilia mis sous le nom de Jourdain de Séverac, O. P., évéque 
de Colombo, au XIV* siàcie (éd. CoqueBERT-MoNTBnET, dans Recueil de 
voyages et de mémoires, t. IV, p. 37-64). Ce titre de Mirabilis est un pre- 
mier avertissement, que la suite ne dément pas, bien au contraire. Cc petit 
livre, qui ne ressemble en rien à une relation de voyage, ne dénote guére 
plus l'observation personnelle. Si Jourdain de Sévérac, qui a réellement 
passé par l'Árménie vers 1330, est bien l'auteur des deux pages. qui pré- 
tendent résumer les curiosités de ce pays (t. c., p. 38-39), il faudrait en con- 
clure qu'il a été chercher ses souvenirs dans les - livres — notamment dans 
un légendier latin — ce qui du reste est arrivé à d'autres voyageurs. Le 
paragraphe de Armenia commence par une description fantaisiste du mont 
super quem. dtéilur arca Noe requievisse. Pas de nom; mais à la fin du 
chapitre, aprés une énumération de choses mémorables, presque toutes em- 
pruntées à l'hagiographie latine, l'auteur revient par un détour à son point 
de départ : lbi est locus quidam, e pede praefati montis magni ubi fuerunt 
mariyrisali X milia martyres (sic) in quorum martyrio. fuerunt. facia. omnta 
signa quae in Passione Chrisli; eo quod omnes iidem pro Christo fuerunt cru- 
eifixi; et vocatur. bars illa montis Avarat ; et fuit. ibi civilas una, quae Semur 
vocabatur, magna, valde, quae per Tartaros fuit destructa. Ego fui per totam 
lerram istam fere, (Cf. Aci. SS., Iun. t. IV, p. 182-87.) A noter que la lé- 
Bende des dix mille crucifiés de l'Ararat n'a jamais été connue en Arménie. 

* Ce nom est à noter. « L'Écriture-Sainte — c'est Chardin qui parle, — ne 
lui donne point de nom particulier» (au Massis). « Elle dit simplement que 
l'arche de Noé s'arréta sur la montagne d'Ararat, qui est l'Arménie, com- 
mc l'on dit. Ce sont ces montagnes qui sont si célébres dans les auteurs 
grecs et latins, qu'ils disent étre partie du mont Taurus, et qu'ils appel- 
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: d'Echs-Miazin, nommé Jacqués,. qui fut depuis évéque de Ni-. 
^A Zibe ! », correspond trait pour trait.à l'anecdote du Speculum 
historiale. Prés d'un siécle et demi plus tard, Parrot recueillait. 
exactement la. méme histoire : au couvent de Saint-Jacques 
d'Akori *, | t , 


2. E jicoods DE NisiBg. ET MANADZIRH: t 
L'épisodé de sain Jacques: et de Manadzirh prince des ^ 
 R&tuniq, nous retiendra moins longtemps. Il se passe, comme - 
on l'a vü *, dans le nord de la province du Vaspurakan et de- . 
^. vait se rattacher au récit d'une expédition de saint Jacques en 
Perse : peut-étre celle dont Théodoret aussi a gardé un souvenir - 
confus  *, Ce ManadZirh n'est pas autrement connu;ce que . 
le pseudo-Moise ' et, au XI* siécle, l'historien Étienne Aso- : 
Hk de Taron *, copiant Moise, racontent de lui est emprunté . 
à Fauste ou doit étre allégé des' détails qui dépassent la nare 
uy de Fauste. D'aprés ces deux écrivains, ManaddZirh, 
général du/roi .Chosroés II d' Arménie, commandait l'armée du 
Sud et des troupes ciliciennes qui furent envoyées en Assyrie 
pour dompter. la révolte de Bakour, bde$kh ? de la province, 
d'Arzanéne *. Au cours de cette campagne, le prince des 
Rstuniq aurait fait, dans la région de Nisibe, un grand nombre - 
de prisonniers, parmi lesquels huit diacres du clergé de saint 
Jacques. C'est ce qui aurait .donné lieu au conflit qui se dé- 
noua parle chátiment miraculeux de ManadZirh et de tout le - 
pays des R$tuniens. Mais il suffit de replacer cette histoire 
dans son contexte pour se convaincre que toutes ces indi- 
cations flottent. dans le vide.  Moise ne connait que par 


jen Gordiens, Cordéens, Cordunéins, Cardiens, Curdes et Carduches, chaque 
auteur changeant ainsi le nom, en le voulant tourner: selon l'inflexion de 
sa langue » (Nouv, Bibl, des voyagts, t. IV, p. 22 

! Ibid., p. 422-23. | 

* Cl. KourgR, Histeriens des pr E c.) P. 562, note. 

5 Ci-dessus, p. 322. 

* Cf. supr., p. 292 'et A $ xs. . 

5 Histoire d' Arménie, l. III, ch. 6-7, t. c., P. I91-93. 

9 [. B. EuiN, Bceo6rag ucropis Crem'anmoca Tapoucxaro, AcoX'HKà HO 


IIp03BaHiIO [2 Historia universalis Slebhani Taronensis ' cognomtne Asokh'ik ], 
d 1864), 1. II, ch. z, p. 43-44- . 

7 Sur ce titre, voir .4sal. Bol]., t. XXXII, p. 302, note r. 

* En arménien : A4idzmíq, au s. -O. du lac de Van. (Voir HüBSCHMANN, 
Ortsnamen, pp.248-51, 30522.) 


LA LÉGENDE DE.SAINT JACQUES DE ,NISIBE 337 


"Fauste' la révolte et. i6 chátiment de Bakour et par Fauste 
encore le différend de saint Jacques et de ManadZirh *, L'épi- 
sode qui nous occupe reste donc sans attestation parallale, et 
les circonstances ajoutées par: Moise ne rendent pas plus facile 
de le raccorder à aucun événement connu. 

* Sur la rive sud du lac de Van existe encore aujourd'hui un 
village du nom d'Endzaq. ll est assis sur une hauteur appelée 
en, turc, 4t Kul, plus anciennement. Kafut Gol (ou .Gabud Gogh), 
et qui doit étre le mont Endzagisar ou hauteur d'Ezdzaq, men- 
tionné dans notre récit *. Le versant S -E. de la colline porte 
un monastére de Saint-Jacques. On y gardait le. petit doigt 
du saint et un morceau de l'arche de Noé, qui furent volés 
par les Kurdes, vers le milieu du siécle dernier*. A l'ouest du 
couvent, prés d'une chapelle en ruines, "une fontaine | regoit 
l'eau d'une source jaillissant du coteau. Il est inutile d'ajouter 
que cette source est celle oà saint Jacques renouvela le miracle 


du mont « Sararad » *. Elle semble avoir aujourd'hui perdu 


son nom, apres l'avoir passé au monastére m sa légende a 
fait surgir. Cette fondation a une histoire, qu on lira en appen- 
dice à la Vie arménienne. - 

A 

. 3. SAINT JACQUES pE.NiSIBE AU'CONCILE DE NICÉE. | 
.ll est établi par les listes des Péres de Nicée *. que saint 


Jacques était présent au concile. On ne sait rien de la part 


! L. III, ch. 9. Ve oss 
* Cf. supr, p. 315-16. - 
* N. SARKISEAN, Sbnuqpnd [ip h onpp hh 5o iugo: Descriptiones 
ius Minoris Matostiaue Armeniae (Venetiis, 1864), p. 251; cf. HübscH- 
MANN, Ortsnamen, pp. 429,439. LYvNcH cité par HübscHMANN Écrit le nom 
du village woderne Endzakh. 
! SARKISEAN, t. C., p. 251-52. 


* CL süpr, p. i et SARKISEAN, t. C., p. 251-52. Commce s'il devait - 


étre démontré une fois de plus que les « traditions » de ce genre. mau- 
quent rarement de susciter des traditions rivales, celle de Saint-Jacques 
d'Endzaqisar eut sa réplique nonloin de là, au célébre monastére de Narek 
en R3tuniq, fondé au Xe siàcle par des moines arméniens émigrés d'Asie 
Mineure. Là, on prétendit ou l'on crut posséder un pouce de saint Jacques 
de Nisibe (IxpJ1DJrAN, Descriptio Veteris Armenfae, t. Cc., p. x72, d'aprés un 
: manuscrit inédit de la Géographie de Vardan. La rédaction publiée par 
SamT-MamTIN ne dit rien de semblable. Mémoires sur DPArménie, t. II, 
P. 428). | 
* Voir ci-dessus, p. 285. 
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| qu' il y is et le róle PE M que la légende lui préte prouve 
seulement que les - chrétiens de Mésopotamie ont tenu à possé- 
der en sa personne l'un des chefs de l'illustre. assemblée. Il 


est significatif que les Arméniens aussi se soient mis . en frais 


d'imagination pour exalter l'évéque de. Nisibe ; car I'historiette. 
rapportée par Fauste a une couleur bien' arménienne et n'a 


aucun rapport.avec celle qui court sous le nom de Théodoret. 


Langlois a deja fait remarquer . qu'elle se rattaché à un texte. 


d! Agath an ce - EN L mni puupbu ji ny b phil ui . a phsgh uiis 
inuiinp P | dd] [? gh iani tuf HILL pu LLL J b ["J V phil, 
J^ phb Jj L [^ Lus, LI?r uflnuupun "ufi. npn "d dpur ULL L 
piu LETTLUILOIHTH LHLUILOITH 7.pp forinimlrur oui. [P h in. 


[ [^ urn frui L [l' Tin [ [^ J- "m [5 "7 P "^ unupbn inh uli L 


gheplfiunn u q^ ra. unii Jic pou uuqun nien [duh b puuh. 
L [^ h gf lpuay [fh unilIriusfü Hz HL ULL HLULTJ lg mnanarhig. frifunu : ; 


lr qb2p a ddr s unpnc[d luft puru *T plu uu. 


urbi L ny urn uiu p hl unm rid usui yir h. Jung[) mu 


£ ilr pap and ral gnieh d: ? Ode qgiuy victorem. se praestans ,con- 


firmabatur, adeo t singulis diebus aetatis suae - angelus! e caelo 


abparens ad eius obsequia per tolum diem  assistebat : qui coliidie. 
sub auroram assumptum dus coronae christianum. signum v» etus 
caput imponebat. Hunc in modum beatus et inier omnes exoptatissi- 
"mus rex Constantia nus caelestem, angelum: sibi ministramiem cer 
nebat ; idemque regiam. suam purpuram; Christo commendabat (vir) 


Deum amans el colens aique victoria clarissimus unus... 


Aucun doute n'est possible : l'ange familier, qui: remplissait - 


auprés de Constantin les fonctions bien. arméniennes. de cham- 


bellan préposé à la couronne (dan e. hop), est manifestement. 
celui dont saint Jacques révéla la présencé aux péres de Nicée. 


Et, en regardant de prés le contexte, peut-étre. découvrirait- on 


icij sous la pourpre royale, un bout du cilice que l'évéque 


de Nisibe montra à ses collégues?. Il reste seulement à savoir 


si Agathange a pris soh - inspiration. dans Fauste, ou bien 


] 


E 


! Historiens de ! Arménie, t. bo p. 220, TR s note. 2, 


* auf arigbrquiy upunnifec[d fica dung [—Agathangeli Armeniae v historia] I" 


ed. G. Tzez-MékKÉRTTSIAN et St. KANAJBANTS. (quuunifughpp &ujng — His- 
torias Armeniae, t. I, p. rz, Tiflis, 909), 387r P. 458-59. | 
5 Cf. supr., p. 316. 
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N i 5 ; t 


" Fauste dans le précurseur d'Agathange, ou si tous deux sont 


tributaires de quelque témoin disparu. 
$IV.Le cyole de saint Jacques de Nisibe. 


Théodoret pour l'Occident, Fauste, de Byzance pour:l'Orient 
sont les deux sources de l'histoire légendaire de saint Jacques de 

. Nisibe. On ne peut donner ce nom de source, méme dans le sens 

. ]e plus impropre, aux textes de basse époque dont nous avons 


maintenant à parler. Mais, en ces compilations informes, ap- 
paraissent pour la premiére fois certains épisodes dont saint. 


jacques estle personnage principal. Nouvellement poussés sur 


. l'ancien fondsou transplantés d'ailleurs, ces récits représentent, 


une arriére-floraison de la légende; ils appartiennent à une 
7 variété distincte de la tradition, et, comme nous le verrons 
par la Vie arménienne, plusieurs de ces anecdotes ont servià 
ou un prolongement séparé. Il n'est donc pas permis de les 
traiter comme une quantité négligeable. : | | 

De ces éléments nouveaux l'apport le plus considérable par 


. la masse, on ne.dira point par l'intérét, appartient à la Vie * 


syriaque de Màr Augin. Là critique de cette rhapsodie a été 
faite de main de maítre par M. l'abbé Labourt '. Il suffira d'y 
. ajouter, de notre point de vue. spécial, quelques observations 
complémentaires: 

; Saint Jacques de Nisibe. tient dans la Vie d'Augin u une place 
importante, au point que l'on peut, par instants, se demander 
lequel, de l'évéque ou du' moine, est le héros principal. Sl 
est permis d'invoquer les vraisemblances à propos d'un écrivain 
qui les brave toutes, il est inadmissible que le biographe ait 
introduit dans son récit, l'illustre thaumaturge dé Nisibe, sans 
autre dessein que de dresser à cóté d'Augin une figure plus os 
sante, qui l'éclipse ou du moins le Bind: La vérité est qu'il n'a- 

' - Vait pas le champ libre. Il [ui fallait tenir compte de la renommée 
qui était déjà en possession dela crédulité populaire. Ne pou- 
vant attribuer à l'archimandrite du mont Izlà une place déjà 
prise, 1l l'a, par un artifice commode, associé à la gloire du 
premier occupant. Áugin aide saint Jacques à construire l'égli- 


* / " [ 


í 

! J. LABOURT,* Le Christianisme dans l'empire Berse * sous la dynastie sas- 
saside (Paris, xgo4 ; dans la Bibliotheque de l'enseignement de. l'histoire ecclé- 
siasiique), p. 302 et suiv. ] 


interpoler les textes- dont elles étaient a l'origine une imitation, 


mS UT 4 zy 7 icd T T s 4 10; MANECOEEELI * D - mie - uu M C A PILOLDMMMNL PEE. a cacKr Mui EE d 
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.se de Nisibe ; il assiste à ses miracles et les opére de moitié ' 


avec lui, ou "bien il s 'efface volontairement pour lui laisser le 


..róle qu'il ne pouvait ni s'attribuer.ni partager. Invité par 


Jacques à l'accompagner dans son expédition à la découverte 
de l'arche, .il s'excuse: et se déclare empéché '. De la sorte, ] 
les droits àcquis sont saufs, la tradition: aussi, et le contre- . 
facteur ne risque pas de soulever aucune revendication malen- | 


, contreuse. D "^ 


C'est encore, en partié du moins, la; Vie de saint jacudes 


qu 4l copie en copiant celle de saint Milés. Miles ou Melés est 
. l'évéque martyr de Beth Lapat' (Suse), mentionné par le sy- 
naxaire de Constantinople au i3 novembre?. Sa personnalité 


historique est garantie, par.le martyrologe *yriaque de 4:2* 


: et parles Actes du synode de Dadi&o' en 424 *.- Une Passion sy- 


riaque, que: Sozoméne paraít avoir líe* etqui fut dans la 


suite dénaturée pac des interpolations Inéptes", le fait passer 


par Nisibe, au 'retour d'un  pélerinage à. Jérusalem. Là, il. 


trouve saint Jacques occupé à bátir son église ; il l'encourage: 


de.sa pieuse. admiration, et, aprés l'avoir quitté, il continue  . 
de lui venir en aide par une généreuse aumóne. Le biographe - 
de Maàr Augin s'est emparé de cette fiction et l'a encadrée 


" dans ses propres inventions: contrefagon d'un faux et plagiat : 


au second degré. . - | 
Un autre exemple de ce méme gente de taeconemd posti. 
che /nous a été conservé, en syriaque encore, par la Vie de. 
saint Eusébe de Samosate?. Une noble: dame: romaine  nom- 
mée. Sy ncletica? offre à Eusébe les Cessources nécessaires pour 


 bátir une église. Tandis qu'il  délibére Sur-cette proposition, 


saint Jacques de Nisibe est averti. par une vision d'aller lui. . 


! BEDJAN, Acta martyrum el sanctorum, t. n, P. 430. L'épisode du siége^ 
e Nisibe a été arrangé d'aprés le méme procédé (p. 453 et sulv.) 
3 Synax. Eccl. CP., p. 220-21 ; cf. B 965. 


$ Acta. SS., Nov. 't. II, p. [rxiv]. 

* J. B. CnaBor, Synodicon | Orientale. Recueil des Actes synodaux de l' E£li- 
Se de Perse, dani Notices éb exira ts. des manuscrits de la Bibliothique  Natio- 
nale, t. XXXVII (Paris, 1902), p. 46, trad. m 290 ; cf. LABOURT, t. C., p. 22-25. 
note 4, et p. 70-72. . 

5 L. II, ch. x4, 1-3; ed. Husszv, p. 150-51. 

€ BHO. 7727773. Í 
|? BEDJAN, Acía martyrum. ct'sanctorum, t. VI (Paris, 1896), p. 35577 Nous 
étudierons: prochainement un curieux passage de cette Vie. 

5 Voir le martyrologe de Rabban Slibà au 4 getolires :» Anal. Boll., V. XXVIL. 
p. 163, n.4. 
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porter secours. Il se rend à Samosate ;il décide Eusébe à se 


mettre à l'oeuvre ; ille seconde dads son entreprise, et, l'édifice 
achevé, il se retire pour échapper à l'honneur d' en: célébrer 


' la TUN . 


P4 


On remarquera avec quele insistance peeled ce théme de 
saint Jacques bátisseur d'églises. Bien que ces attributs lé- 
gendaires soient sujets à se former dans le vide; on peut se 
demander si celui-ci ne: reposerait pas sur une réalité histori- 
que. L'éeglise de Nisibe fut, dit-on, élevée, pàr saint Jacques *. 


: P4 | ^ ) . ; . . ; 
Elle aura été l'une des premiéres que la' province transeuphra- 


tésienne vit surgir aprés la paix de Constantin ?. On s'expli- 


 querait donc que' sa fondation ait eu parmi les chrétiens - 
-. d'Orient un retentissement durable et que, dans leurs trádi- 


tions, l'évéque de.Nisibe' ait pris la figure épique prétée par 
la tradition occidentale à saint Silvestre érigeant la. basili- 
que du Sauveur. A quelle date et par quelle voie ce souvenir 


idéalisé a pénétré. dans la biog raphie de saint Eusébe, il faut 
renoncer à le deviner. Il ne reste ni vestige ni frace, méme 


littéraire, des anciens monuments chrétiens de Samosate, et nous 
ignorons jusqu'à l'áge possible de l'église dont la coristruction 
aura, quelques siécles pus tard, sert de prétexte à | l'épisode 
dont il s'agit. 

Gráce à tous .ces écrivains peu scrupuleux, qui lui emprun- 
taient son illustration pour d'autres personnages, saint Jacques 


de Nisibe était donc devenu le héros d'un cycle hagiographi- 


. que. Cycle: est sans doute un grand mot;,1:maisil caractérise 


assez bien ce développement continu d'une légende, qui se pro- 


, 


page et s'amplifie par des prolongements poussés. à l'intérieur 
d'autres SES. | 


! BEDJAN, t. C., p. 350-60, 
* Voir ci-dessus, P. 290, le texte : de l'Histoire des métropolitains . de 
Leid E " 

Au moment oü ces pages nous reviennent de l'imprimerie, nous ap- 
prenons, par un prospectus de libraire, que MM. Fr. SARRE et E. Hénz- 
FELD viennent de publier, au t. II de leur Archáologische Reise im Eu- 
phrat- und Tigrisgebiet, ch. VIII (cf. Anal. Boll. , t. XXXII, p. 85-87), une 
étude sur les antíiquités de la région de Nisibe: Un baptistére- de Màr 
ja'qüb :daté de l'an. 359 et dont un croquis de M. C. Th. Brodführer 


reconstitue l'aspect primitif, y est indiqué comme le plus ancien monu- 


ment chrétien de ]a Mésopotamie. S'il a toujours été le premier en date 


et ne l'est pas devenu par la disparition d'une autre église plus ancienne, 
on voit sans peine ce qui a dü se passer. La légende aura pris pour une 


construction de saint Jacques un édifice élevé à sa mémoire, peu de temps 
aprés sa mort. 


342 | . LA LÉGENDE DE SAINT JACQUES DE NISIBR d 
| $ | | 


* 


MX Ld 


n serait ; long et fort peu interessi &analyser. en ; détail ces: 
A ' épisodes parasites. On-.en tyouvera les thémes driscipsnodanett 
Jo ^ ]a Vie arménienne. ' Ces inventions monotones. appartiennent 
H au roman d'édification : elles n'ont plus méme une apparence: 

- . de lien avec l'histoire, ni avec aucune » tradition prétendue his-. 
"A torique *. | | "- uu d | | 
re a | * Quant à la source exclusivement littéraire qui pourrait. les 
"M avoir inspirées, il faudrait la chercher dans 'la bibliothéque de. 
Lo E * quelque monastére jacobite de Nisibe ou du Tur-cAbdin. Le. 

| | rédacteur qui allait y abreuver. sa lourde imagination était un . 
homme du pays, écrivant. pour les gens 'du pays, .en, Syriaque.- 
probableinent, et ses élucubrations n 'auraient peut-étre jamais : 
. dépassé les limites de leurlieu d'origine, s sans id concours for- 
tuit Fn traducteur : 'arménien. x 
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S V. La rédaction, arménienne de la Vie de saint Jacques. 


Le document dont il doit maintenant étre question a été 
publié dans le recueil des Mékhitharistes de Venise : ujuwpp hh. 


4 . * Ys . " 
T i . : 2 l 


PelG uy 2 
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p UM ; : Il; se pourrait tuti iuis que, cà et là, quelque soüvenir topographique 
| ,« 8e füt.eonservé, pàr exemple, dans la Vie de saint Abraham de Ka$kar, qui: 


habitait «'au lieu appelé Madráà », |$«e, dans la grotte de :saint Jacques de. 


Nisibe (éd. F. Nav, Revue de l'Orient chrétien, 3* sér., t: I, 1918-1919, p. 104 
cf. Die Handschvifien-Verzeichnisse | der kgl.  Biblicthek zi Berlin, t. XXIII. 
Verzeichniss der syrischen Handschriften von. E. Sacnau. 1899, p. 559). Dans : 
la basse hagiographie arménienne, saint Abraham ]e juste (Abraham Qi-* 
dunàja) est aussi devenu un disciple dé Jacques de Nisibe (cf. J. DasuaN, . 
AEN Catalag der armenischen Handschriften in der. Mechitharisten-Bibliothek zu Wien, 
LN Vienne, 1895; part. armén. p. 65). —Enfin, il est impossible. dé ne pas 
mentionner ici.la jr étendue lettre écrite par saint Jacques à Màr Papà 
de Séleucie, pour protester contre l'opposition faite par une partie du clergé 
de Perse à son métropolitain (O. BnauN, Der Bviefwechsel des | Katholikos 
Papa von Seleucia, dans Zeitschrift! für katholische Theologte, t. XVIII, 1894, 
p. 167-68) Cette piàce apocryphe n'a autune espéce  d'attache" avec la. 
Vie de saint Jacques. Lorsque le parti de Màr Pàpà entreprit de réha- 
: biliter sa mémoire, il parut tout simple d'invoquer parmi les témoins 
D | à décharge, le grand évéque de Nisibe, ami, suivant la légende, de ce 
la méme saint Melés, qui avait été le porte- parole des. adversaires de Papà 
au synode de Séleucie (cf. Revue des études arménientes, t. I, 1920, p. 28). C'est. . 
vn E | sans doute par un artifice du méme genre, quoique d'une intention moins 
transparente, qu'il faudrait expliquer l'attribution des "homélies d'Aphraates 
à Jacques de Nisibe. La biographie, vraie ou fausse, du saint n'a,rien de 
2 commun avec cette fraude Htteraie e. j 
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if lp partem [d fo ip "pp 5 sous le titre ! de ij Ipupur pan. 
iun. [d fe npipnj guilpu[puj l9 phu up punnphrus [rt 4 Passto 
(sic) sanct: Iacobi .Nisibis patriarchae. Aucun avertissement  n'é- 
tant joint à l'édition, nous en sommes réduit à identifier le 
texte par conjecture. ' | i 

Une Vie de saint Jacques répondant de point en point aux 
caractéristiques de la piéce en question se lit dans deux ma- 
nuscrits et partiellement dans un troisiéme de la bibliothéque 
des Mékhitharistes de Saint-Lazare à Venise *. ' 

t. Liber. eclogariorum «(Sun pin hip) N^2 ;. Ms. in-folio géant, 
écriten minuscule du XI*-XII* s., par lescopistes Sargis, Haj- 
rouck, Stefanos et autres. Fut renouvelé et relié à neuf par 
des acquéreurs qui l'avaient en leur possessien en l'année 855 
de l'ére arménienne (1404-1405 de J. C. Intitulé de la Vie: 
duum si [0 Fi" uppnyl guilpifpug, qnp g.phrurg I "qupfuj 
uiyutlilrpan Ups bh il hurfinulh gh : Historia sancti lacobi, 
quam scripsit Malachias discipulus Marugae solitarit. 

2. Liber eclogariorum N?s, calligraphié en onciales au cou- 


* 


vent de Saint-Jacques à Jérusalem, en l'an r2r5, sous le roi 
Léon d'Arménie, Intitulé de la Vie: d)uiynf ri [d hif up pnyu 
Qulpilpin uy pau uplrin n, gnp ig plo G ung [nom uyuilihe pin 
"ppnju [Jf apii Lh Sytunnph :;/ Hisioria sancti Iacob? patri- 
archae, quam. scripsit. Salitas (Salita) discipulus sancti Marugae 
ascetae. | 

3 Liber eclogariorum N96, écrit à une date ancieune mais in- 
connue, en belle minuscu:e et en mauvaise onciale, par plu- 


Ssleurs copistes du désert de Maikevor. Ne contient qu'un extrait 
OU des extraits de la Vie, sans titre à ce qu'il semble *. 


! Vitae Passionesque sanctorum. (Venetiis, 1874), p. 83-107 yf. BHO. 408. 

? J. B. AUCHBEBR, pudpuznsp — qwupp dk i Hpung s pirone [8 [ri uppng 
[ — Pleniores Vitae Passioncsque sanctorum), t. X, Venetiis, 1814, p. 55-57 i cf. 
t. XI :Supplementum ;  ibid., 1814, p. &4u.^p. ) 

? Par un second contretemps, qui est, comme le premier (cf. supr., 
P. 341, nOte 2) une des menues conséquences de la guerre, nous venons à 
Peine de recevoir une brochure du R. P. N. AKINIAN, parue en I9I4: 
UT 7. MT ijf iun purtine[d bur nzuniul uus pni [d bur &uifup. Materialien 
zum Studium des aymenischen Martyrologiums (Vienne; extrait de la revue 
Handes Amsorya). Elle contient (p. 54-56) un fragment de la Vie de saint 
Jacques de Nisibe, retrouvé sur des [euillets de garde, remontant au Xe- 
XIIe siécles (cl. p. xi. Pour des raisons pratiques, il nous a fallu renon- 
CT à en utiliser les variantes dans notre traduction. 
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Il y a tout lieu de supposer que*la Vie a été publiée d'aprés 
les deux premiers manuscrits. L'éditeur aura départagé Mala- 
chie et Salita eri biffant leurs roms à tous deux. 

Saiita- Malachie ne dit pas expressément qu'il a été disciple de 

saint Jacques. et qu'il est l'un des gardiens de son tombeau; 
mais il emploie sa grosse ruse à le faire croire !'. Son ceuvre 
est un cehton hétéroclite, dent il est impossible de débrouiller 
la composition autrement qu'avec le texte intégral sous les - 
yeux. On y retrouve, enlacés dans un faux ordre chrono-- 
"logique, des lambeaux arrachés à Théodoret. à Fauste de By- 
Zance et à la' Vie de Màr Augin. Comment tout cela tient 
ensemble, le lecteur en aura déjà une premiére idée, s'il a 
pris PaRdé au tableau comparatif des passages paralléles à la 
Vie grecque *. ,Le reste de la piéce est agencé d'aprés le 
méme procédé, On pourra juger du détail, par les références | 
jJeintes à chaque paragraphe de notre traduction. 

Un point demeure obscur: le compjilateur arménien a-tiil . 
opéré directement sur le texte grec de. Théodoret ou sur la 
version syriaque ?- La: question demanderait un examen assez 
minutieux, et l'on nous excusera d'avoir pensé qu'elle ne vaut 
pas un si grand effort. 


4 
) * 


Ainsi travestie et aouillés: la légende de saint Jacques 
n'était pas encore au terme de ses transformations. Un autre 
rédacteur arménien entreprit de la reviser et de la compléter *. 
Voici le prologue de cette recension, qu'il, faudrait lire Bids 
le style amphigourique de l'original; aucune analyse ne saurait 
mieux caractériser la maniére et l'intention de l'hagiographe : 

Lechio historiae de sancto lacobo, , cuius adumbrationem | novo 
Sinai daturi sumus, propterea concinnata "est, quod.it qui  wilam 
sanció lacobi notam perspecta mque fecerunt, (postquam) aemulatione 
capti (eiusdem) vivendi genus seculi. suni eiusque consortes fuerunt, 
aspectu Domini cum eo dignati sunt. Quidam porro prioribus diclis 
obstiterunt veticesido illum fuisse de genere Arsacidarum, sive. sororis 
fitum. patris sancti. Gregorii : iod nos liquido demonstratum com- 
probaiumque rebberimus in libris Syrorum. Id qui infiiat fuerint, 
suae sententiae mercedem ab eo accipiani ; nos autem. vera dicemus 


/ 


! Voir la Vie arménienne, $ 25. 7 
? Ci-dessus, p. 291 et suiv. E 
3 BHO. 407. Umhhpp Suglpuljurip [- Bibliolheca armenia], t. XXII (Ve- : e 
netiis, 1861), p. 565. 
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aique ab eius iudíeto immunes evimus, quandoquidem | et. Iudaei 
de Chrisio dixerunt ewn esse fabri fium '. 

Si ce langage n'est pas clair, la prétention qu'il pense cacher 
l'est parfaitement, L'auteur veut se donner l'air d'avoir écrit 
peu de temps aprés la mort des compagnons de saint Jacques; 
et pour les successeurs mémes de ces témoins disparus, Il 
s'adresse aux "habitants du « nouveau Sinai», nom inconnu 
dans la géographie religieuse de l'Arménie, mais qui désigne, 
sans précision compromettante, un endroit de la montagne 
d'oà saint Jacques est descendu, portant le bois de l'arche, 
comme Moise portant les tables de la Loi. Les bons lecteurs 
entendront sans peine cette image empruntée à Fauste de 
Byzance ?, et ne songeront pas à se demander pourquoi ce 
«nouveau Sinai» n'a pas laissé d'autres souvenirs, Comme 
il s'agit de leur présenter ure généalogie de saint Jacques 
ienorée de toute l'historiographie arménienne, le faussaire 
prend soin de leur marquer qu'il remet en honneur la tradi- 
tion primitive, retrouvée par lui dans les livres des Syriens. 
S'ils en doutent, ils ont toute facilité d'y aller voir. 

Sur la foi de cette référence érudite, notre homme se met 
.donc à raconter l'enfance de saint Jacques, neveu par sa mére 
du pére de saint Grégoire l'IHluminateur, frére de lait de son 
cousin, emporté avec lui par leur nourrice dans sa fuite en 
Cappadoce (lors du massacre de la famille d'Anak), élevé à 
Césarée, puis demeuré «au pays grec », quand le petit Grégoire 
fut ramené en Arménie. Ce conte, digne en tous points de la 
grossiere supercherie quil'a fait accepter. n'est lui-méme qu'un 
artifice pour transformer saint Jacques en saint national ar- 
ménien. Aussi ne faut-il pas s'étonner 'd'en retrouver la trace 
dans le synaxaire de Grégoire Dserents ?. | 

La recension qui nous occupe en ce moment a été publiée 
d'aprés deux manuscrits, dont l'un doit étre le /tber Eclogario- 
yum. N? 1, de la bibliothéque de Saint-Lazare à Venise : in-folio 
du plus grand format, écrit en onciales, parle scribe Thaddée, 
au désert du Saint-Illuminateur, en 1224 *. On en connait 
encore un autre exemplaire, écrit in 1428, parle moine Kara- 


T Cp. 55. 
? Voir ci-dessus, p. 3I4. 


5 guguuucnt[tp, 2e éd. (Constantinople, 1730), p. 246-49 ; ANTONELLI, S. lJa- 
cobi Nt:ibent sermones, t. c., p. xxximt-xxxix ; cf. BHO. 409. 
AvucHER, JPleniores Vitae sasictorum, t. X, p. $54. ; cf. Supplementum, P. 
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c 


pet dans le ms. 224 de la bibliothéque des Mékhitharistes de. 


de Vienne. A en juger d'apsés le sommaire qu'en a donné- 


le P. Dashian, il a été remanié avec une extréme liberté. La 


légende y est arrivée à ce point d'inconsistance oü elle n'est 


| . Ces exercices |it- 


plus qu'un théme à variations indéfinies !. 
téraires n'offrent pas un intérét. pro ortionlné à:la place qul 
propor Da pore ud 


faudrait pour ,les traduire in extenso, Seulement, comme il 
.& été dit plus haut, nous donnerons en appendice.à la pre- 


- 


miére Vie arménienne, le paragraphe final de la seconde Vie, 
oi est racontée la fondation du monastére de Saint-Jacques d'En- 
dzaqisar, parce que ce récit, tout dénaturé qu'il parait étre, 
est, croyons-nous, fe seul témoignage, restat de la tradition 


. locale. í des SQ uEUL 0 CESEN 


Passio sancti Iacobi Nisibis patriarchae '. 
| ; : ! ) z A . . . à 


1. Moyses divinus legislator qui mare "Rubrum: aperuit, qui 


traduxit populum per aridam .solitüdinem, aliaque miracula , 
permagna patravit, quae $ingillatim perscripsit, cum priscorum 


sanctorum vitas narrare institueret, non tradita sibi ab Aeg- 
gyptiis disciplina «id fecit2, sed infusa Dei gratia, quae n. 


ipso illo tempore data fuit. Ego vero unde idoneus fiam qui . 


de aliorum sanctorum) vitis exponam : de fortitudine Abel, aut 


de religione Enoch !, aut de fide Abraham. eiusque accepto " 


sacrificio ? Itaque paucis et breviter vobis exponam sanctorum IO | 


vitam «qui paulo ante nos nvostrave hac aetate. clarüerunt *» 


et gratias? quae illis inerant *; atque eorum sanctorum no- 


mina* litteris mandabo; quippe forsitàn me iuvabunt et ad. 
portum .me perducent, MT LL | | 


Lj 


P4 


Lemma. : Cod. eclog. 2: Historia sancii 'Ilacob?, quam scripsit Malachias 
discipulus Marugae solitarii. Cod. eclog. 5: Historia sancli Iacobi pairiar- 
chae, quam scripsit Salitas. (Gump[unu) | discipulus sancti! Marugae ascetat. ct. 


Supr. p. 344. 


1. Cf. TuEopoRETI Historia religiosa, P. G., t. C., p. 1293, A-C.— i Al. : Enos. 
— ? Supplevi ex THEODoRETO. — 3 Ed. : gratiarum. — * Ed. : inerat. — * Codex 
AUCHERI:... 4]o tempore datá fuit. Ex quo enim alio. (fonte) didicil feriti 


4 


! Dasuiaw, Caíalog der armewischen Handschriften, partie arménienne; 
P. 573. MR. 
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« INITIUM $2» SERMONIS DE SANCTO lACOBO. 


2. Nisibis urbs fuit in .confinio Romanorum Persarumque si- 
ta; quondam enim haec urbs in potestate Romanorum erat. 

Ilic beatus Iacobus. vitam. solitariam .primum amplexus erat : 
Sin vastitate solus habitabat et in vertice montium sedem suam 

constituerat, Ver, aestatem autumnumque sine tecto traduce- 

,bat, unumque caelum - pro tabernaculo illi erat ; hiberno tan- 

tum tempore habitabat in exigua quadam iot inned: cuius spa- 

'tiuminterius vix corpus eius capiebat *. Cibis corporalibus non . 2 
ro utebatur, quibus, homines vesci solent, sed Sbiritus sancti gra- 

tia alebatur. Montanarum arborum collecti fructus ei satis e- 
rant. Ad usum enim sul corporis ignem sibi prorsus interdi- 

xerat. Pallio indutus erat e pilis caprinis. Quippe huiusmodi 

castigatione corpus suum nutriebat, vario et multiplici asperi- - 
r5tatum genere, futura semper ante oculos habens, sicuti fert Pau-: 

li oraculum :'«Quasi in perspicuo speculo «;gloriam Domini 2Cor. 3. 18. 

cernimus. » Et orationes eius semper. atque perpetuo' divina 

meditabantur, . ,eiusque facies splendore collucens transforma- 

batur a claritate in claritatem, tamquam a Domini spiritu 5. 2 Cor. 3, 18.- 
20 Propter admirabilem eius vivendi rationem portenta non pau- 

ca ab eo fiebant, et Deus, quidquid ille poscebat, sine mora 

ei , Concedebat, Prophetárum charismata ei data sunt, et ante- 

quam eveniebant. arcana nuntiabat. De Spiritus, sancti gratia 

illi datum est, ut portenta ederet curatioresque operaretur. 
25Itaque paucis perscribam signa quae patravit et asperum eius 

vivendi genus, iis qui nesciunt, aperiam. | 
.S. Hoc tempore vita functus est Nisibis episcopus et in civi- 


V 
L 


-— 


dinem Abel, aut veligionem Enoch, aut. iustitiam. Noe, aut sacerdotium Melchi- 
Sedech aut. fidem Abraliam accebtumque sacrificium eius ?. Proinde el. ego paucis 
e breviter exponam sanckorum vitam, ct gratias Spiritus sancti, qui in illis 
erat, alque eorum. nomina...— 9 Supplevi ex AUCHERIO. Ed.: ad forium me pe v 
ducent sermonis de sanclo I. | 
2. Cf. P4 G., t. C, p. 1293, C — 1296, A. — ! THEODORETUS : f| dÀat pév.. 
ic et aliis passim locisarmenium interpretem lapsüm crederes in ambiens 


illa particula Syriaca : , (- e 0X9 93 w&) ; cf. supr. p. 344- — ?* Var.: ubi 


di 6ius corpus inius nsHtne poterat. — — 3 Var. : tamquam a Domíno et a. Spiritu 
&ncto. ; / 


3. Cf. Vit. Aug. (Bspjaw, t. IIL p. 392, 95). 
V sur / 
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tate suffragio scitum est! quis sede episcopali dignus esset, 
Erant autem homines quinque, quos nonnulli dignos esse dice- | 
bant; multaque contentio erat in civitate de hominibus illis, 
quis eorum prae ceteris ad sedem, patriarchalem eveheretur: 
alius enim hoc nomen pronuntiabat alius illud, neque ex dis- 5 
sensione ad cóncordiam pervenerunt. Tum viri, qui optimates 
erant civitatis, sanctum Marugam'in eius solitudinem adire con- 
stituerunt, ut eius sententiam explorarent. Ad cuius cellae ianuam 
cum pervenirent, sanctus Maruge, more suo, orationi vacabat. " 
-Discipulus autemoeius (ad eos) egressus dixit : « Ite ád eccle-10 
siae. vestibulum, donec absoluta oratione,ad vos veniet. » Por- 
ro'tribus ante diebus sanctus Iacobus ad sanctum Marugam: ' 
venerat ; qui ei vaticinatus füerat his verbis: « Hodie te ut 
solitssiüm osculor; at brevi te ut praesulem atque gregis tui , 


pastorem osculabor. » Cui sanctus Iacobus dixit: « Parce mihi, I5 


frater; non :enim opere dignus sum, quod dicis. » Itaque sanc. 
tus. Maruge, àd populum egressus, eos exspectantes repperit, 
singulis: turmis seorsum in vestibulo considentibus. Qui, ut 
beatum conspexerunt, assurgentes illi obviam processerunt ; erat 
enim aspectus eius sicut angeli. Ille turbae innujt ut parum. du 
per Conticesceret ? dum ipse in ecclesia precatur. Postquam 
ora vit, illi apud beatum convenerunt: qui inter eos stabat innixus. 
baculo, et turba pedes manusque eius osculabatur. (Sanctus) 
eos considere suaque verba diligenterauscultare iussit, Et dixit 
ilis: « Cuius rei causa congregati huc advenistis ? » Illi autem 25 
dixerunt: « Propter quaestionem de episcopatu » Dixit vero 
illis : « Quem vultis: in episcopali cathedra considere ? » Et aliis 


Cf.Lc. 32. 24. aliud nomen pronüntiantibus, "orta est contentio inter eos. Ille | 


eos selavit et dixit: « Scio vos praesulis vestri morte afflictos. 
esse; ex hominibus autem. quos elegistis nullus est dignus epis- 3 
'copatu. Verum surgite, et Amidam 3 itote : illic enim coetus , 
est episcoporum, in quo adest et Antiochiae patriarcha ; ibi. 
per hunc: aperiet vobis Spiritus sanctus quem ad obtinen- 
dam sedem. episcopalem destinavsrit. » Illi; eius dicta quasi ab 


^4 Var.: sacerdoium suffragio scii est. — 2 Var. : consideret, — 9» Ed.: Amilh i 
var.: Emth. — * Var. : per hos. - 


, 
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. angelo Dei excipientes, surrexerunt et in urbem suam rever- 
terunt. E | mE à | 
4. Post aliquot dies ad episcoporum coetum se contulerunt, iis- 
que data salute, consederunt ; (qui) interrogaverunt eos dicentes : 
5«Quem poscitis praesulem ? » Ili verba iis rettulerunt, quae 
dixerat sanctus Maruge s « Spiritus sanctus vobis praesulem 
dabit. « Quod verbum i$ti considerantes, dixerunt/: » Deo sup- 
plicationem hodie peragamus ; ; qur nobis (hominem) cathedra. 
dignum indicabit. » Itaque media nocte universa multitudo cum 
Iocatholico' supplicationem exorsa est cum psa|mis, benedictione ' 
et canticis spiritalibus, negotium illud intér lacrimas Deo ve- * 


hementi flagilatione commendans. Quoniam ? vero voluntatem ti- Ps.r44 r9. 


mentium se facere et deprecationem eorum exaudire solet Domi- 
nus catholicus (repentino) stupore oppressus est,veluti somno quo- 


15 dam, et videre sibi visus est formosum quemdam iuvenem, qui di- E 


xit : « Sanctus Iacobus est homo ille. » Et indicavit ei quo loco ille | 
habitaret : nempe eum anachoretam esse (et) thaumaturgum 5. Ut 
" angelus sursum elatus est,catholicus expergefactus est, et consur: 
gens Deo laudes egit, ut qui spiritalia somnia videre ' solitus esset. 
20 Et confestim surgens in ecclesiam descendit, missoque nuntio 
advoca vit episcopos et.eos qui Nisibi advenerant ; quibus visum 
sibi angelum rettulit, qui sancti Iacobi nomen sibi indicasset, 
Omnes igitür uno animo consurgentes Nisiben descenderunt. 
Episcoporum coetus, communi sententia, epistulam conscripsit . 
25missisque viris fidelibus (sanctum) ad.consilium arcesserunt. | 


b ^ : " 3 ; . . ; 
| Ut autem.ad illos advenit, negotium ei significarunt. At sanc- 


tus rei iam ante certior factus erat et patriarcham Nisiben 
advenisse noverat: — Spiritus enim sanctus id eum docuerat.' 
Veritus est (igitur) mandato Christi resistere, eo magis quod 
30a sancto Maruga saepe audiisset : « Futurum est ut apostolicam 
dignitatem obtineas. » Itaque admonuit eum Spifitus sanctus ut 
ad concilium descenderet, quandoquidem illic collecta,esset fre- 


4. CI. Vit. Aug. » P- 395, l. 13- T — ! Var.: multitudo et patriarcha. —* Ed.: 
Qui (Domtnus)... — 3 Cf, Vit. Aug., p. 376: « homo ille quem a Domino nostro 
exposcis.» Et indicavit e$ locum ubi slie habitabat, eundemque esse. ascetam fer 
quem multa prodigia operaretur Dominus tioster 
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quentia civium et adventum sancti praestolaretur : : omnes enim - 
noverant mores sancti . Qui inter patriarchas i Ingressus. eOS Sa: - 
lutavit. Catholicus eum sedere iussit. Dixit illis sanctus : « Quid: 
causae fuit cur me istuc advocaretis ? » Dixerunt li:«A | 
Domino significatum ' est te dignum esse qui 'sedem episco- 5 
.palem in hoc civitáte obtineres. » Ille autem iis dixit: « Non 
'sum dignus hoc munere. » Populus vero patriarchara urgebat, 
neque (sancto) plura fandi copiam dedit. Patriarcha igitur ex- 
templo ' consurgens, ássumpto Iacobo, (cum aliis) ecclesiam 
ingressus est, et consecrationis episcopalis ritus super illo per-Io 
fecerunt. Ut autem sanctus lacobus ordinatus fuit episcopus, 
ingens gaudium in civitate ortum est ; et Domino Deo eratias 
laudesque egerunt, qui sanctum. Iacobum lis pastorem praesu- 
lemque constituerat. : j gs | 
9. Elapsis porro 'diebus aliquot, iu die dominico !, sanctust 
Maruge cum multis fratribus suis descendit, ut sanctum [aco- 
bum episcopum - .alutaret et ab eo bee Mu. Salute in- 
vicem data redditaque, s sanctus. Maruge Deo gratias agere 
coepit, quod ecclesiae suae vigilantem pastorem praefecisset, 


Hoc ipso die paralyticus aliquis, exarefacto corpore, prostratus 20 


^, 


 lacebat in ecclesiae vestibulo, (iam ab) annis quindecim, cuius : 


; * A 

* Cf. Vit. Aug., p. 398 : ... descendit cum. illis ad. coetum patrum episcoporum; 
Cum ínierta civilas universa congregata, una cum frequentissima. multitudine c 
regione suburbana exspectaret. quandonam. Sibi pastor futurus .esset/ domnus la- — 
CObus: omnibus enim perspecta erat viri excellentia. Quapropter... | 

5. Cf. Vit. Aug., p..399, l. 5-7; p. 400, 1.8—402, 1. 18. —4cf. Vit. Aug. p. 
599: Rursus ínter eos quaestio incidit. undenam | domni lacobi domus genus- 
que ducerentur: non enim erat qui hoc novisset ; atque civitatis multitudo in- 
ter gratulationzs sic (ab eo) sciscitabatur : « Eu quanam prosapia oriundus es 
domnus «C var.: lacobus »» pater noster? « Ille autem id. cos docere noluit. Ut 
adfuit. dies dominicus, descendit sanctus domnus Augin, cum. clarioribus e coru 
frairibus, ut episcopum salutarent. Postquam- igitur, die dominico- sub vesperam 
ad episcopum unzversumque coetum. ingressi salutem dis dederunt, coepit sanclus 
domnus Awgin Deo gralias agere, qui. etclesiae ,suae lam vigilantem sirenuum- 
que pastorem constituisse, simul universae civitatis multitudini (haec) aieps : 

« Gaudete, dominumque nostrum laudate, quod cévilali vestrae principem ac mo- 
deratovem. destinaverit. domnum Iacobum, qui domo eL genie ad genus periind 
Sancti domni lacobi, fratris. Domini, illius qui apostolorum aetate. episcopus fuil. ^. 

Hierosolymorum, » Id. quippe senex domnus Augin vevelanie Spiritu sancto d 


dicerai; verum sanclus dommus lacobus se ipse manifestare nolueral, LÀ ad 
suam gloriam id cederet. 


Li 
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soluta erant omnia membra. Ut autem ad sacra miysteria (fa- 
cienda) descenderunt domnus Iacobus et sanctus Maruge, sa- 
cratum illud par, sanctus Maruge hominem conspicatus para- 
lyticum, qui iacebat prostratus, dixit domno Iacobo .: « Veni ; 
5oremus pro paralytico illo, ut Dominus eius misertus eum sanet. » 
Tunc diaconis praeceperunt ut ilius faciem ad orientem con- 
verterent ; et cum se inclibassent, genu flectentes cum lacrimis 
sic fati sunt : « Domine Deus virtutum, qui hanc urbem dignam 
fecisti in qua praedicaretur nomen sanctum tuum inter Iudaeos 
Ioet 1dololatras — et cognoverunt te solum esse verum Deum, 
et crediderunt nomini dilecti Filii tui Domini Iesu Christi, — 
quae portenta perfecisti. per manus sanctorum apostolorum 
tuorum, eadem et nunc perfice per manus püsillorum servorum 
tuorum, "ut praedicetur virtus tua, gloria afficiatur nomen 
i5tuum atque attollatur virtus sanctae crucis tuae. Et sicut Hie- 
rosolymis signum tuum luculenter edidisti per manus sancto- 
rum apostolorum, ita ut Iudaei inter se murmurarent dicen- 
tes : « En prodigium quod in hac urbe factum est! » (adeo)- 
que isti pudore afficerentur, evangelium tuum  laetificaretur, 
20splendesceret sancta crux tua, atque attolleretur cornu sanctae 
ecclesiae tuae ad gloriam tuam ; ita etiam nunc, benefice 


Domine, exaudi flagitationes servorum tuorum ; sana hunce 


paralyticum ; occlude os eorum, qui sanctae cruci tuae convi- 
ciantur, quae est gloria ecclesiae sanctae tuae ; et fac nobis- 
25cum signum tuum (in) bonum, ut videant qui oderunt te et 
confundantur. » Postquam autem (ambo) suam orationem ab- 
solverunt, dixit domno Iacobo sanctus Maruge : « Accede il- 
liusque membra dominica (cruce) signa. » Dixit ille : « Accede tu.» 
Dixit sanctus Maruge : « Te oportet decetque illi manus im- 
.30 ponere * atque precationem facere, quippe qui episcopali digni- 
* tate praeditus sis. » Tunc dixit domnus Iacobus : « Ego ad 
dextram, tu ad sinistram. » Et apprehenso ilh dixerunt 
« Heus tu, homo; age, surge, in nomine Domini nostri Iesu 
Christi. » Et extemplo surrexit ille; constitit in. pedibus suis 


? Var. : cruce signare. 


Ps. 85, 17. 
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et confirmata sunt membra eius, Manus suas sursum protendit 


Cf. Ter. 1,17. 


.ni tempore exaudire soles eos qui tibi placeant, et ad vocem ser- 5 


et.Dei gloriam praedicavit, . Turba - autem, ut haec prodigia 
conspexit,  procidens adoravit Dominum, et (omnes) clara voce. 
Deum benedicebant dicentes : «Benedictus es tu, Christe, qui om- 


vorum tuorum miracula operaris, ut attollatur atque celebre- 


tur nomen tuum sanctuni. Tu quippe solus . es Dominus Deus, 


tibique , (sit) gloria in aeternum. Amen. » Dixit tunc sanctus 
Maruge paralytico : :« "Surge, | indue. te tunica tua, accinge 


renes. tuos, et Dei virtutem praedica, quae per manus servo-IO 


rum eius in te operata. est. Iudaei autem, (his) auditis, prodi-. 
gia admirabantur quae divina virtute per sanctum Iacobum 
facta erant, cum fidelibus contendentes, qui propter miracula, 


li 
, 


quae inter eos evenerant, Dei gloriam , praedicabant. 


6. Post haec omnia, prodiit: homo quidam nomine Cedron!,ts. 


qui Marcionis magi disciplinam sectabatur, et christianis infen-- 


sus erat, Ortus hic erat e terra :Pontica?et locum obtinebat 
haud ignobilem apud  Constanti[a]num regem. Eius frater 
in regio exercitu stipendia merebatur, et apud regem gratiam 
inierat. Dixit ei rex: « Facies tua. decora est aspectu ; tute20 


(ipse) admodum es idoneus ; unum in te desideratur, quod Deum 


non novisti, qui fecit caelum et terram et creaturas quae in 


iis sunt, Proinde fac cognoscas Deum verum, et Christi sigil- 
lum accipias, atque inclutus fies et honorabilis: te principem 


 creabo atque in Mesopotamiam mittam, ad Nisiben civitatem. » 25 


Respondit homo et.dixit: « Deo credo, quem tu mihi prae- 
dicasti et notum fecisti. » Itaque gaudto percitus imperator eum 


protinus baptizariiussit summisque dignitatibus auctum ad Nisi- 


ben urbem eum honorificentissime misit. Porro frater elus, qui In 

civitate conspicuus et opulentissimus erat, idola: impurosque 3o- 
1 . * 

daemones adorabat, quorum domum auro, argento pretiosisque 


6. Vit. Aug., p. 402, l. 19 —404, l. i4. Narratio partim contractior, partim 
explicatior. — ! Var. : Cerdon. — ? Vit. Aug. : ek aulem, homo [var. paganus] , 
quidam ex  asseclis Marcionis Viri nefarii, qui May gentem christianorum. veht- 


menter efferebatur. Hic « regione Ponti[var. : Pehsios, | ee a(yeo o9] genere orzun- 


dus erat..; 
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pc. x 

gemmis ornaverat, Beatüs Constanti[a]nus Cedronem, Logo 
fratrem, persaepe rogaverat. ut illum baptizari (curaret) ; - 

"iste (illuc) adire noluerat, quia. Marcionis magi errore dide 
tus fucrat. Porro Cedronis filius erat paralyticus natus, 
Scuius crura instar lori alterum alteri complexa erant a planta 
pedum usque ad genua ; membra eius exaruerant, iacebatque 
in lectulo stratus: Erat autem vultu formosus,. Cincinnatus, 


et decorus aspectu. Cedron, ut audivit. paralyticum qui in . 


ecclesiae. vestibulo. prostratus iacebat, sanatum esse a sancto 
ro patriarcha Iacobo, per nuntium arcessivit hominem qui sanatus 
fuerat, ut .ab eo (rerum) veritatem exploraret. Qui, ut ante 
- Cedronem adductus est, iste eum interrogavit et dixit; « Quis 
| te curavit ? » Dixit ille.: E Quindecim sunt anni, ex quo para- 
lyticus factus 'eram, m vos: probe novistis, et me sanavcrunt 
I$servi illi Dei. » Dixit Cedron: « Cuius nomine hoc in te pro- 
digium operati sunt? » Dixit ille: « Iesu Nazareni.» Quae cum 


audivisset Marcion, indignatione percitus dixit : ,« Asseveranter- 


"tibi dico: haec te christiani docuerunt. Non eras paralyticus ; ; 
mentiris. » Quae ut audivit paralyticus, acerbe tulit et irácundia 
20 percitus dixit: « Fraudator' et imple ; ; tute Ipse mentiris. Super- 
stitionis tuae fallacia. Domini Iiostrvtésd Christi nomine cohibe- 
bitur et pater tuus Satanas pudore 'afficietur; tu vero mala nece 
pereas. l5t,nisi sancti (haec) me praedicare iussissent, nulla 
prorsus responsione dignus esses, Verum, quae à sanctis 1us- 
25sus sum, his refero, qui audiant, et animo excipiant, » | 
7. Cedron autem, aures. praebebat et dicta libénter auscul- 


tabat. Rursus ille Marcioni' dixit: « Scio equidem bonum sa-.. - 


 pientemque fratrem. tuum eparchum, qui me huc arcessivit, 
constituisse, ut (rei) veritatem exploraret,' propter filii sui cu- 
, gorationem *. Qui profecto, cum (rei) veritatem, et morum vestro- 


- 


l 


7. Vit. Aug., p. 404, l. IS — 499, l: 4? (narratio in multis discrepans). — 
! Var. : Marciano. —3 Locus itidem interpretis armenii errore vitiatus. Cf. Vit. 
Aug. : le quidem [«Marcionem»] vesbonsione non dignalurus eram, misi cer- 
ium. exploratuimique. mihi. fuissel, me à viro probo el sapienti, eparcni fratre, huc 


arcessitum esse, ut tret) verilalem a ime rescisceret, quippe qui de bueri curatione 
sollicitus sit. 
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rum tenebiicosum errorem, dignoverit A evangelium. ;salutis 
suscipiet, quod errorem vestrum ex: hac e expulsurum est, » 
Tum a mago. faciem avertens, Cedroni: dixit: « Audi, domi- 
ne mi 'Cedron, quandoquidem voluntatis tuae àrbitrio in do- 
mum tuam arcessitus sum, . profecto decet" me praedicare re- *5 
. gnum Christi. 'Ego vere paralyticus fui, prout omnes persaepe 
me conspexistis in vestibulo, paralysi atrociter: laborantem, ut. 
.dixi. Itaque, domine Cedron, si / credis nomini Domini nostri 
^  . IesuChristi, qui natus est e sancta Virgine Maria et ad ser- 
| VOS SUOS appropinquavit, profecto per illós sanabitur-filius tuus. » 10 
Quae cum a paralytico . audiisset, miratus est atque animo- 
 haesitavit ; at re. melius considerata, mentem suam &- Marcio- . | 
ne mago avertit et ad evangelium Christi: aspirare coepit, - 
secum animo dicens: « Qui filio meo, curatiodem exhibuerit, 
E est Deus verus. » Tum Marcion magus.-ei dixit : «Cur ie i 
ri tuo dubitatio nlovetur de fide, in qua fuisti a puero, adeo- 
' que perversa loqueris *? » Ad haec Cedron cachinnum edidit et. 
magi verba contemnens Alt: « Proinde veritatem explorare vo-. 
E: |^. ló eta mendacio recedere.» Et protinus consurgens cum fa- 
milia sua ad ecclesiam se contulit ; ad quam accedentes Sanc-20 
tum lacobum et Marugam monuerunt dicentes : « Cedron, e- 
parchi frater, ad ianuam vestram astat vosque videre 'cupit. » 
Et.bona venia eum ingredi iusserunt. Aderat autem ibi et il- 
lius frater eparchus. Cedron ad sanctos ingressus. eas pronus. 
peramanter salutavit: iam tum quippe. cogitationes eius à pris- 25 
: tino errore*se removerant. Et salute illis data, erectus. ^ste- — 
. tit coram iis atque clara voce iis "dixit : « Equidem ad hodier- 
num usque diem, domini, veritatem me sectari. arbitrabar, non 


1 
! 


errorem, Ex persaepe a regia maiestate me defendi * ne me bapti4 
zaret Constanti[a]nus rex,sicut fratrem meum; In duas vias abeunt 30 
cogitationes meae consiliaque mea deque novi rectum iter. 'Pa- 


€ 


Y 
/ 


D 


- 


* Var. : qué cum (vem) perspexerit, brocul.| dubio : erYOYE moresque lenebricosos 
deserzi... — * Sic var. ; ed. : a pristina consuetudine. . —i Verbum. e verbo: fro- 
hibitis "euni Idoneam sententiam praebet Vzr.. Aug. , in varia lectione : : 
Persaepe a. vegia eliam maiesiate me — Yemovi, quod . ab hace. fidc alienum. 
me fieri volebant ; cf. supr. *& 6, p. 352-53. | EXT 


V 
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ral ytici huius curatione spes mihi data est. (Nempe). si preci- 
bus vestris cdrabitur et. filiolus meus, Sicut ille curatus fuit, 


mens mea in vera fide stabilietur ; Marcion autem qui negat. 


Christum carnem induisse et ex sancta Virgine "natum esse, 
.$neque ullam futuram esse resurrectionem pudore . afficietur. 
Num autem reapse, sicut aiunt, Nazarenus* ille natus sit: ex 
Maria virgine, crucifixus . sepultusque sit, (num) resurrexerit 
tertio die, atque resurrectionis mortuorum Spem confirmaverit, . 
cum in his anceps haeream, nullam aliam iudicandi notam habeo. 
1o praeter filioli mei curationem : qui aridam hanc carnem sana- 
verit, Is verus est Deus idemque et meum corpus et (meum) 
animum postea sanabit.» Tox AE ; 
8. Porro Marcion, convocatis discipulis suis, auscultabat. ea 
quae dicebat Cedron, et in. furorem actus dixit: « Ne audias. 
I5 Galilaeos istos : claudum curare non possunt neque 'paralyticum 
.Sanare. » Tunc- sanctus, lacobus! coram universo coetu dixit : 


«Nos inutilia verba non loquimur ; sed (loquimur) in no- 


mine Domini nostri, qui natus est e sancta virgine Maria, 
- (qui) ad tormenta crucis propter nostram salutem accessit, in 
' 20 Sepulcr "um descendit, "et Adamo omnibusque. posteris eius resur- 
 Tectionis spem fecit ; (qui) destrüxit mortem eiusque potestatem 
dissipavit, tertio dic resurrexit a mortuis et secum nostram 
naturam suscitavit ; (qui) per quadraginta dies cum —— 
Suis versatus est, iisque dixit: « Vado parare vobis locum ; 


25et graviter eos prohibuit Hierosolymis exire donec MER 


Sanctum accepissent, lisque pacc ut docerent omnes gentiles 
et baptizarent eos in. nomine Patris et Filii et Spiritus sancti, 
X aiens- : « Qui crediderit. vivet, et qur non crediderit con- 


a 


Ioh. 14, 2 


Marc.16, 
15-16. 


demnabitur. » » Et dixit: « Qui credit i in me, Opera quae ego facio Ioh. x4, I2. 


M 3 Y i , - 


V 


e Vas: . SÍcul. aiunt Nazareni, natus ille sit ex Maria. — Cf. Vit. Aug. : 
Utrty; autem, sicut praedicat Cedron el, co duce, Marcion... an, sicul. prae- 
dicant Nazareni, ille carnem | iniducril et. ex virgine natus sit, adeoque mor- 
I resuryectuyj Sint, cquidem hodie, utpote inscius, $n. alterutram. sententitam 
inclinaboy nullo alio discrimine «usus, quo veram fidem agnoscam, nist cura- 
Hone uius pueri... 


8. CL. Vit, -Aug., p. 409, l. 5—41r, l. 12 (ut supr.). — t. In Vit« Aug., 
Orationem habet non lacobus sed Augin. 
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et ipse » faciet. » Nos igitur et ei credimus, et in eo confidimus : 
quodcumque ab eo postulamus dat ille nobis, et in eius nomine 
. draconis caput impavidi conculcamus. » Deinde sacrificulis dixit : 


« Si fidem: idolis vestris habetis, [v sacrificuli, falsos deos vestros 


| obsecrate : qui si (hac) virtute pollent, vos exaudient et puerum 5 


istum sanabünt. Sir autem eum non sanaverint, profecto 1dem 
vobis accidet quod Romae Simoni mago (accidit). Iam vero nos. 


. Deo confidimus atque pueri huiusce curationem flagitamus, haud 


nostra causa sed propter istam multitudinem hominum, qui 


credunt nomini eius. » Marcion, fracto . animo et fusca voce IO 
dixit : « Neque nos eum sanare possumus, neque tu ( potes ).» 
At sanctus. Maruge irridens ei. dixit : : « Equidem a. Deo vero. 
et Filio (eius) consubstantiali et Spiritu sancto confidenter spero 


| quidquid poscimus, sine,móra omnino perfectum iri?^; et prop. 


ter nomen Domini nostri Iesu Christi fore confido ut iste, IS 
postquam sanctus patriarcha Iacobus. eum baptizaverit, con- .. 


sanatus 'exeat. ex isto lavacro. » Quippe sacratum illud par 1n, 


Domino suo stabilitum erat, sicut sancti Apostoli. | 
9. Respondit tunc Cedron. et dixit :: « Uno (eodemque) tem- 


: pore baptizari voluissem cuin universa familia mea. Attamen 20- 


| primo loco baptizate filiolum bunc meum, ac deinde me et fa-- 


Ps. 85, 17. 


miliam meam.» Dixit sanctus Maruge domno Jacobo: « Man 


da alicui e presbyteris tuis ut lavacrum disponat. » Renuit Ce- 
dron et sancto dixit: « Filiolum meum nemo baptizabit nisl. 


sanctitas tua. » Itaque, disposito lavacro, sancti consurgentes 25 
genu flexerunt, et precationem persolverunt, alter ad dex- . 
téram lavacri, alter ad sinistram, dicentes: « Domine Deus; 
creator universi  universorumque ^ domine, qui filios ho- 
minum vis vivere, supplicem vocem servorum tuorum exaudi, - 
preces nostras respice, et fac In nobis sienum tuum bonum, 30 
nomenque tuum inter Iudaeos et gentiles extolle in civitate 


ista, adeoque te cognoscant esse unicum Deum virtutum, et ti- 
D / . : » - 


- 


. 


? Pressius : eum (Deum): zd perfeciurum. esse. | 
9. Cf. Vil. Aug., pp. 4x1, 1.12—414: Á. xo (narratio multo prolixior); et 
rursus, post aliam eiusdem argumenti historiunculam, p. 417, l. 16 — 418,- 
l] 3, aliis verbis, rebus et ordinc.  . g 
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bi debitam esse gloriam in saecula, Amen. » Tum ab oratione 
consurgentes, in lavacrum demitti iusserunt puerum, qui an- 
nos octo natus erat, assumptoque oleo sancto totum corpus 
eius inunxerunt, et baptizaverunt eum in nomine Patris et Fi- 
:5lii et Spiritus sancti, Et attollentes eum diaconi e lavacro e- 
duxerunt. Sanctus lacobus eius crura protendi etalterum ab 
&ltero separari iussit, apprehensumque nmianu puerum erexit 
et incedere iussit. Turba autem, ut puerum incedentem vidit, 
Deo laudes gratesque agere! coepit propter miracula quae 
Iofiebant a sancto patriarcha Iacobo: Deus enim glorificantes se Cí.I Reg.2,30 
glorificat. Porro Marcion, ut vidit quae a Christo fierent, eorum 
pavore correptus est. (Circumstantium) autem multitudo alius cum 
alio conílictabat ut puerum viderent, Tunc Marcion eiusque er- 
roris asseclae, mutato habitu per tumultum evadentes ex ur- 
I5be aufugerunt: ad quos sequendos immissi eos non reppere- 
runt, Et extemplo Cedronem universamque multitudinem (sanc- 
ti) baptizaverunt; fuitque numerus eorum qui eo die baptiza- 
ti sunt tria millia et trecenti. Sanctus vero Maruge in suum 
coenobium magno cum gaudio abiit Deoque gratias egit prop- 
20ter omnia illa miracula. Eodem die, Cedron ad domum suam 
se conferens cum cruce facibusque ardentibus, ipse omnisque 
turba eorum qui ad baptismum convenerant, magnum festum ege- | 
runt. Cum autem sanctus Marüge ad coenobium suum re- 
disset. Cedron aegre id ferens per nuntium eum arcessivit. 
25 Eius domu: ingressus, dixit sanctus Maruge: « Afferte libros 
magicos Marcionis. » Et mandatum illius exsecuti, ignem  ac- 
cenderunt ut istoslibros conüburerent. 
10. Singulis porro diebus multi ad sanctum Iacobum adibant, 
ut Christi discipuli fierent. Quare sanctus Jacobus magnam 
3O0ecclesiam aedificare constituit. Hoc enim tempore, Christian! 
erant pauci et exigua ecclesia. 
11. Cum igitur sanctus Maruge ad coenobium suum ascen- 
dere vellet, dixit ei Paulus, qui antea vocabatur Cedron — hoc 


10. Cf. V;it. Aug., p. 418, l. 3 — 7. , 


11. Cf. V;t. Aug., p. 418, 1. 8 — 421, l. 3. Narratio procul a nostra 
nonnihil vagatur. 
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surgens cum familia .  famulisque suis et. cüm uxore, quae 


E LI 
: EL 
1 


quippe "nomen. ei datum. fuerat: in baptismate,. Cedroni Paulus, 
et filio eius. Iohannes — :'« : Domine, quandonam ad. coenobium 


tuum ibimus, ut- benedicamur a,.coetu fratrum:? »- Ille vero 


dixit : «. Nihil omnino vos prohibet j- quandocumque vos "libue- | 
rit,. venite. » Itaque, elapsis circiter diebus decem, Paulus. con- L 
; 
Maria dicebatur, ac filio suo, ascendit ad Márugae. coenobium, : 
ut.ab ipso fratrumque coetu .benediceretur. - Hac ipsa nocte, 


evenit ut puer in morbum incideret mortiferum, | qui morbis 


(ab) illa aetate Iacobi mo: rbus appellatus: est, Continuo: in iumen- IO 
tum imponi iussit omnia quae parata erant, et. dixit : « Itér hoc 
suscipite voS quidem, Ego vero et uxor mea. (istic). manebimus 


. ut videamus quid., de puero. futurum sit. » Perfecerünt famuli, 
2 quae ab eo. iussi fuerant. Puerulum. autem. magis magisque Op- 
|» primebat vis morbi. Paulus igitur sic in' animo . reputavit : r5 
«€ Haec diaboli vexatio et artificium est, qui nos prohibere vult. ' 


quominus - -ad sanctum adeamus. » Puerüium igitur assumptum. 


iumento imposuit; ipsi vero .equos suos. conscendentes, 


iter ingressi sunt. Interea pater, cum  puerulum. morti 
proximum videret, Deo: gratias agebat dicens ;. « Sive vivit, 20 . 
Domino vivit ;sive moritur, Domino moritur. » Bt servis: suis . 


. praecepit ut ire properarerit antequam puer. moreretuf, Iam illi 


ad coenobium succedebant, cum prope fuit ut puerulás e ' vita 
migraret. Qui aquam petiit, nec bibere potuit, adeo artatae 
erant fauces eius. Et continuo eiecit. animam. Erant. autem25 
nonnulli qui hoc a veneficis factum. dicerent ;. aliiautem eum 
ista nocte vinum bibisse dicebant, in quo venenum inesset : | 
utrum istó an-illo modo res acciderit, nescio : [a Satana pro- 
fecto acta est. Famuli ad urbem confestim red ndum esse 
censebant ut puerulum sepelirent ; sed huius pater dixit: « Ante-30 
quam Sanctum Marugam et fratres videro, non. revertar. » Et ex 


equis descendentes Paulus eiusque uxor pedibus iter .perrexe- 


runt. Praecepit autem ille uni ex famulis ut Puerum deferret 
in ulnis suis: quem coram sancto Maruga- allatum deposue- 
'runt et dixerunt: « Ecce, digni non fuimus. qui ad vos  cufn 35 
puerulo nostro gaudentes veniremus. lam vero 'eum manibus 


X 
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tuis commisimus, et novimus Deum, ' quidquid eum. " petieritis, 
vobis largiri solitum. » At sanctus Maruge nihil respondit: 


— 


qüippe. miserebat eum recentium confessorum, quod itérum haec 
opportunitas data esset maligno, alienigenis haereticis et impio 
-5 venefico Marcioni : 
12. Deinde sanos Maruge beatum Iacobum misso nuntio 
— (invitavit) ut. 'ad suum coenobium véniret puerulum Sanaturus, 
, ut cui Dei charismata data essent ad eius (modi) morbos cu- 
| randos. Sanctus vero Iacobus, ut audivit pueri (casum), con- 
IO surgens festinanter (illuc) adiit cum eparcho, qui erat princeps 
civitatis, idemque frater Pauli ; cum quo et alii optimates civitatis 
/ «se contulerunt ad exsequias pueri. Ut advenit sanctus 
Iacobus, signum, pulsari et religiosos congregari jussit, pue- 
rumque in sanctis ulnis suis. assumptum deposuit in ambonis 
15 £radum, lpse vero, inclinato corpore, genua flexit, (et) in 
precationem institit dicens: « Domine Iesu, medice bone et : 
redintegrator aegrotantis naturae nostrae ; nos, qui in ferali lec- 
tulo strati iacebamus, a lapsu erexisti vitamque immortalem 
|, nobis pollicitus es. In sepulcrum Lazari vocem edidisti ; morti 
20 praecepisti ut quatriduanum e mortuis dimitteret, eumque vitae 
restituisti. Eia, Domine, exaudi hodie obsecrationes infimi | 
servuli tui atque hunce puerulum in vitam restitue. Quod per 
Elisaeum et Eliam egisti, (idem) nobis hodie largire, non prop- 
ter merita nostra sed propter homen sanctum tuum, ut gloria 
25 istud afficiatur, ut extollatur ecclesia tua, et crux tua sancta 
praedicatione coruscet inter omnes gentes, populos et lin- 
guas, adeoque omnes qui decepti sunt et aberraverunt, te 
verum Deum esse discant, qui occidis et das vitam, deducis Deut, 32, 39; 
ad inferos et reducis. Fac, hodie ut puerulus iste salvus sit et'Tob. 13,2. 
. 30 vivat. Domine Deus, w— obsecrationes servi tui. » 
. 18. Et cum has preces absolveret, lacrimae prosilierunt ex 
oculis sancti, adeo ut solüim madefacerent ante aram sacram. 
: Assumensque lutum istud, quod ex illius lacrimis factum erat, 


19. C£. Vit. Aug., p. 4az, l. 4 — 422, l. 8 
.18. C£. Vit. Aug., p. 422, l. 9 — 424, l. I3: ( Narratio cóntractior in qua, 
primas partes modo lacobus agit, modo Augin ). 
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in pueruli faucés istud imposuit, Agitavit puer manum supra 


E pectus suum. Et sanctus Iacóbus pueri manum apprehendit di- 


Act. 3, 6. 


Is. 6, 3. 


M 


- 


cens : « Iohannes filiole, age, surge, in nomine Domini nostri, 
Iesu Christi,» Et extemplo puer, apertis oculis suis, sanctum - 


turbamque intuitus est, et in gradu (ambonis) consedit. Ipse 5 


quidem laetabundo pectore Deo gratias agebat, et laudes glori- 
amque praedicabat largitoris: tantorum beneficiorum. At is 


chus üniversaque turba. ut conspexerunt quae evenerant,.in 


genti pavore correpti sanctum verebantur intueri, quippe qui 

non homo sed Dei angelus lis esse videretur. Exclamaverunt to 
una: voce. et dixerunt: « Sanctus, sanctus, sanctus Dominus ' 
virtutum. - Plena est omnis terra gloria tua.» Et apprehen- . 
dens manu puerum (panctus) eum dedit patri matrique suae. 

Qui rogaverunt eup) ut puerum sibi adiungeret ; at ille dixit : 

« Non expedit puerum hunc apud me relinquere, quoniam ad. 1$- 
huc tenellus est. .Educetur dste et ad iuvenilem aetatem per- 
veniat. » Egerunt autem die illo festum. magnum ingentemque 
laetitiam ; et totum diem ieiunarunt. nihil omnino gustantes.. 


Postridie ecclesiam ingressi sacrificium obtulerunt et salutari : 


mysterio .communicarunt. Post sactificium, praecepit illis sanc-20 


tus lacobus ut sale tantum. et pane. vescerentur, quandoqui- 
dem ex eorum mentibus non. exciderant prodigia quae con- 
spexerant !. Tunc a sancto Maruga eiusque fratribus benedictio- 
nem acceperunt Paulus, uxor elus eorumque filius, quem Do- 
minus a mortuis per sanctum Iacobum suscitaverat. Et consur-25 
gens sanctus Iacobus et eparchus cum turbis ad urbem profecti 
sunt. Horum vero prodigiorum et suscitati. pueri ,fama per 
omnes pagos increbuit urbi vicinos ; et qui procul erant (haec). 
audientes Deo benedicebant tantorum .beneficiorum largitori. . 
Appropinquantibus illis ad urbem, uno agmine obviam pro-30' ,- 
gressi sunt viri et mulieres, senes. et pueri, in varias turmas. 
gregesque collecti. Et omnis generis aegroti ante pedes eius - 
Y 


; 

| Vit. Aug. : sanctus (Augin) eos considere pyomiscuisque cibariis vesci. iussit. 
Ei dum comedunt im cogilatione defixi, ab eorum oS non vecedebal vis pro- 
digiorum PUOKUPS 


/ X ' 
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Zprocidebant, et^sanabat omnes.. Quot dimidiato corpore paraly- 
tici sanati sunt! Quot infirmi à suis morbis sanati sunt ! Si- 
ne mora quippe curationes ille operabatur..Cum tamen omnium 
nomina non noverim, ideo. supervacaneum duxi in hace ora- 
5tione ista perscribere et singillatim litteris mandare miracula, 
atque inenarrabilem vitam et macerationes huius iam divini- 


tus electi. ] 
14. Porro eparchus ad piissimum imperátorem Constanti[a]ntim 
' Jitteras scripsit de prodigiis mirandisque operibus, - -quae per ' 
rosanctum Iacobum Christi Spiritusque sancti virtute évenerant, 
et de suscitato fratris sui filio. Magnus Constanti[a]nus acceptam 
epistulam legit Deumque laudavit, et 4d eparchum responsum  . 
^. Scripsit hoc exemplo : « Tres sunt, qui hac nostra . aetate, 1n 
terra fulgeant, servi electi Dei vivi, in quibus terra mea qua- 
15si in columna firmissima nitatur ;qui veluti faces ]jucidae in 
mundo fulserunt, obcuratas generis humani mentes illustra- 
runt, lolium avulserunt quod sevit malus agricola, 'semenque 
bonum severunt doctrinae Christi. Isti sunt vagi, pauperes . ac 
peregrini in terra, et dona multorum sibi compararunt !: An- 
20tonius in terra Aegypti, Silvester Romae, in'terra nostra, et Í 
Iacobus in urbe Nisibi, quad est in Mesopotamia *. Memoria Eccli, 46, 14. 
eorum in benedictione erit et orationes eorum super omnes 
terras. Iam vero eos flagito et rogo ut pro nobis [recenup 
, Deumque rogent ut sub umbra misericordiae suae regni nostri 
25potestatem custodiat, et in die illo supremo, quando apparebit : 
misericordia Christi, dignos faciat nos, qui cum illis laudibus 


prosequamur sanctissimam Trinitatem. » y 
15. Post haec omnia sanctus lacobus, in (suam) dioecesin 


egressus, circuibat ut christíanae religionis plantas inviseret; $n 


! 


14. Vii. Awg. : p. 424, l. x4 — 425, l. 18. — ! Vit. isti Aug. : sunt pau. 
Peres et. peregrini, qui mullos locupletarunt. — ? Vit. Aug. : Antonius in 
terra Aegypti, Hilarion in litore maris, et.domnus Augin, qui ex Aegypto mí. 


gravit. [Var. : Hilarion in Witore maris Gazae et patris "Ascalon : «aea 1210 Ia 


rescribe : QaSasa[5 ol TS : (maris) Gazae -uel. in. Ascalon.] 
15. THEoDOoRETI Relig. Histor. ; P. G., t. c... p. 1296 B-D. 


obliviscerentur. 
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quibus evangelium regni praedicabat easque. in vera fide confir- | 


| mabat. Porro prope fontem quemdam puellas conspexit, quae ves- 


tes lavabant, Quae cum beatum conspexissent, g gloriam eius vultus 
nen reveritae, nec suras nec capita: sua velaverunt, sed impuden- " 
ter oculos in eius vultum defixerunt. Sanctus, hanc. protervita: j 
tem esse ducens, eas corripere voluit : fonti maledixit, | | qui conti- 
nuo éxaruit, et comas. earum. in canitiem convertit, Illae, ut 
fodtem exaruisse comasque Suas . incanuisse viderunt, post 
Sanctum currentes, ad pedes eius prociderunt, eumque obsecra- 


| verunt ut "ad fontem rediens aquas eliceret. Rediit ille, 9 VIE: et Io 


unda scaturivit sicut antea. Verum. puellarum comis" nigredi-. 
nem non restituit, ut ipn illam conspicientes Dei non 

16. Cum autem ad iiber quamdam. Venisost a iudice vidit — 
de. partitione inter duos fratres i iniquum iudicium ferri. Cuiusi5. 


iniquitátem. arguere volens, rupem quae ante - ilum stabat, 


maledixit : quae. ilico procidens coram illo commjnuta est.-Pavore 
correpti sunt omnes, quí illic astabant ; judex vero haec conspi-: 
catus, iudicium correxit. In hoc Dominum. suüm imitatus est - 
sanctus Iacobus : non (enim) crucifigentes (se) maledixit Domi-20- 


nus noster, sed ficum maledixit, ne fructus ferret, et sic dis- 


cipulos - suos docuit. Quod. in Domiho: Suo imitatus sanctus 
Iacobus non ihiquum iudicem maledixit, sed Ripenn comminu- 
endo, iudicem ad iustitiam reduxit, | 

4". Porro ex eo die quo ad episcopatum vocatus est, neque 25 


victum suum mutavit neque vestitum ; solum quidem mutavit, - 
,non mutavit mores suos. Deinde vero cum in urbem quamdam ,. 


venisset, pauperes quidam, qui ibi erant, aliquem mortuum esse 
simularunt, et (sanctum) adeuntes eum rogaverunt, ut sibi daret - 
unde funus illi facerent. Qui impositis illi manibus, ei veniam pec- 30. 
catorum precatus est. Cum autem ab illis : aliquantulum reces- 
sisset sanctus Iacobus, clamore compellarunt sodalem - suum, qui 
stratus iacebat, eumque mortuum viderunt. (Itaque) post sanc- 


i " 


16. TugoponETI Relig. Hisior., P. G., t. c., p. 1298, A-B. ' 
17. TuHEOoDonEeTI Relig. Histor., P. G., t. c., p. xag8 B — x3o0 B. 
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tum currentes eum obsecrarunt. ut animam ilius revocaret 


et dixerunt: « Egestate (pressi id) egimus ; fac nobis ignoscas » 


Ile vero revertit, oravit et mortuum suscita vit. Quod simile 
est miraculis Petri apostoli, Quae fecit in Ánania et Sapphira ; 


' 5qui, cum nummos furati et mendacio usi essent, mortis poena 


plexi sunt. Haud aliter et beatus pauperem istum qui' se 
reapse vivere « dissimulaverat ^ ad mortem transtulit. Verum. 
beatus Petrus a Spiritu sancto admonitus erat ut mortis sen- 


tentiam ad exemplum in illos ederet ; contra beatus hice ut erat 


ioillorum consilii ignarus, huic veniam peccatorum a Deo pre- 


catus erat, neque mortuum eum cognovit; sed Deus preces 
eius ad effectum perduxit, morti tradens eum qui vivus erat, 


neque illius ( beati ), supplicationes frustravit. Quod autem 


beatus. . apostolus mortis sententiam in illos edidit, « idcirco 


i5fecit ^. quia in prdedicationis suae exordio (apostolos) tfmo- 


rem incutere expediebat; at beatus iste, Dominum suum- imi- 
tatus hunc vitae restituit. Vefum ad alia huius mirabilia fa- 
cinora propero, (quae) brevi oratione referam. — o 


18. Arius haereticorum caput, qui pater. fuit blasphemiae, 


20et Unigenito sanctoque Spiritui conviciatus est, linguam suam 


exacuit ut Deo iniuriam inferret, atque mala amaraque- 'doc- 
trina sua. Aegyptum constupravit. Sed Constanti[a]nus rex fide- 
lis, par prioris illius Zorobabel, (et) cuius memoria in bene- 
dictione sit — hac enim (nostra) aetate fidelium captivitatem 


25ab exsilio reduxit, et templum aedificavit, quod ab alienigenis 


eversum erat;— ille (inquam) iussit episcopos et ecclesiarum 
praesules in urbem Nicaeam convenire, (numero) trecentos 
decem et octo pontifices, ad evertendum Arium: inter quos 


adfuit et beatus iste domnus Iacobus. In eorum autem nume- 


3oro, huic synodo interfuerunt nonnulli qui Arii sectae adhaere- 


bant; quam ob causam isti ab Achilla et Alexandro flagitarunt 
ut Arius a vinculis solveretur. Sanctus vero Iacobus cum aliis 
constituit ut per septem dies ieiunium servarent, petentes ut Sig- 
num in Ario (fieret). Quippe sanctus Iacobus concilio erat instar 


18. T'HEODORETI Relig. Histor., t. c., p. i300 B — 130r D; cf.supr., p. 
294-95. — ; ' 


v 


4 


^ 
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, nauarchi. Die dominico sacrificium. "obtulerunt. et signum 


magnum a Deo. editum 'est, Cum enim Arius locum petivisset 


ubi corporis sui necessitatibus fungeretur, una cum stercore . 
"viscera etiam illic effudit. Et mortuus est homo foedus in 
foedo loco; quia beati patriarchaé . postulationes perceperat 5 
«; Deus 7». Omnes autem ad sua quisque. reverterunt. | 
19. Sanctus Iacobus e concilio redux, ut vidit multiplicatam '. 
esse christianae religionis plantam, 'ecclesiam aedificare con- . 
stituit. Cum igitur ad sanctum Marugam in solitudinem ascen- 
| disset ',salute in vicem data redditaque, dixit sanctus Iacobus : 10. 


..« Consilium mihi est aedificandae ecclesiae, si Dominus volue- 


rit. Surgite igitur, descendamus ad videndum situm (aedis) sa- 
crae, » Dit sanctus Maruge: « «; Non » expedit «& nos » 
quidem descendere, quia hebdomas prope est. Surge tu, des- - 
cemie, atque mittet tibi Dominus angelum: suum qui ostendat !5 
tibi locum ubi aedificare oporteat: quia idolorum plenus iste 
locus est, et impietatis cantica in eo « decantantur ». lam 

. vero pro canticis illis divina cantica illic cantabuntur, et cor- 

, pus jac sanguis Domini nostri Iesu Christi ibidem litabuntur. 
Dixit sanctus Iacobus: « Preces vestrae sint Super nos, uti ido. 


dixisti. » .Et consurgens descendit in urbem, et convocatis op- 


,timatibus principibusque civitatis dixit :-«« Ubinam auctores estis 


ut aedificetur ecclesia ? » Illi ostenderunt ei tria quattuorve loca. 
At sanctus Iacobus ad noctem usque: tacuit. Ut autem 
adfuit hora tertia noctis, /'consurgens ampullam olei as-2g 
sumpsit et e tuguriolo suo egressus est. Angelus autem Do- , 
mini se ostendit ei; qui accedens eum salutavit. Interrogavit 
eüm sanctus Iacobus et dixit: «Quis es tu?» Et dixit ei an- 
gelus: « Missus sum ego a Domino ut ostenderem tibi locum 
ecclesiae huiusque mensuram.» Neque dubitavit sanctus Iaco- 30 
bus viso angelo, ut qui Dei visione persaepe írui solitus esset. 


19. Vit. Aug. p. 428, 1. 36 — 431,1. 12. — ! Cf. Vit. Aug. : Ascendit autem ante 
hebdomadem aestatis, uí senem omnesque fraives invisered : mulli cnim ex dis in ani- 
mo habebant per hanc hebdomadem se domi concludere neque cellis suis exire. Apud 
Syros incipit aestas hebdomade octava post Pentecosten. — ? Cf. Vil. Aug. : 
Descendere quidem vobiscum non possumus,quiá haec est hebdomas ; hebdomadem au- 
tem. aut canonem solvere. nefas est. Verum nuntius ad te veniet. aliquis ex angelis. 
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Et perrexit cum eo angelus ad locum, qui. idolorum Antiochi. 
regis completus erat, et dixit: «Is est ecclesiae locus. » Et 
huius mensuram ostendit. s ' | 

20. Hoc tempore Hierosolymis. adveniens sanctus Meles 

s episcopus, cum sanctum lacobum ecclésiae aedificandae ma- 
num admovisse videret, non modica laetitia perfusus' est. Is 

a mercatoribus, qui in ea regione: erant, tria milia denariorum 
mutuo accepta dedit. ecclesiae subsidio : nihil enim omnino secum 

,. habebat praeter bacillum et evangelium. Deinde ascendit ad sanc- 
; io tum Marugam ut eum salutaret, et ad sedem suam reverteretur. 
Ad sancti adventum convenerunt omnes fratres eumque con- 
salutarunt. Salute ultro citroque data, dixit sanctus Maiüge., 

^. .«O vir Dei, qui ambitioni non servis; ecce in Orientem pro- 
fecturus es, ubi Phipum ! coargues, qui sedem patriarchalem 
.1i5Sibi ipse constituit ; et correptioni tuàe oboedire nolentem di- 
rissima exsecratione perstringes, atque dimidia pars eius (cor- 
poris). exarescet, » Tunc respondit ei sanctus Meles episcopus et 
dixit el: « Salve, senex, miraculorum patrator, qui vidisti 
maledictum draconem huiusque prolem, atque exstinctionem eius- 

eo dem et prolis eius interitum. » Tunc dixit ei Maruge: « Unde 
tibi hoc (innotuit) frater ? Numquid fórtasse illud conspexisti ?» 
Dixit sanctus Meles : « Qui me tibí indicavit, idem indicavit et 

"^ .te mihi. » Dixit sanctus Maruge :'!« Beatus. es, frater mi Meles : 
appropinquat (enim) martyrii tui tempus. Instar Pauli, qui ab 

4s impio Nerone martyrium passus est, tu quoque impios argues 
et Domini tui causa martyrium passus coronam gloriae acci- 
pies. » Qui (Meles), postquam apud nos duobus diebus * commo- 
ratus est, fratribus universis iam valedixit, eumque extra coe- 

. nobium deduximus. Et dixit nobis : « Precamini, fratres, ut dig- 
3oni efficiamur, qui coram Domino, nos mutuo conspiciamus. 
Nam in hace vita, non amplius futurum: est utnos mutuo vi- 


20. Vit. Aug., p. 431, l. 13 — 433, l. 17 (cf. AssEMaNI, Acla martyrum 
orienialium, p. 72-73, et^ supra, p. 340). — ! Var. : Philippum ; Vit. Aug.: 
Papam, |a9 . Is est Papa Bar Haggai, episcopus Seleucizme et Ctesiphontis, 
de quo LABOURT, op. cit. p. 21-24; cf. supr., p. 342, annot. 1) — * Var. : 
diebus íribus. — Vit. ÁAug., itidem : postquam apud mos fuit duobus diebus. 
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iei » Cum dgitur Meles ad urbem Aramaeorum descendis-. 
, Phipum * propter huius facinora reprehendit : haud enim 

recte primatu fungebatur. Phipus. autem, dixit ei: «Qui tibi 
sumis ut. ista ' omnia mihi dicas?» Dixit ei sanctus Meless ' 
« Lege sanctum evangelium, et id te docebit. » Ille; assump- 5 
to manibus evangelio, dixit arroganter : /« Loquere, evangelium, 
loquere. » Tunc indignabundus dixit ei sanctus Meles : « Heus 
| tu, homo ! Domino tuo conviciaris ? ». Et maledixit ei : eiusque : 
manus dextera cum |! dimidiato corpore. exaruit, secundum Ma- | 
rugae dicta. Neque amplius sanitatem recuperavit. NEL ZZ 

91. Et ascendens sanctus Meles perrexit ad patriam s suam. 
. Multi eius discipuli facti sunt, multasque: curationes per euh! 
z .Dominus operatus est. Cum autem ad sedem suam peryenis-. 
set, eum apud principem (nonnulli criminati sunt diéentes :- | 
« Ecce ille omnem terram nostram baptizat.» Tum. rex eum 15 
pedibus manisbusqué ligatum ad se adduci, universamque con- 
tionem (ad se convenire) iussit. Ut igitur beatus ante. iudicem . 
. adductus est, eum criminari coeperunt, ét dicere : & En vene- 
ficus .jste nostras ' sorores filiásque baptizat, atque omnes áàd- 
suam [idem conver tit. » Interrogavit eum iudex et dixit : « Cu- 20 
jus iussu iudaeos magosque baptizas : ? » Dixit ei beatus;;« Equi- - 
dem nemini vim intuli; sed doctrinam Christi ipetiecet 
illi vero sponte sua baptizati sunt. » Princeps, ut haec audivit, 
ferre non potuit; sed furore percitus | atque indignatione. exar-- 
descens in. "pedibus se erexit, gladium eduxit, appréhensum- 25 
que sanctum re supinum. deiecit et medium - diffindens ac scin- . 
dens dexteram eius (corporis) partem abscidit. Eodem tempore 
assurrexit et principis frater, qui beluae modo insiliens sitistram 
illius partem a tergo abscidit. Dixit sanctus Meles :'« : Alter alterius 
gladio. ambo perituri estis, eadem hora qua me interfecistis..» 3o 
Quod evenit uti dixerat beatus. (Nempe) postridie ambo illi equos 
Suos conscender unt, ut venatum irent. Ecce autem ante (eos) se 
ostendit capreolus, in quem ambo e regione irrdéntes, alter a.dex- . 


? Var. : Philippum, hic et infr: Cf. Vit. Aug. : Cum aulem. descendisse. 
. domnus Meles ad urbem Arvamacorum, ut. Papam catholicum inwiserel.. ES 
21. Vit. Aug., P. 433, l. 138 — 435, l. 15. | RE 


PEL E 


* 


tro latere capreoli a sinistro alter, suum quisque arcum intende- 
; e 4 ] 


'- runt emissaque sagitta, capreolum duidem nihil laeserunt, (sed) 


alter ab altero feriti perierunt. Et ex equis delapsi miserrime 

mortui sunt. Atque in illis eventu comprobatum est oraculum 

5 prophetae (sic) aientis : « Gladii eorum: intrent in corda ipsorüm 

"etarcus eorum confringarítur. » Sanctus autem Meles honorifi- 

" centissime sepultus est, et prout olim. Maruge vaticinans dixe- 

- :Trat, accepit immarcessibilem eloriae coronam a Christo Iesu, 

. Domino nostro. Memoria eius Sit in benedictione et preces eius 
Iosuper omnes fideles. : 

22. Alia quoque facinora, atque prodigia ' sancti Iacobi nar- 
rare nos decet neque laborem refugere." Hoc tempore sanctus 
Iacobus, cum consilium cepisset àd eum locum adeundi, ubi 
requievit arca in monte Airarat!,preces sine intermissione 

I5 fundebat Dominumque orabat ut sibi arcam ostenderet, qua 
mundi renovatio? facta est, Itaque. sanctum. Marugam, conve- 
. .niens eum impulit ut secum de iret; quod ille in animum 
non induxit, senium corporisque debilitatem excusans. Et di- 
xit sancto Iacobo: « Tu a consilio tuo ne prohibeare, neque 
 20pigreris. Fiet tibi sicut optas. Mittet tibi Dominus angelum 
suum, qui tibi ostendat quae sint Doníini voluntates. Inseret an- 
gelus ille manum suam in terrae sinum, et educet tibi tabulae 
Íragmentum propter laborem. tuum, » Itaque sanctus Iacobus 
nihil moratus est ad montem proficisci. « Ut pervenit ad ra- 
25 dices montis, angelus Domini vidm illt praeire coepit. Cum 
,&utem sàáànctus, per dies aliquot (Droducta) oratione. fatigatus 
 obdormivisset *, angelus Domini tabulam unam "accepit, alla- 


L] 
i 


22. Ian notavimus (supr., p. 32) Armenium nostrum in hac narratione 
pleraque non ex Fausto esse mutuatum sed ex hagiographo Syro; cf. Vit. 
Aug., p. 435, l. 18 — 437, 1. 15; quem locum germanice reddidit Eb. NESTLE 
(Die Auffindung der Avche Noáà durch jacob von Nisibis, in Zeitschrift für Kir- 
, Chengeschichte, t. c., p. 242-43). Locum Fausti toam UD videsis supr. p. 313-15, 


- Ubi, p. 314, annot. 2, pro v2» rescribendum vafis. — ! pupa, quod. 


nomen est provinciae interioris Armeniae. minime autem nomen montis Masis. 
Vid. supr., p. 322-26. Vit. Aug. : ad monies Cordyenos ( Qardu : o5 $0). —? Vit. 


Aug. : comibensatio: ( S9.) ; ; NESTLE, collato Eccli. 44, 17: ávrdAAaynua ; 
4eitschrift für Kirchengeschichte, t. C., P. 242. — ? Var. : die quoda'n, orationi 


bi 
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tamque p sancti caput deposuit, cui in viso dixit: « Nefas 
est cuipiam arcam conspicere. Sume tibi hance tabulam quem- 
admodum. exoptabas, et vade in|, domum tuam. » Ille, excita- 


tus a somno, summa cum laetitia tabulam accipiens *, Deo : 
| gratias egit, et iter ingressus domum suam abiit. Cum autem 5 


! 


ad sanctum Marugen pervenisset, in spelucam ubi habitabat, 
rettulit ei. de monte in quo arca erat. Qui acceptam mani-: 
bus tabulam osculatus est, et benedixit Deum eiusque patien-. 
tiam 5, et dixit : « Hoc fecisti nobis instar ,edicti, quod videntes 

(homines), a malis suls averterentur. » Sanctus vero lacobus, Io 
accepta tabula, ad civitatefn suam abiit et coenobium aedifica- 
vit in. quo tabulam deposuit. 

28. Hàc porro. aetate magnus: admirabilisque (vir) Constan- 

| ti[a]nus € terra migravit, atque in eius regium solium successe- 
runt eius filii. Sapor autem rex Persarum filios regis contemp- zs 

: sit dicens : « Isti non possunt patri suo pares esse. » Et ascendens. 
in terram Mesopotamiam. ingressus est, adversus Nisiben civi-. 
tatem, cum multis copiis et peditibus elephantisque compluribus 
ad gerendum bellum. Copias. suas in quattuor partes divisit, 

' circumsedit urbem et multiplici machinationum artificio conatus 20 
est ut eam diripiendam caperet. Eius autem incolas gladio truci- 
dare, pueros autem et mulieres captivos abducere volebat. Turrim : 
aedificavit, in qua sagittarios scutatosque (milites) collocavit, . 
qui emissis in urbem sagittis. plurimos homines vulnerabant. b. 

Neque (tamen) ullae artes ei successerunt. Quidquid enim 25 


; 
. » Un 
vacans obiormivissel. — * Vita Aug. : ... praeire coepit LP ad locum in 
quo arca obruta «rat. [Add. cod. alt. : quem ostendens dixil ei: hic esi locus 
. in. quo vecondita est arca]. Tunc sanctus. Dominum  mosirum precatus. esi, eum 
obsecrans ui unum «ssevem ex arca sibi eulogiae loco donaret. Aíque Deus. effe- | 
Cit ul coram sancto tabula veperiretur, quam ille summa cum uS accepil... 
— 3 Var. : osculatus est atque. Dez patientiam [uakpoOuuta; cf. I Petr. 13, 20 ] 
benedixit. — Vit. Aug. :... senex. asserem accepit eb. illud ntn Dei |ct. - 


supr.] mysterium ( hil ) salutavit, quod mullis annis fabricatum est, ul cis 


aspectu fortasse lerrcreniuv ei a. malitia Sua avericreniur saecula pracierita, 
quibus diluvium praedicatum est. (cf. supr., p. 314, annot, 4 et 5). Porro ex illa 
tabula senzx donnus Auzin pariiculam accipit, ex qua crucem. fecil... 


23. Cf. THEoDonETI Relig. Histor. suptf., p. 207-208 : 


* 


! 
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excogitabat rex Sapor, omnia eius comsilia a sancto Iacobo 


dissolvebantur. Rürsus commentatus est quibus artibus urbem - 
oppugnare'! posset. Itaque militibus suis edixit, ut fluvium oc-- 


cluderent eumque/ secundum muros oppidi dedüucerent. Fece- 
 5runt isti quae iusserat, deductaque aqua circum: murum oppidi 
. labefactare coepit muri fundamentum, atque nonnullis locis mu- 
* rus partim collapsus lest. Exercitus Persarum se victores con- 
* clamare coeperuht, (incolae) autem urbis in magno discrimine 
et angustia erant. Verum sanctus Iacobus, ut vidit Saporis 
IOeiusque exercitus ferociam, (eam) ferre non potuit. Preces ad 
Deum intendit, et commentatus est quibus artibus (illi) possent 
ex impiorum manibus liberari. Exaudivit. Deus obsecrationes 
eius, et maledixit Iacobus Saporem eiusque copias. Continuo 

/ in istos eruperunt locustae, vespae..fuci et culices. Oravit il- 
I5le, Deus autem (eum) sicuti Moysen exaudivit. Neque istorum 
equi et elephanti consistere potuerunt prae. vesparum fuco- 
rumque multitudine, ita ut equorum multi morerentur, alii ve- 
ro frena excuterent; et huc illuc prosilientes diffugerunt. An- 
gebantur itaque castra (hostium) gravi periculo propter plagas 
20quae divinitus eos perculerant. Tum vir divinus Iacobus. in 
. murum ascendens eum circuivit ; et cum anté Saporem per- 


venisset, consedit (arcae) tabulam attollens super caputsuum. 


Et Sapori, visus est quasi rex purpura indutus angelorumque 

' exercitus circum. eum quasi exercitus humani  lebs uam Rex 
 25Sapor hoc viso graviter animo pertur batus est, et in. magnum 
timorem tremoremque incidit, : Et ira furoreque plenus evoca- 

ri iussit eos qui expeditionis huius auctores ei fuerant, atque 

in' eos mortis sententiam edixit. Ipse vero cum copiis suis fes- 
tinanter profectus abiit in terram suam. Manadzirhus autem 

30 Restunius, cum aliquot presbyteros ac diaconos ex agro urbi 
finitimo * captivos cepisset, eos adduxit in castrum finibus Res- 
tuniorum PN COnEIS quod Mantzikiert . appellatur. | Haec igitur sunt 


- 


"A Verbum e verbo : obsidere. — 3 L. e. Nisibis ; quasi Manadzirhus .in 
Saporis exercitu Nisibis obsidioni interfüisset, — *» Mamazkert, hodie Melaz- 


ge!á: oppidum olim a Graecis dictum vó xdaorpov vo0 MavrZiiepr ( HüsscH- 
MANN, Oríisnamen, p. 330). . ! 
[Y N 


E 
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miracula quae per alterum Ezechiam * Deus edidit. Nempe, sicut - 
illius oratu Hierosolyma e manibus Assyriorum liberavit, haud 
aliter sanctus lacobus suis precibus istam urbem .e manibus 
regis Persarum. liberavit. Et dixerim equidem hunc illo multo eti- 
am praestantiorem. Impius enim .et iniquus (rex), superbia. tu- 5 V 
mens, artificiosissimis suis machinationibus victoriam adipisci 

: non potuit," neque murum huius (urbis) funditus exscindere. À-, 
liunde etiam mirabile fuit. quod eius exsecrationes protinus ad: 
effectum deductae sunt. Neque, sicut. Elias, rogavit. ut ignis, ,in 
istos demitteretur : quippe audierat id quod Iacobo et Iohanni IO 
a Domino dictum erat, cum in hunc modum ignem e caelo in-: 
vocassent; dixit illis Dominus : « Nescitis cüius Spiritus estis. » 

. Quapropter. impiorum castra non evertit, sed puse culici- 
bus eos compunxit (et) in fugam dedit. - TEE 
24. Post haec omnia consurgens insecutus est Manadzirhum [5 

principem Restuniorum, .& quo presbyteros, diaconos. , 9liosque 
»repetut. Iste - vero adduci non potuit ut eius postulata exSeque-. 
retur, sed pro moribus. suis quam pessimis, (homo). foedus .et 
iustitiae infensus militibus - suis praecepit ut hos presbyteros 
diaconosque in aquarum vertices mergendos. immitterent. Porro 20. 
sanctus Jacobus, ut infelicem hunc casum vidit, animo commo- 
tus est, et-indignabundus iraque plenus a Manadzirhi terra * 
secessit (et) abiit. Atque in itinere pergens, prope pagum Ar- 
zanenen ' pervenit, in vallem Fossorum ferri, ibiqué requievit. 
Cum autem sitiret — erat enim tempus aestivum et sol calore 25 
Suo torrebat omnia — (sanctus) ad sui et eorum qui cuim illo 
erant refrigerationem, aquam elicuit. Atque ascendens in promun-- 
turium quoddam, conspexit terram Restuniorum. Et maledigit: 
Manadzirhum eiusque terram et exercitum, propter homines . | 
quos ille aquis mergendos proiecerat. Ipse vero inde profectus 30 
abiit in terram suam ibique habitavit. — ^ ' - (007 
25. Cum igitur, multis laboribus ac qüdoribus eantlatis, 


FUE 


4, Var. : Ezechiel. | | | AM LEE . 
24. Fausr: BYZANT., Hisior. l. IIL., c. 10; sup., P. 315. — ! Vid. supr. 

p. 336, annot. 8. CM ET 
2b. TugoponETI Relig. Histor., P. G., t. C, p. 1305 B. 5 FAUSTI BYzAN- 

Tu Hisior. | . III, c. 10; supr. p, 3I5- -I6. | ' Eu 
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patratisque miraculis compluribus, domnus lacobus, in his 
moribus perseverasset omnibus diebus aetatis suae, post pau- 
cos dies obdormivit et ex ista terra in terram futuram ad 
tabernacula exoptabilia migravit... Post mortem sancti Iacobi 

s exercitus Ronianorum ex illa urbe cesserunt, ádveniensque 
rex Persarum urbem cepit, non bello sed benevolo foedere. At 
Restuniorum terra, quam maledixerat sanctus, gravibus plagis 
a Deo affecta fuit. Nempe hiante terra humus diffindebatur, 
.adeo ut olera non crescerent hominum atque animantiurm usibus 

ro utilia, et vinearum Stirpes pro uvis spinas ferrent. Postea vero 
homines (quidam) cilicio induti a Spiritu sancto admoniti sunt 
fieri non posse ut Restuniorum terra benediceretur, nisi (huc) 
adirent qui e sancti lacobi reliquiis partem (eo) referrent. 
Isti igitur. (huc) advenientes nobis narraverunt omnia, quae- 

I5 cumque in eorum terra evenerant, Nos vero casus, quibus : ili 
Se perculsos -narrabant, miserati desumptam e (sancti) reliquiis 

| partem iis dedimus, qua isti accepta, cum ingenti gaudio pro- 
fecti sunt in terram suám, ad locum qui Arzenanae terrae 
finitimus est. Ibi exstant illius reliquiae ad hodiernum. usque 

20tempus, multae iis' fiunt curationes ad gloriam Dei. ) 
26. Haec de viro divino sancto lacobo narravi, atque de 
sancto Maruge et de Mele episcopo adumbravi, ut eorum 
preces -et benedictio nobis subveniant. 
Absoluta sunt Vita et Miracula insignis gratia apostolica viri 
25Dei sancti Iacobi, Nisibis patriarchae, et cum eo sancti patris 

Marugae ascetae cilicio induti, et sancti Melis, Persarum 

episcopi. Ád gloriam Dei in saecula saeculorum. Amen. 


Appendix'. 


(Ex Vita sancti Iacob; Nistbis patriarchae. Bibliotheca Armenia, f. c. p. 60-63). 
Per tres annos exsecratione obligata mansit Restuniorum 
3oterra ; homines iumentaque steriles erant ; pomariae arbores 
,ruérant et venustas illa tanta emarcuerat, de qua dixit quidam 


x 


Appendix. ! Vid. supr., pp. 337, 443-16. 
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ex historicisy terram Restuniorum, antequam lacobus ei male- 


diceret, Paradisi Eden similem fuisse. Demum, capto consilio, 
quidam e genere Manadzirhi, quem alii eius sororem fuisse 
dicunt, alii fratrem patruelem, — ipse enim Manadzirhus inte- 
rierat, — itineri se committens DA est ut (sancti) reli- ; 


| quias anquireret (et) gentis àc provinciae salutem flagitaret, Qui 


multo cum labore in faciem (pronus) humi reptans, ita ut 
diláceraretur, cum tandem ad (sancti), loculum pervenisset, per- 
petua precatione per dies quadraginta lamentatus est. Demum 
sanctus: Iacobus cum illius obsecrationes exaudivisset, miseri- ro 
cordia motus particula eum muneravit. (Nempe) quasi vivus 
accedens amputatum (ex) integerrima sanctaque dextera digiti. 
ossiculum ei dedit. Obstupuere ministri propter hoc visum, et 
illius labori gratulantes eum dimiserunt *. 

Qui cum in pagum Arzanenen ovans pervenisset, ad catio 15 
Ferrifodinae, pago faustum nuntium attulit. Ut igitur secun- 
dus hice sparsus est rumor, una concurrens populi multitudo 


convenit ad collem qui dicitur Apostolorum. Et cum illuc 
etiam nuntii advenissent, catervae aliae aliis consertae ad pe- 


des eius qui reliquias attulerat prociderunt! Exstat hodieque 20 
lapillorum acervus, qui numerum refert multitudinis quae con- 
venerat. Assumptas itaque reliquias ad eundem illum montem 
perferre (voluerunt) in terram Restuniorum. Et statim hoc 
prohibiti sunt, quod neque ex iumentis neque ex hominibus ' 
quisquam loco moveri poterat. Obstupefactae remanserunt tur- 25 
bae per tres dies. Porro angelus Dei in viso se (iis) ostendens e 
loco eos descendere iussit. Qui cum iis in convalli ^ locum 
quemdam editum designasset, ibi sànctae ecclesiae fundamen- 
ta posuerunt, Ut autem sanctae dexterae fama increbuit, illuc 
e propinquis remotisque partibus festinarunt dona ferentes, 3o: 
et misericordia Dei curationes factae sunt omnis generis mor- 
borum et infirmitatum. Fines autem in quibus condita est 
ecclesia sancti Iacobi, in dicione erant. Thraciorum?, quae 


! Text. : dimisit — 5 Fictum, ut videtur, nomen, quod Armeniac geographi 
non norunt (INDJIDJIAN, t. c., p. 167, annot.) 
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nunc Mogi ' appellatur. Rex vero Armeniae. qui genere erat 
Ardsrunius, e nepotibus Abdelmalek * filii Sennacherib/ regis 
S yriae ', vim pecuniae dedit, fundum comparavit, splendidam 
ecclesiam aedificavit, (in qua) sacerdotes et monachos .consti- 

5tui. ad laudem sanctissimae Trinitatis, nunc et semper et in 
saecula. T9 o | "oa 


* L e. Magos ; pervagatum' quidem in Armenia nomen, sed lab iis locis, 
de quibus nunc agitur, prorsus alienum (cf. INDJ1DJIAN, ibid.) neque con- 
. fundendum cum nomine Mozoenae, (armenice Mokq, ip accusativo Moks; de 
quo HüBSCHMANN,. Orístamen, PP. 254-55, 331, al.). — 5 Var. : : dbdimelig :. ; 


(n quo nemo erit qui nomen arabicum 2A Js. non agnoscat). — 6 De fa- 


bulosa Ardsruniorum prosapia, adeatur MovsEs CHORENENSIS, l. Il, c. 7. 


les martyrs de Tavium. — 


)^ 
X : E DES 


Tavium, Taoítov, est une des trois capitales de la Galatie, 
celle de la tribu des Trocmi, Xefaornvoi Tpókuoi. Oppida Tecio- 
| sagum Ancyra, Trogmorum Tavium, To'istobogiorum Pisinnus '. La. . 

position exacte de cette ville a été l'objet de-longues- discus. 

sions. Hirschfeld Ía placait à Iskelib, à l'ouest de l'Halys?. Kie- 

pert allait chercher Tavium' dans la vallée d'Alaja, au nord- 

est de Nefez Keui*. D'aprés les indications de Sterret, Ram- 
-Ssay se prononcait pour Nefez Keui méme *, et cette identifica-. 
tion semble avoir rallié les suffrages des érudits *. 

Nous n'avons aucune donnée précise sur l'introduction: du 
christianisme à Tavium. Un de ses évéques assista àu concile 
de Nicée: Dicasius — Tabiensis, Tabiae*,. ce nom est à retenir. 
Plus tard, nous rencontrons parmi les péres du concile in Trul- 
lode 692: l'onrópiog dMElOS éniGkoroc móAeug Taofíag rfi mpüms 
TÓv l'oAarüv émopyíac ". On ne.peut dire que Tavium ait joué 
un róle important dans histoire ecclésiastiqué. A-t-elle au 
moins le.droit de se glorifier d'avoir produit des martyrs ? 
^». On l'a pensé*, et le martyrologe hiéronymien du r5 avril 

. peut étre invoqué en faveur de cette opinion. Voici la legon. 
des principaux manuscrits : | | E 


LI 


1 


L4 
! PriNE, Nat. hist., V. 146. Les textes ;elatils À Tavium ont  éié recueillis 
par A. Horpzen, Aji- Ceiiseher Sprachschatz, s. v. 

* G. HinscnrELD, Tavium, dans Sitzungsberichte der 'h. br. Akademie, 1883, 

P. 1243-70. 

5 H. KiePnT, Gegenbemerbungen zu der dibendiuss des Herrn G. Hirschfeld 
über die Lage von Tavium, dans Sitzungsberichte, 1884, p. 47-57: 

* RaMsAY, The historical geography of Asia minor (London, 1890), P. 443. | 
' 5$ J. B. C. AupgnsoN, Studia Pontica, GE(Bruxeliesn 1903), p. x9. Voir. aussi 
HorpER,l.c. 

9€ C. H. TURNER, Ecclesiae soctdoutals Monumenta furis antiquissima, I 
(Oxonii, 1899), p. 64-65. 

' Maxsrz, Cotcilia, t. XI, p. 995. | 

5 DE Rossi-DUCHESNE, Martyrologium Hieronymianun, dans Act, SS., Nov. 
t.II, p. xvi. 


| - 


A 


E : faidi agalatiae quo amaliae. arvcilài potami. | 

B: Taudia galac. Quoamal. Arcilat. Potami. "3 

W : laudia galacie quo malarchilai potami. | vo 

St c'est bien la province.de Galatie. qui est désignée ici, il 
n'y a guére moyen de trouver un autre nom de ville que Tavium 
ou Tauía qui réponde à la rubrique topographique du martyrologe. 


Mais comment faut- il lire les noms des saints ? 


En réalité, peu nous importe, car il est évident, à la sim- 


pie inspeeton. de la liste compléte du XVII des calendes de 

mai; que ces noms appartiennent à une.autre rubrique. En 

effet, quelques lighes plus haut, le' martyrologe enregistre : 
4n. Mesopotamia "Arcum Coinatis. : | 

Quiconque ; a la pratique de l'hiéronymien, tel que nous le 

| présentent les manuscrits, retrouvera dans cette ligne tous les 


éléments qui ont servi à former les noms des prétendus saints 


de. Tavium : 

" Quoamal, Quomal — Comatis. 

Avcdai. —. ( 

-Potami: — (Meso) bolaniia: 2 

Il ne nous reste donc que des noms de lieux Tavta Galattae, 
sans la liste qui s'y rattache, car il est impossible de distia- 
euer dans l'ensemble dés annonces du méme jour le nom ou 
le groupe que. nous cherchons. Le cas n'est nullement isolé, 
et l'on peut s'estimer heureux de distinguer, dans ce désor- 
'dre, là provenance 'des syllabes qui se sont égarées pour pren- 
dre la place des martyrs de Galatie. ; 

Ce n'est donc pas le martyrologe hiéronymien que nous 
interrogerons pour savoir combien il y a eu des martyrs à 
Tavium, et quels sont leurs noms. 


I] existe un autre document, trés négligé, et pour cause, qui. 


prétend nous renseigner sur la matiére, Ilest intitulé Maprüpiov 


Tüv &yíuv MeXer(ov GrpornAórov xoi 'luávvou kai'Xrepávov konf-. 


TUv xai mravróc ToO mAf0oug aüTdv. Papebroch a trouvé cette. 
piéce dans uz manuscrit de la Laurentienne de Florence f, et 
l'a publiée dans les 4cía sanctorum, en appendice au 24 mai?. 
Il explique pourquoi il s'est décidé à la reléguer à la fin d'un 
volume : fusillorum scandalum veriti, quantamcumque  adhtberemus 
cautelam non sumus ausi ea ad proprium locum ponere ?. La pas- 


- 


4 x 


! Plut. XI, cod. 14. 
3 484. SS, Maii t. V, p. 436-67 
5 Ibid. p.436, n.2. * 
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sion de S. Méléce occupe en 'effet une belle place parmi les 


| ceuvres de ces hagiographes qui vivent dans l'absurde comme 


dans leur élément, .et à qui semble manquer le sens du ridi 
cule. Ce n'était peut-étre  pasla peine de: la désigner si parti- 
culiérement à la défiance du lecteur. Le genre longtemps à la 
mode, auquel elle se rattache, la signale suffisamment. 
Aussi n'est-ce point pour les défendre ou les faire admirer que 


nous voulons nous occuper um instant des Actes de S. Méléce', 


Mais il! nous a semblé qu'en les examinant d'un point de 


vue qui ne pouvait étre celui de Papebroch, il y aurait - 


moyen de recueilir quelques, renseignements qu'on ne s'at-. 


tendrait guére à tirer d'une source aussi troublée. 

Il faut d'abord donner une Idée du récit, qui se passe sous 
le régne de l'empereur Antonin. 

Maxime, : préfet d'Égypte, est envoyé. en Galatie pour forcer 
les chrétiens à sacrifier. Il regoit spécialement l'ordre de se 
rendre à Tavium, eig tjv Tapiavüv  unrpónoMvy, oü se trouve 
un chrétien de qualité, Méléce, qui commande les armées de 
Galatie. —.- a ag 

Dans le bain public, dit. le ade tU éniheropévu l'uuvaotu, 
on entend les démons tenir conseil contre Méléce, leur grand 


ennemi. Les prétres de Jupiter avertissent .Sérapion, un des 


officiers qui sont venus d'Égypte avec Maxime. 

Les démons entrent dans des chiens férQées, qui se jettent 
sur tous les chrétiens qui passent. Méléce exhorte les comtes 
et les tribuns de son armée à les. tuer. Le comte Faustus 
(Faustinus) entraíne 468 officiers à sà suite et se met en 
campagne. AN 

Cependant Méléce, attaqué lui-méme par un chien, mais 
.protígé par les anges, tue la béte d'un seul mot. Toute une 
meute lancée contre lui périt de la. méme maniere, et le saint 
fait tomber. en piéces toutes les idoles du bain du (Gymnase. 

En revenant de là, il rencontre, la troupe des officiers. Faus- 
tus raconte une vision, qui annonce que . Méléce, Jean et 
' Étienne. obtiendront la couronne. 


! Un. érudit-du XVIII* si&cle a essayé de les réhabiliter, avec le succes 
qu'on devine. Voir Vindiciae mariyrologii ac breviavió Romani adversus P 
Danielem | Papebrochium | auctore Francisco DiNo | advócaio (Venetiis, 1700), 
P. 131-140. Il n'y a pas, dans ce livre, un argument qui tienne. Papebroch 

s'était bien trompé en se flattant d'éviter le scandale des íaibles. 
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Les soklats en passant devant le temple de Jupiter et le . 
'.bain, voient les cadavres des chiens, et se mettent à. louer 
84 Une voix du ciel leur répond : « Courage, je suis avec 
vous.» Les prétres de.]upiter, témoins de ces scénes, aver- 
tissent Sérapion. Il'faut savoir que Sérapion était né de pa- 
rents chrétiens, mais que Maxime avait exprimé l'intention de 
faire de lui un grand-prétre des dieux, 

Le tyran fait saisir Méléce, avec Jean et Étienne, et essaie 
' de les amener à apostasier. Peine inutile. Il les fait báton- 
" ner pendant six heures. Les bourreaux se succédent, et tom- 
bent de fatigue. Les martyrs semblent ne ressentir Aucune 
douleur, mais ils prient. pour leurs fréres, et insultent le tyran 
qui les envoie en prison. 

Le lendemain, il les fait suspendre et déchirer avec des 
ongles de fer. Le suplice commence à la premiére heure, du 
jour et dure jusqu'au soir. Les martyrs demeurent inébran- 
lables et sont ramenés, en prison. 

Toutes sortes de tqurments raffinés leur 'sont appliqués le 
lendemain, tous également inefficaces, y compris celui de 
l'huile bouillante versée dans leurs oreilles. Les assistants se 
convertissent en grand nombre surtout lorqu'ils voient le pré- 
toire s'écrouler et la foudre frapper,les paiens. | 

Les anges conduisent les martyrs au temple de Jupiter, et 
leur ordonnent de jeter par terrea téte de l'idole, à la grande 
fureur des démons. Les faux prétres les raménent en prison, 
oàü ils sont de nouveau visités par les anges. 2 | 

Apprenant ce qui vient d'arriver, Sérapion exprime le désir 
d'étre conduit chez l'évéque, qui habitait seul év Totkogpópots. 
Il demandé le baptéme, lui et les gardiens de la prison. L'é- 
véque accéde à leurs désirs. 

Les prétres de Jupiter veulent rendre responsables du sacri- 
lege les'camtes et les tribuns. Festus, Faustus, Marcellin, 
Théodore, Mélétion, Sergius, Marcellus, Félix, Photinus, Théo- 
doriscus, Mercurius, Didymus 'et. d'autres sont amenés. 

Maxime veut qu "ils sacrifient aux dieux, et sur leur refus, 
les fait frapper avec des fouets plombés. Parmi eux se- trouvait 
SErapin ll ne sent rien, mais prie à haute voix. Avec Méléce 
qu'on a fait venir, il est jeté dans une fournaise ardente, d'oü 
les deux martyrs Sortent sans avoir éprouvé aucun mal. 

Conduits au temple d'Asclépios, ils brisent toutes les idoles. 
Le tyran, furieux, fait rougir au feu le casque et la cuirasse 
de Mél&ce, qui se revét de l'une et l'autre sans étre incom- 
modé. Sérapion est frappé à coups de poing. 


N 


i 
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Sur sa proposition, on fait comparaitre- deux jeunes. enfánts | 


de deux et de trois an$, Chrétien et Cyriaque; et on leur de-. 


mande quel est le plus grand des dieux. Ils confessent solen- 


nellement. la foi du Christ. Leur maítre Maurice est appelé, et. 


tous les trois sont battus de verges. Mais les bourreaux s'achar- 
nent en vain contre eux ; les martyrs ne sentent-pas les coups. 


^ 


Alors Maxime les donus à étre décapités. On les conduit 


à la montagne To0 Mnvóc, oà. la sentence est exécutée, le. 14 


- septembre. 
Quelques. hommes craignant Dieu vont. durant ao nuit, T 


cher les trois corps .et les déposent là oü se trouvait déjà 
| S. Zoile : Órou £kerro. ó, uakápiog ZuiAoq. 


Le lendemain ce futletour de Sérapion. Les énretiens en- 
levérent son corps et le portérent à un Endroit eR ore de la 


ville, év Kav6axopotc. 


Maxime fait venir Callinique, le chef des mages, pour prépa- 
rer un poison . destiné à Méléce et à ses deux compagnons. 


Le poison n'opére pas sur eux, mais tue un prétre paien à 


qui on l'administre. Alors le tyran ordonne de jeter les mar- - 


tyrs dans une poéle oi l'on a fait bouillir de la poix et de la graisse. 


En les voyant sortir sains et saufs, Callinique se convertit, et 


aprés avoir subi le méme supplice sans étre atteint,il est décapité. 
Ses reliques sont déposées auprés de celles de S. Sérapion. 
Dans leur prison, les autres martyrs sont visités et" nour- 
ris par les anges. Cependant Maxime fait chauffer une grande 
. fournaise év TQ xupíu Kavbaxopéuv (plus loin éy TÜ xupiu. ém- 
Meropévu) KavbaxopeUc): I] appelle les martyrs, et sous la mena- 


ce du feu, leur ordonne d'amener tous leurs soldats, avec les : 
femmes et les enfants, au temple d' Apollon, pour sacrifier. 


Ils refusent. - 

Maxime envoie des troupes chercher l'armée de Méléce. ls 
la: trouvent en priere s, en compagnie des anges. Ce spectacle 
éblouissant aveugle un grand nombre de ces soldats. Méléce 


est appelé. Il leur rend la vue. Ils se conver tissent et se joi- - 


gnent. à son armée. 
Alors:le tyran fait amener les femmes et des enfants, et leur 


ordonne de sacrifier. Festa, Fausta, viia. Dessia, Su-- 


sanna, Marciana et Palladia : répondent par: 


bs .' Une 


volx. du ciel les encourage. Sur l'ordre de po me elles: 


sont tuées, elles et Jeurs enfants, à coups de báton. Quel- 
ques chrétiens recueillent les corps et les ensevelissent év 
TÓTU Geuv. | P NC | 


-— 


P 
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Aprés quoi, Maxime envoie de nouvelles troupes eic rjv ÜÀnv 
. Kavoakopéuv, év.r ópei, et fait massacrer l'armée, de Méléce 


* et ceux qui s'étaient joints à elle. Dés que les soldats eurent 


expiré, leurscorps devinrent invisibles, et l'on ne  sut' jamais 
'les découvrir pour les brüler. . mE | | 
Quant à Méléce et ses deux compagnons; il sont jetés dans 


la fournaise, oà on les voit marcher.en compagnie de S. Mi- 


chel. Le.tyran essaie encore, sans plus de succés, le plomb 
fondu qu'on leur verse dans la bouche. Enfin Jean et Étien- 
ne, encouragés.par une "voix céleste, sont décapités. Leurs 
corps disparaissent. | | | 
Méléce est conduit au temple d'Apollon, dont ilbrise la sta- 
tue, Des voix angéliques se font entendre. Maxime, voyant le 


martyr venir à lui radieux, s'imagine qu'il a changé d'avis,: 


linvite à diner et lui fait les plus belles promesses. . | 

Elles sont repoussées avec indignation, et le tyran mena- 
ce de faire crucifier Méléce. Les bourreaux tombent morts. 
Il veut alors le faire couper en,morceaux et jeter dans une 
poéle ardente. De nouveau les exécuteurs sont ífrappés, et 
 Méléce sort de cette épreuve sans une blessure. 

Maxime essaie encore les moyens de persuasion; il lui de- 
mande de manger à .sa table, comptant bien lui servir des mets 
sacriléges. Le démon lui-méme, transformé en angede lumiére 
l'engage à accepter. Sur un dernier refus, le martyr est sus- 
pendu à un arbre; on fait venir Cartérius le forgeron avec 
Houze ouvriers pour lui enfoncer dans le corps d'énormes clous 
rougis au feu. | | 


 Cartérius n'y réussit point, mais se convertit avec'ses ou- 


vriers. Ils sont conduits TóppuOevy Tfjg Ung Kavbakopéuv, et. 


décapités. Les chrétiens les enterrent sur place. 


Deux prétres des idoles se présentent pour enfoncer les clous ; 
leur tentative échoue et tourne contre eux. Une voix sort 
des nues, et appelle Méléce. Il expire le 24 mai, un' samedi. 
. Le persécuteur fait couper le corps en deux, mais un ange 
l'enléve et le porte dans la montagne, à l'endroit oü.l'ar- 
mée de Méléce avait été massacrée. Il désigne cet endroit aux 
chrétiens, et leur sert de guide Le corps est gardé par trois 
lions, qui se mettent à creuser la terre de leurs ongles. Les 
deux parties du corps sont enfermées dans deux cercueils, 
'*t rapidement enterrées, tandis qu'une nuée enveloppe ceux 
qui.rendent au martyr ce pieux devoir. Maxime fait explorer 


^ 


QNSE 


380 . LES MARTYRS DE TAVIUM 


toute la forét, UÀn Kavbokopéuv, sans qu'on réussisse à découvrir 


'le lieu.de la sépulture. X "EE 
Ilenvoie ensuite érrávu) Tfjg móAeug eig Tiv ÜÀnv Tv Aerouévnv- 
Kopopnüv. chercher l'évéque Dicasius qui habitait dans une 


grotte, et ordonne de le flageller tant que durera le festin : 
qu'il offre à ses amis. Dicasius adresse à Dieu une fervente . 


priére, au cours de laquelle il rappelle les dix mille deux cent 
. cinquante martyrs qui viennent de tomber. Une voix du ciel: 
. l'encourage. : 

Pendant que Maxime est à table, là terre tremble, une épée 
descend du ciel. Le tyran et lessiens sont frappés; les idoles 
tombent. Tous les paiens qui survivent se convertissent, L'em- 
pereur Antonin se trouvait alors en Égypte ; une nuée de feu 
le dévore. ^ | | 
. Sur ces entrefaites, arrive un gouverneur, nommé Léon, 
plein de fureur contre Maxime. Il se rend au prétoire, et y 
trouve Dicasius encore: dépouillé de ses vétements. L'évéque 
est traité avec lés plus grands égards et raconte ce qui s'est 
passé. Suivi de tout le peuple, il méne Léon à son église, 
qui avait été si longtemps fermée, puis à la 'maison du mar- 
tyr Melíce, qui se trouvait derriére l'église. | 

Le nouveau gouverneur voulut savoir ce qu'on allait faire 
de la statue en bronze de Jupiter. L'évéque la demanda pour 
lui, la fit fondre et transformer en vases à destination spéciale 
(OKkeón Durapá qyuvaiKüv), en baignoirss et en marmites. Quant 
à Léon, il se mit à poursuivre les paiens. 


V 
3 


Aprés une pareille lecture, on. éprouve le besoin de dire 
qu'elle était nécessaire pour faire comprendre le caractere et 
Ja structure de la piéce et distinguer les éléments dont elle se 
compose. Cette rhapsodie se présente comme l'histoire du martyre 
de S.Méléce et de ses deux compagnons Jean et Étienne,avec une 
série d'épisodes d'importance inégale. Ces épisodes sont le mar- 
tyre. de Sérapion, le martyre des deux enfants avec Maurice, 
:celüi, de Callinique, celui des femmes et des enfants, celui des 
soldats de Méléce et enfin celui de Carterius et de'ses ou- 
vriers. Il ne viendra à l'esprit de personne que, pour l'ensem- 
.ble ou qüelqu'une des parties du récit, l'hagiographe se soit 
laissé guider par une relation qui ait la valeur d'une source 
historique. Du commencement à la fin, l'imagination et les lieux 
communs font tous les frais de cette interminable narration, 
et il est bien certain qu 'aucune des scénes; méme celles qui 
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sont dépeintes avec des. couleurs modérées, ne s'est passée en 
realite. EE E | -— 

Pourtant, l'ensemble offre, à qui veut réfléchir, un certain 
intérét. Il. en ressort: d'abord que la piéce a été écrite. à Ta- 
vium. Tavium ne's'imposait point par sa célébrité comme le 
théátre tout indiqué d'une scéne de martyre, telle Rome ' ou 
Alexandrie, L'auteur fait, venir le juge Maxime à Tavium 
parce qu'il veut faire l'histoire des martyrs de son église. Et 
c'est bien son.église, puisqu'il connait l'évéque Dicasius, un 
des péres du concile de.Nicée, dont la renommée n'avait point 
rayonné au point d'en faire un personnage obligé dans 

- tout récit se passant à Tavium. | | 

Notre hagiographe. commet à son propos un anachronisme 
appréciable, en le faisant vivre sous Antonin, Cela prou- 
verait seulement qu '.l écrivait à quelques années de distance 
et qu'il n'avait qu'une vague idée de la chronologie. Il y a 
pourtant un indice qui ferait croire qu'il ne s'écoula pas plu- 

. sieurs siécles, mais quelques générations entre. la mort de 
Dicasius et la composition de la piéce. On savait encore que 


. Dicasius n'était pas mort martyr. Un siécle ou. deux plus tard, 


on n'aurait pas tenu compte de cette circonstance, et l'hagiogra- 
he aurait fait mourir l'évéque de la main du BOUEFeRU, 
comme Méléce et les autres. | 
Écrivant pour ses compatriotes, notre auteur était lié à la 
topographie dü pays. Tout. le monde pouvait sur ce point 
exercer son contróle. Nous: ne dédaignerons donc point des 
indications, trop peu nombreuses à notre gré, comme celle du 
" bain du Gymnase, du tombeau du martyr Zoile, de l'endroit ap- 
pelé év Kavbakopoic, xupíov Kavbokopéuv, Kavbaxopeüc, et qui 
semble avoir été un. bois sur la montagne voisine : UÀn Kavóa- 
kopéuv év T ópe, de la montagne ro0 Mmvóg. Il y a encore 
la retraite de l'évéque désignée tantót comme un endroit év 
Toiwogpópotc, tantót comme une forét Aerouévn Koponüv, et la 
maison de S. Méléce située derriere l'église. 
Ces indices sont précieux au point de vue de la critique ha- 
eiographique du document. Si l'on s'attache à relever les indi- ' 
- cations relatives aux tombeaux des saints, il faudra vépartir 
ceux-ci en trois catégories : les saints dont les tombeaux ne sont 
point indiqués du tout ; ceux .dont le lieu de sépulture est si- 


cgcnalé vaguement ; ceux enfin pour lesquels il est clairement, 


déterminé, | - 


Papebroch avait déà € été fráppé de ce fait que les corps de 
e 
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A 


Li 


la plupart des martyrs nommés dans la.passion disparaissent 
.sans laisser de traces. C'est le signe ordinaire de l'absence de 
tombeau. Parmi les saints dont on ne retrouve pas les COTDS, 


iy a 


mystérieuses, et on 
le tombeau. 


d'abord les soldats de Méléce, puis ses compagiíons Jean 
et Étienne. Méléce lui-méme est enseveli dans des circonstances 


* 


nous dit que le dris chercha en vain 
$ 


" 


Les femmes martyres' furent. diodstes éy TÓRU) cenvür. C'est 
on ne peut plus vague. Sérapion est enterré év Kovbaxópois, 


Callinicus au méme endroit. Cartérius. 


et les douze . móppu- 


0ev Tfjg UÀng Kovóakopéuv. Ce n'est pas d'une extréme ,préci- 


Sion, puisque Prxpression topographique 


s 'étend à une forét 


dans laquelle, à ce qu'on nous dit, plus de dix mille hommes. 
auralent pu trouver un abri. um | | 


Le seul 


tonibeau nettement indiqué est Ee des saints. 
Mauricius, Cyriacus et Christianus, 


à z 


cóté de celui de S. Zoile. 


Il y avait donc à Tavium un S. Zoile dont le sanctuaire était 
assez connu pour servir de point de repére. Et du moment: 
que l'on désigne, comme le lieu de repos de trois autres martyrs, 
un endroit aussi reconnaissable, il est probable que quelque 


^signe extérieur les 
donc, 
titres 


vium. Remarquons 


pect. Quant aux détails du récit,: 


signalait à l'atention. A ce point de vue 


les'saints Mauricius, Cyriacus et Christianus ont plus de 
que les áütres à figurer sur la liste des martyrs de Tas- 


toutefois que le troisiéme. nom est bien sus- 
ils sont sans  consistance. 


Que fautil penser des autres martyrs ? 
Tout d'abord le groupe des saintes femmes pourrait bien 
 étre une simple invention de l'hagiographe. Considérons leuis 


noms e 
Festa 
Fausta 
Marcellina 
Dessia 
Cette liste est à 
de Méléce : 
Festus 
Faustus 
Marcellinus 
Theodorus 
Meletion 
Sergius 


Les trois premiers noms de la liste précédente 


fe / 
Susani na 
Marciana 

P alladia. 


L 


mettre en parallele avec celle des officiers. 


Marcellus 
l'elix 
Photinus 
Theodoricus | 
Mercurius 
mi sont les for- 


" 
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mes féminines des noms des trois premiers officiers. L'hagio- 
graphe les a inventés. De méme, sans doute, à.t-il fait des 
autres, et ce: n'est pas sans raison qu'il s'est montré si réser- 
vé sur le chapitre de la sépulture des femmes martyres. 

S'est-il.du moins inspiré de. la tradition locale lorsqu'il ci- 
te les douze officiers? La premiére pensée qui vient à l'esprit 
est de se reporter à la liste de l'hiéronymien du r5 avril et 
de vérifier si les saints de Tavium ne s'y trouvent pas, comme 
i| arrive fréquemment, simplement sipanés de leur indice 
géographique. 

Et voici qui est digne de remarque. Parmi les saints, qui à 
. cette date figurent au martyrologe, on compte Marctanus, Felix, 
: Faustus. Félix, Faustus, . Marciana sont des martyrs de Tavium. 
Il est vrai que dans le martyrologe ils sont nommés sous la 
rubrique $4 Spanis Caesaraugusia. Et en effet Félix est un des 
martyrs de Saragosse attestés par Prudence!; de méme 
Martialis, nommé plus loin, mais dont Marcianus pourrait fort 
bien n'étre qu'un doublet. Faustus est un martyr de Cordoue, 
et. il faut se rappeler que le groupe Faustus, Ianuarius, Mar- 
tialis est un. de ceux qui sont lé plus souvent répétés dans 
l'hiéronymien ; ; que chaque fois qu'il cite quelques martyrs es- 
. pagnols, les Trois Couronnés de Cordoue sontappelés à leur 
faire cortége. 
. Trois hypothéses. sont possibles. Ou bien Félix, Faustus et 
Marciana sont des martyrs de Tavium dont les noms sont 
inscrits à l'hiéronymien. La présence dans la méme liste de 
martyrs espagnols et de la rubrique Caesaraugusta, n'est pas 
un obstacle. Il est dans les habitudes des compilateurs du 
martyrologe de rappeler des saints étrangers à propos de 
leurs homonymes. Mais si ces martyrs appartiennent à Tavium, 
pourquoi l'auteur de la légende dissimule-t.il le lieu :de leur 
Sépulture ? : 

Autre explication. Cet auteur aurait pris dans le marty- 
rologe, des noms qui n'ont aucun rapport avec son histoire, 
mais^qui servent uniquement à compléter le personnel mis en 
scéne. Le fait n'est pas sans exemple, et on a signalé récem- 
ment des légendes oü le procédé a été appliqué *. Mais il est 
assez étrange qu'il n'en ait pas pris d'autres. 


4 Peristeph.; IV. 155. i " : 


t DucHESNE, Melanmges d'archéologie ci. d'histoire, t. XXXVI (1916-1917), 
P- 27-56 ; t. XXXVII, p. 179-99 
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| Une troisiéme hypothése consisterait à dire qu'il y a simple- 
ment coincidence. Les trois nóms reviennent si souvent dans 
le DL qu "ul ne faudrait: pas s'eu étonner outre me- 
sure. i27 

Mais ce n'est pas seulement avec le martyrologe que- notre 
passion a des éléments communs. Rapprochons-la d'un récit qui 
provient d'Oxyrhynque, la Passio Marcell? Tribunz', version 
latine d'un. texte grec perdu. L'auteur de cette passion, qui se 
dit le prétre Julien, fnumére les martyrs qui font partie du. 
groupe: . | SE . 

Nomina vero martyrum haec sunl : Petri devotissimi militis e. Chiro- 


nis, Ammonis et. Serapionis clericorum e£ Marcello tribuni, et coniugis : 


eius. Mammeae et filiorum. Ioannis et, Babilae, et. Miletius — efisco- 


pits eb Alhenogenes ét Ariston el. F. "esius eb Victor ei Susanua e 


Zoyillus e$ Domninus et Memnon ^. 

En comparant la liste des martyrs. égyptiens et celle des 
martyrs de Tavium, on, remarque. dans l'une et dans l'autre les 
noms de Serapion, Marcellus, Ioannes, Miletius, Festus, Susanna, Zoi- 
lus. Il est d'autant plus difficile d'expliquer le fait pàr une simple 
coincidence, que dans plusieürs manuscrits la Passion de Marcel- 
lus se présente comme une Passion de Mélétius : Passio sancti Mi- 


liti episcopi vel reliquorum martyrum. qui cum eo passi sunt^. Confor- : 


mément au titre, le texte met en. évidence Mélétius à la place 
de Marcellus. ? 2 

Qui des deux, du prétre Julien ou de l'anonyme de Tavium 
a emprunté à l'autre une partie de son personnel ? 

A premiére vue, on est tenté de mettre le plagiat sur le 
compte de l'anonyme. Comment hésiter entre l'auteur d'une 
aussi misérable composition que le Maprüpiov. Meeríou et l'ha- 
giographe égyptien, dont le récit a bonne réputation * ? D'ail- 
leurs, la Passion grecque. garde la trace de ses emprunts égyp- 
ptiens. Elle fait venir d'Égypte, on se demande pourquoi, le 
gouverneur Maxime ; elle fait mourir en Éeypte l'empereur 
Antonin; qui n'y alla jamais, et le nom de Sérapion porte 
en lui-méme l'indice de sa provenance. 

Avant de se prononcer, il est bon de rappeler que la Pas- 
sio" Marcelli vaut surtout par contraste avec le MoprÜptov Me- 
Aeiíov. Elle est courte, d'un style sobre, et l'on n'y remarque 


- 


! BHL. 5240. 

? Act. SS., Aug. t. VI, p. 14- 
3 Manuscrit de Munich lat. 4554, fol. 84v. 

* H. Acusnis, Die Martyrologteti, p. 173-77. 
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aucune trace de l'élément fabuleux qui déborde dans la piéce 
grecque. Mais au point de vue HISEORTque, elle n'a guére plus 
de valeur. On a montré, et nous n'avons pas à recommencer 
cette démonstration, que la Passio Marcell est une histoire 
artificielle, tres pauvre d'invention, dans laquelle sont utilisés 
plusieurs textes antérieurs *. 

Les derniéres phrases, qui donnent quelques renseignements 
indépendants de Phistoire des martyrs, ont pu créer un pré- 
jugé favorable à l'hagiographe. 

Consummati sunt igitur beati martyres, cervices suas gladiis sup- 
ponentes sexto kalendas septembris, et asportatae sunt religiose veli- 
quiae eorum 1n territorio Oxyrynchenae. civttatts in possessione voca- 
bulo Stypsoches (al. Hypocroes). 

Eso Iulianus presbyter dedi has reliquias. cus hts exemplaribus 
venerandae diaconissae Yssiciae (al. Hesyciae) et. subscripsi per ma- 
num fü mei Stelech: (al. Sthelsct) in possessione Rastoces (al. Ras- 
loes, al. Nastoces) propter infirmitatem. oculorum. meorum. 

D'aprés cela, les corps des martyrs furent déposés dans un 
domaine du territoire d'Oxyrhynque. Le prétre Julien procura 
de leurs reliques à la diaconesse Hésychia et accompagna son: 
envoi de l'histoire des martyrs rédigée e» lui, ou simplement 
revétue de sa signature *. Est-on fondé à admettre que les 
martyrs avalent en réalité leur tombeau à Bo ous ? 

Ouvrons le martyrologe hiéronymien au 27 aoüt : In Tho- 
nis cWilate Marcellmi irvibun: Emmanis (al. e£. mantis) uxoris cum 
filiis suis lohannis et. Sevaptonis clerici et. Pelri malitis. 

Cette annonce provient certainement dela Passion de Mar- 
cellus, mais d'une rédaction qui rattache le groupe non plus à 
l'Égy pte mais à la Mésie. On a essayé de concilier ces don- 
nées en expliquant TAomis par une confusion avec Thmuis . 
On a proposé la méme correction en d'autres circonstances *, 
mais j'avoue qu'elle m'a toujours paru plus spécieuse que fon- 
dée. Dans le cas présent je ne vois rien non plus dans les 
textes qui puisse l'autoriser *. Thmouis est loin d'Oxyrhynque 
et c'est ici que les martyrs ont été déposés. Si on nous dit 


! P. FRANCHI DE CavALIERI, dans Nuovo Bulletino di archeología cristiana, 
t. XI (1905), p. 237-67. 

? Telle est aussi l'interprétation de P. FnANcHI, t. C., p. 238-41. 

* ACHELIS, t. c, p. 173; P. FRANCHI, t.c., p. 252-53. 

! AcurLIS, t. c, pp. 88, 15, 154. Cf. Saints de Thrace et de. Mésie, p. 271. 

* Le P. SrivTING a également rejeté la conjecture, Act. SS., t. c., p. 13, n. 5. 
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| que ce n'est pas  dags cette ville quils ont souffert le martyre, | 


nous répondrons que ce n'est pu noh plus à Thmouis. 


En effet, le texte publié , dit qu' on les fait venir de Oxyryn- - 
.cho ctvitate Aro vincit ad.domum in. civitate ubi Acsi praess | 


degebal'. Le passage est évidemment altéré. On n'améne pas. 


" . les martyrs de la ville pour les faire. entrer dans une maison:: 


qui se trouve en ville.. C'est. ainsi qu'on a pu songer à corriger 


ad domum tn civitate en ad Uumnuim ctvilatem. Mais d'autres ma- : 


nuscrits, non encore utilisés *, portent ferro vincti ad Omotnuem 


civitalem etc. La legon n'est pas correcte, mais elle n'appel-. 


le nullement TAÀmuim. . | | 
]usqu'à preuve du contraire, .Àl faudra donc se dire qu'il a 
existé une version mésienne de la Passion de Marcellus. Le 


. peu que. nous em sávons donme à penser qu'elle contenait une 


liste de martyrs beaucoup moins longue que la Passion égyp- 
tienne. Le martyrologe ne cite que cinq noms sur les dix-sept- 


qui figurent dans cette derniere. 


Si l'on recherche à laquelle des deux ii nes il faut donner 


la priorité, les probabilités sont pour la Passion mésienne. On : 
ne connait pas d'exemple d'emprunts faits à l'Égypte par les ' 
 hagiographes de-Mésie. Il y a plusieurs cas bien constatés de 


martyrs de i pays transformés en saints égyptiens. Citons les 


saints Nicandre .et Marcien, et S. Cyrille de Tomi?. Il y a 


apparence, qu'en passant sur les bords du Nil, le groupe des 
martyrs s'est accru de plusieurs compagnons. En relisant les 


déclarations du prétre Julien, on' est tenté de croire qu'on - 
avait recu à Oxyrhynque des reliques, des saints de Mésie, 


qu'elles y . furent. mélées à d'autres de provenances diverses. 


E 
* 


La Passion. des . premiers, adaptée à l'Égypte, aurait tenu. 


compte de ce voisinage en les faisant tous entrer dans le 
méme récit, — 


"Demandons-nous enfin quel rapport existe entre la Passion. 
égyptienne de S. Marcel, ou, si l'on veut, la Passio Meletit 


episcopi, et le Maprüpiov. Meheríov. 
Ilest assez naturel de penser que la grande Passion grecque 


o6 


! Adk. SS., t. c., p. I4, n. 2 

?Le manuscrit de Munich latin 4554 et celui de. Maihingen H. B. I. 
2. (lat.) 49, 16. g 

3 Te devrais renvoyer ici à un travail sur p martyrs d'Égypte, dont les 
difficultés du moment nous ont obligé d'ajourner la publication. Nous d 
toucherons notamment la question traitée par Mgr Duchesne dans les Mé- 
langes d'avchéologie et d'histoire, t. XXXVII (rg18-1919), p. 179-99. 
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a existé primitivement sous une forme plus siníple ; qu'elle 
n'avait pour objet qu'un groupe restreint ; qu'un remanieur 
l'a allongée de plusieurs épisodes et y a fait entrer un Certain 
nombre de personnages soit imaginaires, soit réels,' ceux-ci 
empruntés en partie à des sources étrangéres, telle que se- 
rait la Passion égyptienne. ri | 

Cette solution si simple se heurte à une difficulté. Parmi 
les martyrs communs à la Passio et au Maptópiov se trouvent 
précisément quelques-uns de ceux autour desquels l'auteur 
grec fait graviter l'action, le héros principal tout le premier: 
Mélétius et Jean, pour ne point parler de Zoilus. dont nous 
avons fait ressortir Plimportance. Si ceux-là méme sont des 
étrangers et artificiellement rattachés à Tavium, il ne reste 
qu'à reconnaítre dans le Maptüpiov un tissu d'absurdités. 

Mais il est possible aussi que le prétre lulianus, suivant en 
cela les habitudes de quelques-uns de ses confréres en hagio- 
graphie, ait puisé dans le MapTtÜptov." Pourquoi méme n'y aurait-. 
il pas eu, dans les reliques arrivées à Oxyrhynque,' un 
lot venu de Tavium, avec les noms des martyrs — car l'em- 
prunt de la légende se borne à des noms? Je sais qu'en 
s'arrétant à cette hypothése, on n'explique pas tout, notamment 
cette légére teinte égyptienne que nous avons constatée dans 
le MaprüÜpiov et qui n'est guére naturelle dans un document 
de provenance exclusivement asiatique. Mais l'hagiographie 
ancienne est pleine de mystéres, et c'est peut-étre un résul- 
tat d'avoir. montré avec quelles preesnHons et quelle défiance 
il faut en aborder l'étude. 

Les seules conclusions précises des recherches qui précédent 
se résument en ceci : 1? L'existence des martyrs de Tavium en 
Galatie est attestée par le martyrologe hiéronymien et par 
une piéce hagiographique écrite daps le pays. 2» Les noms de 
ces martyrs ont disparu du martyrologe, ou du moins ne sont 
pas reconnaissables. 3» Dans la légende grecque ces noms 
sont mélés à d'autres, de provenances diverses, et aucun in- 
dice cértain ne permet de les distinguer. | 


; mE -H.D. 


E "m "EE 78 7T OMNIA. ca FT 
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Le manuscrit du British Museuin, Add. 22. dnm est décrit com-, 


je ee |. . " .. *gme suit dans le catalogue : « TvPICON, or monastic rules: for.a 
- v7: 5. " —munnery dedicated to the Virgin in. Constantinople. Greek. Im- 


perfect. / Vellum ; with illuminated . initials and. titles in gold ; 


"ms . ferme prudemment dans des généralités dont, à i premiere ^ vue, 
l'éàt du manuscrit commande de se contenter... Les r21 feuil- 
^ | lets dont se compose le volume sont brouillés à plaisir. Il. faut: 
| commencer la lecture pat le feüuillet rr5. puis passer de 117:à 
P LM II9 jusqu'à r2r, aprés quoi on constate une lacune. On remonte 


Vie n ^ au feuillet 75, et ainsi de suite. Un grand nombre.de feuillets ont: 


disparu, notamment les premiers, L'absence de ceux-ci nous pri* 


ve, non seulement de l'introduction ou prologue, partie obli- 


gée du typicon, oü Pitoire. de da fondation est ordinaire- 

uw | ment esquissée, mais encore du titre, qui noüs aurait du moins 
RA s ^. appris le nom du mionastére, Il faut parcourir plusieurs pages. 
T avant de savoir que le couvent était, comme tant d'autres, dé- 


dié à la Vierge. Le vocable spécial qui le  distinguait n'est | 


ds . cité nulle part. 


Autre lacune. Les typica renferment souvent une page inti-- 


. tulée : reptopiguóg Tfjg Movfjg, oü. est indiqué, avec une précision 


us . suffisante pour les contemporains, l'emplacement: du monasteére, : 
! parfois méme letracé du mur de clótare. Cette page intéres-, 
.sante ne manquait sans doute pas. au volume complet. ILn'en 
reste aucune trace, et on dirait que ceux qui ont mis notre. 


volume dans l'état oü il se présente, se sont acharnés de pré- 
férence. sur les passages qui méritaient avant tout. l'attention 


XIVth cent. Quarto.» La description est exacte, mais se ren- 


! 


.; de la postérité. D'une premiere lecture des. fragments qui nous - 


restent, on retient une série de prescriptions et dé réglements 
monastiques qui rappellent'le typicon bien connu d'Iréne, et, 
dans la partie relative aux biens du couvent, un ensemble. de. 


données topographiques en bonne partie invérifiables. En y re- : 
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venant à plusieurs reprises, on finit par découvrir,,dans les 
disiecia membra di volume, des points de repére qui permet- 
tent d'en reconstituer une partie notable et méme de  retrou- 
ver le nom du monastére. 

Nous nous proposons de publier, xusnd l'occasion favorable 
s'en présentera, le texte de ce typicon, avec celui d'un autre mo- 
nastére de Constantinople, la Ocotóxog tfjg feBaíag éXríbog, con- 
servé .dans un manuscrit de Lincoln College à Oxford, et 
dont M. H. Omont a eu le mérite de signaler l'importance '. 
Il suffira aujourd'hui d'exposer les raisons qui nous font recon- 
naitre dans le manuscrit du British Museum le typicon du 
célébre monastére, souvent cité dans les chroniques byzan- 
tines sous le nom de to0 /Adfóg pgovíi, mais sur lequel il 
ne nous était parvenu aucun docüment de quelque importance. 

L'origine du monastére remonte àla premiére moitié du X* 
siécle. Le fondateur est Constantin Lips, drongaire dela flotte : 
ToO 66 Aifóg f nuovi év roig xpóvoig "PuuavoO ToO Tépovrog xai 
TOU Toppuporevvrirou Kuwvotaviívou vio0 Aéovrog dvnrégen mapd . 
rarpikiou ToO Aigóg roO yevovórog bpovr[apíou TÓV nÀuíuuv Tou- 
Oavtog €kci kai Zeviva *. Une tradition, rapportée dans des termes 
presque identiques par plusieurs chroniqueurs, fait remonter 
de quelques années la date de fondation: 'lovviu 5€ unvi mtpoGc- 
eXMj0n Aéuv ó Bacueüg mrapà Kuvoravrivou to0 /AuBóg év ri) 
uovíj (al. add. abro0) Tfj obcu év và) Maybocarrápn (al. Mep- 
oce[ópm) ToO morjGoi tà éYkaívia Kdi ápigTücon. Ainsi s'ex- 
priment Georges le Moine et Ton le Grammairien *. Cédré- 
nus rapporte la méme version : 'louvíu óà yunvi mpocexMien 
Aéuv ó Bagueüg mapà Kwvarovrivoo To0 Aigóg eig Tv xor 
voupyneeigav map' aüTo0 uoviv épyiov. TÜv áy(wv droctóhuv, ég' 
ij rà éyxatvia. érireMécat. xoi dpicTfOai*. L'auteur anonyme de 
la vie de l'empereur Léon se sert à peu prés des mémes termes *. 
Les quatre auteurs términent par une anecdote dont le carac- 
tere légendaire est , manifeste, et dont nous n'avons pas à nous 
occuper. 


Le monastére de Lips était situé dans un quartier voisin 


! Revue des études grecques, X. XVII. (1914), p. 361-73. 
* PREGER, Scriptores originum Constantinopolitanarum, p. 289, n. 35. 
5 GEoRGIUS MoNacuus, De Leone Basilii filio, 30, BE&KK&R, p. 866 ; Lgo GRAM- 


MATICUS, Chronographia, BEKKER, p. a80. Les lecons entre parenthéses sont cel- 
les de ce dernier chroniqueur. 


* Comb. Híst., BEKKER, t. II, p.226. 
5 Theophanes contin. VI, 25, BEKKBR, p. 371. 


$90 . . LE TYPICON .DU' MONASTÉRE DE LIPS 

; | | m 
de là basilique des Saints- -Apótres. Comme nous l'apprend 
Phrantzés, c'était un couvent de femmes ' Sous la domina- 
b latine, et peut-étre bien.avant, il était tombé en décaden-. 

Son antique splendeur lui fut. rendue par l'impératrice. | 

Théodora; femme de Michel VIII et mére d'Andronic II, qui : 
y fut enterré. C'est à propos de cet empereur que Nicéphore .. 
Grégoras écrit: TÓóv eketvov: EK0OÓV ei Tv Luovnv ToO Adigóg émxe- 
KAnuévnv ámüverkav, Av fh urymp. auToO. Ocobu)pa fj óéarmoa àve-- 
kaívicev ?*.. Théodora elle-méme, 1e 16 février 1304, y avait recu - 
"la sépulture *. TE | 

De ces donet recueillies à diverses sources, rapprochons 
celles du' typicon. La régle est celle d'un couvent de femmes;, 
elle est écrite par une impératrice qui se désigne elle-méme . 
| pàr son titre: f| fjuerépa Bacu eia, Á Bac eío uou. C'est une 
 impératrice-mére,. dont le. fils, associé à l'empire du vivant 
de son pére, gouverne désormais seul: 'Kai vóv uév, cà fiv 
Toi00vrog Oco0, ó éE éyo0 mpoeAOUov, T0 éuóv koi oTÜpr[ua koi 
xol omigua, üc E uev Tpiv giv T) Baci xoi marpi ÓuOUvuv | 
tà tfjg dpyfjg "jv, vOv og Ov eüxyfjg elxyouev, koi uóvog TO kpó- 
tog dvalofuv, uóvog TÀà TOv 'Pupaíuy eó Te kai dg oUx dv mote ^ 
kpetrrov. dmnuev Ojotkel *. Comme il] résulte d'un autre passage, - 
les événements sont postérieurs à la restauration de l'empire en - 
1261". Cet ensemble de circonstances désigne  l'impératrice 
Théodora, veuve de Michel VIII, lequel mourutle rr décem- - 
. bre 1282, laissant le tróne à, son fils. Andronic II, son col" 
| Jégue à l'empire depuis dix ans*. ] 

On sait que Théodora eut trois filles: Iróne, Eudocie et . 
Anne. Notrefondatrice eut trois filles éralement. Au moment 
oà elle rédigeait sa régle. il.n'en restait que deux en vie*. 
La troisi&me reposait déjà dans une des chapelles du couvent. - 
Od elle-méme s'étáit préparé un tombeau ?.' Nous savons, par * 
le.récit de ses funérailles, que, sur ce point, sa volonté fut, - 
respectée, E. 


! Chrot., I1, 5, BEKKER, p. 141. PE - , i 
* Hist. IX, x4, ScHoPEN, t. I, p. 463. — y 
* GEonGES PacuvuEns, De Andronico. Palaeologo, V, 4 Bekksgn, t. II, p. 378. 
* Manuscrit, fol. 76-76". 
5 Manuscrit, fol. 63. 
5 PaAcuYMEns, De. Michaele Palaeologo, IV, 29, BERBBR.U [, p. 318; GRÉ 
GoRAs, Hisi, IV, 8, ScHopszN, (t. ,L, P. 109. 
.? Voir DUCANGE, Farniliae byzantinae, P: 234. 
8 Manuscrit, fol. 60. 
? Manuscrit, fol. 33". 
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La fondation, dont notre typicon est la charte, n'était pas 
entiérement nouvelle. Il est fait mention de deux églises, 
l'ancienne et la nouvelle : róv moÀaiíóv Tíg  Ocorókou onxóv !, 
TU) raÀauD vai, Ti véu 56... L'hospice qui est attaché au mo- 
nastére est dit veoup[n0évia pot Zeviva*. On a vu que Con- 
stantin Lips avait adjoint au couvent un £evüv. 

La patronne du monastére restauré parles soins de l'impéra- 
trice, est la sainte Vierge. La féte principale se célébre le 8 
septembre, jour dela Nativité, et au milieu des prescriptions qui 
réglent le cérémonial, nous relevons ce détail précieux : Kat& 
ó€ Tüv Tfjg yevvfüOeug éoptrv rfjg Uümepdyvou pou Oeomoivng xai 
9eounropoc, óre br xai émónpeiv ó Bacueüg pee... *, Or d'apres 
le De officiis de Codinus, c'est au monastére de Lips que ce 
Jour-là se rend la procession impériale :- katrà Tv éoptv TUV 
Yeveoiuv rflg Ocorókou &mépxyerai eig Tv oeBaoniav pnovnv tv 
TOO Aipóg *. : 

Cette coincidence est décisive et. achéve la démonstration. 
Le monastére de la Vierge qui renaít, gráce à la sollicituge 
de l'impératrice, est celui de Constantin Lips. Tout autre ar- 
gument semblera superflu. Aussi n'insisterons-nous pas sur le 
fait que le monastére possédait le corps d'une sainte' Iréne. 
Le typicon mentionne en passant ces reliques *, sans hous 
donner le moyen de préciser davantage et de choisir parmi 
les saintes qui portent le méme nom. Les peélerins russes qui, 
au XV* siécle, ont visité le monastére de Lips, L:fess?, y ont 
remarqué les reliques de sainte Iréne*, de l'impératrice Iréne, 
d'aprés d'autres . Nouvel argument, dira-t.ón. pour identifier 
avec Lips la nouvelle fondation. Peut-étre. Mais nous ne vou- 
drions pas trop y insister. Il n'est pas évident que Théodo- 
ra et les pélerins parlent de la méme Aréne. Car en 1324. vingt 
ans aprés la mort de Théodora, une autre Iréne, la femme 
d'Andronic III, étant venue à mourir à Rodosto, fut trans- 
portée solennellement à Byzance et enterrée au monastére de 
Lips *. Il y avait donc là deux tombeaux, oüà l'on voyait inscrit le 


' Manuscrit, fol. 43v, 8r*. 
Manuscrit,. fol. 40v; 
* Manuscrit, fol. 57v. 
* De off., XV, BEKKER, p. 80. 
Manuscrit, fol. 82. 
B. pE KniTRoVo, Jfinéraires vusses, p. 234. 
Ibid., p. 205. 
* CANTACUZENE, Hist., Ll, 40, ScHoPEN, t. I, p. 193. 
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^ nom. di 'Iréne. C'est. sans doute le plus somptueux qui: a frappé: 
attention. des pélerins, et il se Donee que ce ne soit pas 
1e plus ancien des deux. | 


Le 4nonastére de Lips était situé, on l'a. vu, qmoov.- TÓV 


 épíuv &mocTóNuv, Paspati et quelques autres ont identifié l'égli- 
/se:du monastére avec Demirjilar Mesjedi ! ; Mordtmann et Van 


4 


Millingen avec Phénéré Isa Mesjedi *. L'inscription en Phon-. v 


E neur du. fondateur. KuvcTavtivoc, encore en place, donne jaison 
..à ces derniers. Van Millingen appelle l'église «S; Mary Pa- 
 nachrantos», .parce que sur l'inscription, malheureusement 
(fragmentaire, on reléve le mot maváypavre. Ce n'est pas une 


raison. pour admettre l'existence d'un monastére- homonyme: 
du célàbre' couvent rfjg TTovaxpávrov, voisin de Sainte-Sophie. 
Dans l'inscription, raváypavroc figure comme . épithéte classique , 
de la Vierge, et nullement. comme vocable spécial 
Le typicon de Théodora se termine par un appendice, lui 


aussi incomplet du début, et qui n'est autre chose que la con- 


stitution sommaire du monastére rüjv 'Avap[Opuv, c'est-à- dire 
des saints Cosme et Damien, que la fondatrice avait, de. méme 
tenu à relever desa décadence. Ce couvent: devait sa preiniére 


existence à un personnage que la. fondatrice. appelle ó To0 E 
| opóuou AOroBetne Nous JEROIQME /son nom. | 


! Cet édifice se trouvait à l'est de la mosquée du: sultan Mebemet n 
a été détruit dans le tremblement de terre de 1904. 


? Voir VAN MinLüINGEN, Byzantine Churches in Constantino (London, | 


I9I2), p. 122-37. | 
5 Manuscrit, fol. 73v. - TE 
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N. B..Les ouvrages marqués d'un astérisque ont été envoyés 
à là rédaction. 


^N 


51. — * Girolamo GorusBovicH - O. F. M. Biblioteca bio- bibliografica 
della Terra. Santa e dell' Oriente francescano. T. 11, Quarracchi, Colle- 
gio di S. Bonaventura, I9I3, in-89?, vir- i04 p 3 cartes, — T. III, 
ibid., 1919, vrit - 496 pp. - | 

Avoir projeté de réunir en: trois volumes la bibliographie compléte 
de sept siécles d'histoire, et trouver au bout du tome troisiéme, qu'on 
a couvert exactement l'espace de r18 ans (1215-1332): c'est le mé- 
compte qui est arrivé au R. P. Golubovich. Il en est de plus lamen- 
tables pour un chercheur, et le laborieux écrivain ne prétendra sans 
doute pas qu'on le plaigne, malgré l'embarras momentané que l'abon- 
dance de ses trouvailes risque de lui causer dans l'état actuel de 
l'industrie du livre. Il conviendra lui-méme qu'il n'a pas fait des 
efforts excessifs pour se restreindre aux proportions de son plan iui- 
tial. A mesure que la matiére s'étend devant lui, on dirait qu'il se com- 
plait à la traiter plus largement (cf. /1zal. Boll., XXVI, 142). Certains: 
articles sont devenus des mionographies, qui semblent vouloir épuiser 
la question. Des textes importants sont publiés en larges extraits, ou 
méme in extenso: tels au t. II (p. 9-60), le Liber recuperattoms Terrae 
Sanciae de Fidence de Padoue; au t.III (p.246-82), l'Itinerarium. de 
Simon Semeoni et de Hugo le Miniaturiste, et bien d'autres. Ceux à 
qui profitera cette libéralité de l'éditeur doivent étre les derniers à lui 
reprocher d'étre un peu exubérante. Nous n'aurons pas cette ingrati. 
tude. Mais pour que les trésors d'informations rassemblés par le P. G. 
soient utilisés comme ils le méritent, il faut dire et répéter que sa 
Biblioteca dépasse de beaucoup le domaine spécial indiqué pas son 
titre, méme sil'on tient compte que l' « Orient franciscain » s'étend du 
Maroc au fond de la Chine. Tantót par le fait des documents, tantót 
par celui du commentaire, les limites propres du sujet sont dépas- 
sées à toutinstant. Ainsi, à propos d'un document sur les missions 
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Bantiecites 'outre- -mer, le B2 G. n'a pas reculé devant le tidal 
considérable. de reconstituer l'arbre généalogique de toutes les provinces 


de. son ordre aux XIII* et XIV* siécles (t. ll, p. 214-60). Plus souvent. 


c'est la matiére elle- -méme, qui, par ses prolongements enchevétrés, 
sort du cadre fictif indiqué par le titre. Les controverses sur la pauvre- 
té évangélique, aprés avoir fait le tour de l'Europe, se continuent de 
Doniinicains à. Fréres Mineurs, en Arménie et en Perse (t. III, p. 425-5 
452). Un Cypriote retiré en Italie, le frére Barthélemy, rédige une chro 
4 nique de Génes (t. II, p. 200-213), et quand il n'a pas d'autres événe- 
—menís à signaler, il se. rabat à, mentionner les écrits de Duns Scot 
(p.209). Roger Bacon eppartient à la bibliographie orientale à raison 
de ses grammaires grecque et hébraique (t.Il, p. 204-411). Une longue 
; . - - dissertation pbilologique et linguistique est consacrée au célébre Codex 
Cumanicus, de la bibliothéque de Saint-Marc à. Venise, parce qu'il 

semble l'oeuvre d'un frére Mineur; Pics 7 | 
Dans tout. cela, On S'en doutes i y,a, bien un peu de compelle 
. énirave. Mais, diminuée de ses -accroissements discutables, la matiàre 
de ces deux volumes reste immense" et d'un intérét hors de pair. 
Quelle noble: histoire est condensée dans ces deux volumes! Que de 


noms illustres ou vénérés! Et que l'on comprend bien le zéle pieux 


que le P. G. a misà rassembler ces grands souvenirs. Nos études sont 
- largement représentées dans ce vaste répertoire. L'Orient franciscain n'a. 
'pas.dédaigné la littérature hagiographique ; il luia surtout fourni un 
nombre enviable de saints persdnnages et de martyrs. Dans la péri- 
'* ode dont il s'agit, la figure dominante, à notre point de vue, est celle 


dà bienheureux Odoric de Pordenone ; — or nous. pardonnera de rappeler, 


ici que l'édition princeps de son itinéraire a páru dans les Acta Sanc- 
torum. (lan. L, 986-92 ; cf. supr., p. 334-35). Les Note bio-bibltog ra- 


fiche que le P. G. (t. III, p. 374-94) consacre à cet apostolique et in- 


trépide explorateur, marquent un progrés notable sur les travaux de 
M. H. Cordier. Mais.les noms qui reviennent le plus souvent sont 
ceux du fràre Thomas de Tolentino et de ses compagnons, martyrisés 


: à Tana (Bombay) en r32r, et dont le bienheureux Odoric lui-méme 


fut l'un des premiers historiens. Gráce au P. G., leur dossier s'est 
accrude plusieurs piéces qui en. modifient le classement. L'une de celles: 
ci serait la forme la plus ancienne de la relation de Jourdain de Séve- 
rac O;. P., évéque de Colombo et compagnon de route des martyrs. 


Une expédition officielle de ce récit, transmise au Vicaire d'Orient par : 


le gardien. du couvent de Trébizonde, le 29 mai. 1321, fut incorporée 

dans un recueil des Actes des martyrs franciscains du Levant,, 
(ceuvre d'un frére Mineur anonyme, qui écrivait au commencement »" 

/^ XJV* siécle. Le P. G. n'a pas manqué de l'éditer in extenso (t. 

p. 70-71). Une seconde lettre de Jourdain, datée de Cogaou Caga, I2 


4 
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oct. 1321, celle-ci déjà connue (BHL. 8257), est republiée d'aprés ce 
méme recueil (p. 69-70), et une seconde fois d'aprés le Libev histo- 
Yiarum du frére Jean Elemosina (ibid., p. 113), sans parler des variantes 
fournies (p. 135) par le, Chronicon ou liber ystorie, autre ouvrage du 
dit Jean Elemosina. Une troisiéme lettre de Jourdain (Thana, janvier 
1323), insérée dans les Ánnales de Wadding eten partie dans le Procés 
de béatification des martyrs de Thana, en 1894, n'est mentionnée que 
pour mémoire (t. III, p. 212) Il en existerait une quatriéme, la plus 
développée de toutes, dont on retrouve des extraits dans la Chronique 
des XXIV Généraux (GortuBovicH, ibid.). Ce que l'ona pris pour une 
rela ion originale du fr. Barthélemy, custode de Tauris (BHL. 8259), 
est en réalité une piéce hagiographique copiée presque mot pour mot 
de la premiére lettre de ]Jourdain. Le P. G. n'en a pas moins 
jugé utile de la réimprimer d'aprés le Liber h:wstoriavtm de Jean Ele- 
mosina, déjà nommé (t. II, p. rro-1ir2; cf. t. III, p. 2x13). Le méme 
recueil anonyme sur les martyrs franciscains d'Orient contient la lettre 
du frére Carlino Grimaldi. gardien du couvent de Trébizonde, racontant 
la mort héroique des fréres Antoine de Milan, Monaldo d'Ancóne et Fran- 
cois 'de Petriolo. Le texte republié par le P. G. (t. II, p. 66-68) con- 
corde en substance avec celui qui a été imprimé dans les Aca Sasc- 
tori. (Mart. Il, 412-13; cf. BHL. 5991.92), mais il a permis de 
fixer la date du.martyre des trois serviteurs de Dieu: r5 mars I3I4. 

Ces documents sont loin d'étreles seuls qui intéressent directement 
nos études. Mais il faut se borner et nous ne signalerons plus qu'une 
Translation. de la sainte Couronne, de Constantinople à Paris sous 
le roisaint Louis (t. II, p. 307 - 311), qui risquerait pou étre de.pas- 
ser inaperque dans ce vaste répertoire. 

A partir du t. II, la. Biblioteca a été pourvue d'un titre courant, in- - 
diquant en bref le contenu de la page. Cette utile innovation, jointe 
aux tables détaillées de chaque volume, viendra en aide au lecteur, que 
la dispersion des matiéres. conséquente à l'ordre chronologique des do- 
cuments — ou des.découvertes du P. G.— ne laisse pas d'embarrasser 
quelquefois. Dans le t. II, qui est en majeure partie (p. 277-540) un 
supplément au t. I, il convient encore de relever trois bonnes cartes: 
Terre-sainte. Vicariats d'orient, Vicariat de Tartarie, et un Obmonastii- 
con geografico (p. 541-73), qui leur sert de légende explicative. 

Une poignée de menus détails pour finir. T. II, p. 541: .4csavat 
(p. 542: A£& - serat), est interprété : « Nuova sarai », et p. 542 : Agtlarcan : 
« Vecchia AÁstrakan » Ces deux étymologies, qui se contredisent, sont 
également inexactes, Le mot turc aq veut dire « blanc » — T. II, p. 553: 
Cracum ne doit pas étre identifié sans autre explication avec Qala'at al- 
Hos*, prés de Tripoli. Daus le latín du temps, il désigne d'ordinaire 
le IXerak de Moab, of Petra en Transjordanie (La Pierre du 3ésert), 
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immortalisé par Renaud de Chátillon. -— T. I, p. 56. (ef. 265), le nom. | 
de Tiflis n'a pas été « storpiato - in Calsficium » dans le Provinciale, 


"d'Eubel.. . Caleficium est une traduction par. étymologie oü, prétendue 


telle, qui joue sur le sens du mot géorgien tbhili ou Zhbili, « chauds. - T, 
III, p. 353 : « Un certo Marforiano, patriarca Giacobita... 3j 'eritendez: le 
maphrien, ou primat des Jacobites d' Orient. — Ibid., p., .216: dans l'extrait | 
de la lettre dé Jean XXII (Avignon, 22 nov. 1321),. quelques noms 
laissent réveur. Dans la bulle du r avril 1318 (ibid., p. 203). la lectur - 
a  Monteharvario est .une correction malencontreuse pour 2 Monte. Bar- 
vario (cf. t. II, pp. 543, 572). Et la forme: Barcario (1 ^c... p.543), 
loin d'étre une «altra storpiatura », est la lecon originale. Tout . indi-, 


- que qu'il s'agit de la chaine du Dusihay ou Parkhal, le Tlapudbpng | 
, des Grecs, qui formait la limite ouest de la province de Taiq, -Du mont: 


Ararat, il n'est « certamente» pas question (Cf. GorvsBovicH, t. Ill, 
P. 203, notey Il faudrait beaucoup de ces légéres inexactitudes pour a- 


moindrir sensiblement la valeur de l'excellent répertoire : : dressé ^ par 


l'érudition et Fidtatigaple labeur du P. G. uu mcus 


bn 


N p reos. 
.52. —* Dictionnaire d histoire d de géographie ecclésiastiques publié 


sous la direction de A. Baup&RiLLART, R. ArGRAIN, P. RtcHARD et V^ RoU- 


ZiES, fascicule XII (1* et 2* partie) et XIIL. 4mdré - Anni. -Paris; Le. 
touzéy et Áné, 1914-1920. " . : 

La premiére partie,du fascicule XII termine le second volume du Dicli- 
onhaiYé; la seconde partie commence le volume . suivant. . . Interrompu. 
par la guerre, l'utile répertoire vient d'étre remis sür le métier, et 
les directeurs semblent bien décidés à surmonter les difficultés qui 
menacent en ce moment toutes les entreprises littéraires un peu con- 
sidérables. Nous leur souhaitons tout le succes que. mérite ce lóuable- 

Le second volume continue la série de André, : dont. le. dernier. 
porte le numéro d'ordre 26r. Dans.celle des: Andronic nous remar- 
quons les notices sur les empereurs de ce nom, confiées à M,L. Bré- 
hier. On aurait aimé trouver sous la rubrique Ange un article. d'en- 
semble du méme auteur sur la famille byzantine dece nom. De mé- 
me parmi les princesses russes du nom d'Anne,, on "cherche en vain 
la femme de Jean, Paléologue, morte de la peste en 1406, et enterrée 
au monastére de Lips (PHRANTZES, p. 110), Les rubriques géographiques 
les plus importantes sont Azgers, Angoulé£me, Annecy et surtout 
Angleterre, sous laquelle l'histoire ecclésiastique de ce pays se trouve 
traitée en is articles signés de noms divers. Pourquoi Anglesey 
a-til été omis ? Parmi les articles consacrés à: des , sujets. divers, et - 
qui sont malheureusement un peu noyés dans l'ensemble, l'attention. 


est attirée par les suivants: J4doration de 'áne (auteàr MO P. de 
A en ; x 
"ug Poo 
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Labriolle); Féte de l'áne, An mille, Annales. En fermant ces livraisons 
si pleines /de choses, on se pose involontairement la question ; Combien 
en faudra-t-il encore pour arriver à la lettre Z? Les éditeurs aux-mé- 
mes seraient bien embarrassés d'y répondre, et ce n'est pas nous qui 


* aurions le droit de les interpeller à ce sujet. H. D. , 


53. — * L. DucuesuE et F. Fonwanr.. Les légendes de l'Alta Semita 
el le tombeau de S. Cyriaque sur la voie d'Ostie, Extrait, des Mélanges 
d'axchéologie et. d'histoire, t. XXXVI (1916), p. 27-72, avec plans. 

L'exploration du cimetiére de Saint-Cyriaque, au VII* mille de la voie 
d'Ostie, et la découverte du sanctuaire.des martyrs dont la fíéte est 
indiquée dáns les calendriers hiéronymien et.;philocalien a été pour Mgr 
Duchesne l'occasion d'étudier la tradition écrite qui s'y rattache, en 


.méme temps qu'il invitait M. Fornari, inspecteur des fouilles de Rome, 


à exposer le résultat du travail des: archéologues. S. Cyriaque nous 
raméne à l'A/fa semia, actuellement « Via XX Settembre », oü s'éle- 
vaient deux titres presbytéraux, celui,de Gaius et celui de Cyriaque, 
attestés avant 499. Le premier n'est autre que l'église Sainte-Susanne. 
Au X1 &oüt, le martyrologe hiéronymien porte : JZomae...ad duas 
domus iuxia  Diocletianas natale sanctae Susannae. La légende de Ste 


Susanne (BHL. 7937), dont la valeur historique est nulle, mais dont 


la topographie est assez exacte, fait enterrer la martyre tuxía corpora 
sanctorum t cymaterto | Alexandrt, in arenartio, v. ervypla iux ta sanctum 
Alexandrum, suxtd civitatem Figlinas. En méme temps, Gaius, l'oncle 
de Susanne, consacra au service liturgique la maison de la martyre et 
la sienne propre, qui était voisine : stato deputata 141 Duas domos quod 
est. usque in. hodiernum diem. Mgr Duchesne constate le conflit entre 
le. martyrologe et la légende.. Du tombeau de la saínte sur la voie 
Salaria,il n'y a aucune trace dans les documents topographiques pas plus 
que dans l'hiéronymien. On est d'abord porté à se prononcer pour la 
Passion. En général ce genre de textes ne se trompe pas sur la sépul- 
ture des martyrs, et d'autre part on ne peut guére placer celle de 
Susanne à l'intérieur de Rome. Une solution qui mettrait tout le mon | 
de d'accord reviendrait à identifier la sainte honorée le II aoüt d 
la Susanne biblique. « Elle aurait contre elle, dit Mgr D., qu'il serait 
difficile de citer un cas analogue, au moins à Rome. » Oui, si l'on se 
borne aux saints de l'Ancien Testament ; non, si l'on n'exclut pas le 
Nouveau. Mais ce ne serait là qu'une hypothése. Le fait est que la 
Passion de S'*Susanne parait particuliérement suspecte. 

Voici en effet une constatation intéressante. Dans le récit figurent 
Claude, sa femme Praepedigna et leurs deux fils Alexandre et Cutia, 
qui sont martyrisés. Or, les trois derniers noms proviennent du marty- 


.rologe hiéronymien au I octobre, et ceux de Praepedigna et de Cutia 
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ne sont. pas méme des noms de personnes. E d'oü ils proviennent. 


Le martyrologe porte : Alexandri, Eopropi,. Digne, Cotie (Gotítae)," 


oü l'on reconnait, en tenant. compte du contexte, une annonce comme 
celle-ci: Distogetiae Alexandri Euprepi. Dinogetia est un nom de ville, 


quii. a donné, dans la tradition. du texte hiéronymien Digze et Cofie. Me 
 Euprepius a subi un dépà&cement analogue, etses deux derniéres syllabes,. . 


jointes aux dens premiéres de Dignecolie ont formé le nom hybride, 


de Prepedigna. Le reste a donné Cofiia, qui est la moitié d'un nom de. 


lieu. D'aprés une des versions de.la Passion de Susanne, les saints ont | 


été martyrisés 1» civitate Chomos. Cette localisation a probablement 
été inspirée par la rubrique de l'hiéronymien , au méme jour: 27 cWJ- 
taie Thomis (ou Thomos). - L'utilisation du. martyrologe par l'auteur 
.d' une légende . est trés utile à constater. D' autres ont sans doute exploité: 
la. méme source, avec ]a méme conscience. La. difüculté consiste à les. 
prendre sur le fait, i | 


C'est encore le -martyrologe qui permet. d'établir le rapport qui existe 


entre le iuius Cyriaci et le sanctuaire de la'voie d'Ostie. Le texte — 


de l'hi£ronymien au I4 avril, malgré la confusion qui y régne, se laisse 
diviser en un certain nombre d'annonces à peu prés claires, avec 
un résidu inemployé, ob. l'on distingue les mots iui condworis, au 


milieu de divers noms, parmi lesquels 'ceux de Dioclétier et de Cyriaque.- 


En se.rappelant,la formule du I4 aoüt et duS8 octobre: Eusebt con- 
diorts tuli sui, et la legon du ms. de Dublin : e£ iz tulo. iuxta Curr- 
aci Dioclelianes (voir Anal. Boll. XXXII, 391), Mgr Duchesne res- 
titue ef tn ntulo suxta. Diocletianas Cyriaci conditoris. tili. 

Le martyr  Cyriaque de la voie d'Ostie egt inscrit au martyrologe à 


la date du 8 aoüt. Il n'a rien de commum que le nom avec le fonda: 


teur, du isiulus Cyriaci, voisin du.titre de Gaius. La Passion de S. Mar- 
cel, qui fait la confusion, n'est pas sans ressemblance avec celle de 5'* 


Susanne et pourrait bien étre sortie de là. méme plume. ll ressort de 
l'analyse de la piéce qu'elle a tout aussi peu d'autorité. HH... 


D 


54. — " Jacques ZzrLLER. Les origines chrétiennes dans les. provinces. 
Danubiennes de | Empire Romain. Paris, De Boccard, i918, in-85, 
1V-667 pp., carte ( — Bibitothóque des Écolts francaises à Athénes el de 
Rome, fasc. II2). 

55..— * Raymond NrrzHaMMER. Die chrisllichen | Altertümer der 
Dobraduka: Bukarest, Socec, i918, m-89, 224 pp . illustrations. 

56. — * Vasile Panvaw. Coniributii. epigrafice la Isloria Cresltus- 
mului Daco-Roman. Bucuresti, Socec, 19II, in-9", XVI- 223 pP- 


57.—* Jacques Z&iL.LER. Paganus, étude de ier minologie hislort- . 


que, Fribourg (Suisse), in-89, 112 pp. ( — Collecianca Friburgensia, nou- 
velle série, fasc. XVII, 26* de la collection). 
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L'histoire ecclésiastique de l'lllyrie a été renouvelée, ces derniéres 
années, par un grand nombre de travaux de détail,et pour l'antiquité 
on n'a plus guére à recourir à Farlati, à condition de posséder les 
ouvrages de M. Zeiller, qui n'a rien laissé échapper de ce qui s'est 
publié sur la màtiére eta su tirer parti de toutes les recherches 
avec une süreté de critique et une étendue de savoir qui le classent 
parmi les meilleurs connaisseurs de l'histoire des origines chrétiennes. 1l 
avait débuté par un livre trés apprécié sur les premiers siécles du christi- 
anisme dans la province romaine de Dalmatie (Anal. Boll. XXVII, 75). 
L'ouvrage beaucoup plus corísidérable et plus müri qu'il vient de termi- 
ner s'étend aux provinces romaines riveraines du Danube, formant 
le Norique, l]a Pannonie et la Mésie. La limite chronologique «cst le 
pontificat de S. Grégoire le Grand. Comme toujours, les débuts sont 
entourés d'obscurité, et l'histoire se dégage difficilement de la légende. 
La période des persécutions est bien moins incertaine, et toutes les 
"provinces de l'Illyricum nous ont transmis des documents irrécusables 
de l'héroisme de leurs martyrs et du culte dont ils ont été l'objet. 
Les siéges épiscopaux et leurs titulaires, du IV* au VI*siécle, puis, pour 
la mérine période, les monuments, y' compris les textes littéraires et 
épigraphiques, sont le sujet d'une étude approfondie qui achéve de faire ' 
connaitre l'état des églises et leur organisation. De là nous passons à 
l'histoire intérieure des églises illyriennes du IV* au VI* siécle, histoire 
mouvementée s'il en futet d'une singuliere complication. On sait le 
retentissement, dans ce pays, des luttes ddctrinales du IV* siécle, la 
diffusion de l'arianisme, l'attitude des évéques, le róle des conciles. 
M. Z. expose tout cela avec une remarquable lucidité. Au V* siécle, i) 
rencontre l'hérésie de Bonose, évéque de Naissus, et les nouveaux 
conflits suscités par les nestoriens, les monophysites et la querelle 
des Trois-Chapitres. Ces lamentables discordes étaient à peine apaisées, 
que les invasions avares et slaves mirent fin à l'existence des églises danu- 
biennes. .M. Z. n'a pas jugé qüe sa táche füt terminée du méme coup. 
La troisiéme partie de son livre est consacrée à l'étude de l'évanpé- 
lisation catholique sur la frontiére danubienne et de la lutte entre 
le catholicisme et l'arianisme barbares. Il traite longuement la con- 
version des Goths, et la littérature religieuse des ariens Illyriens et 
Goths. Le volume se termine par une Series episcoporum et de co- 
pieux index. 

Il convient de relever l'importance de la contribution fournie par 
l'hagiographie au travail de M. Z. Trop souvent les documents de 
cette catégorie sont laissés dans l ombre par les historiens, ou utilisés 
avec uné parcimonie qui n'est, au fond, qu'une marque d'impuissance. 
UM. Z. n'a pas hésité à examiner at* entivement toutes les Passions de 


* 
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martyrs. qui semblaient rentrer dans son sujet, et E: marqué fort. exac- 
Ede tement, pour les saints du Norique, de Pannonie, de Mésie;- de Góthie . 
Va :.* ^  yétat de la recherche. Quelques- uns de ces textes. ont^ été jusqu'ici 
"E | h peu étudiés. Je me demande, sans avoir le loisir de poüsser plus loin 
ipud Does 'examen, si la , réputation. des Passions des SS. Irénée. et Pollion 
"s. 7 m'esi pas exagérée.. A propos de ces deux saints, il faut signaler une 

Hu osos conjecture. trés vraisemblable de M, Z. Le synaxaire- de Sirmond, au 
| 29 avril, annonce: ToO SON udprupoc "Épuaíou - c00 év . TU) 2ipyulu. 
n 00 Il propose de lire Eipnvatov, en faisant remarquer que la veille, le 28, 

| tombait la féte de S. Pollion, dont la. Passion s'ouvre par un rappel 
E. du martyre de S. Irénée. I! y a peut-étre lieu. d'aller plus loin encore . 
' |» et de reconnaitre dans le martyr enregistré le 28 avril, sous Je nóm de... 
| TTourMuvos, Pollion lui-méme.. Je : n'ignore pas que. dans d'autres Sy- . 
. naxaires, à une date voisine, il est appelé TToófA1oc, et qu'on fait de lui un 
."' compagnon de S. Basile d'Amasie. C'est peut- -étre là le résultat d'une 
DM confusion. M. Z. a eu raison (p. 84) de souligner une autre confusion, 
2 —  —. N, de celles dont ce document est rempli, dans le. martyrologe hiéronymien. 
. du 6 janvier :' Afut . Sirmiam. Anastasi (al. Anastasiac). Il ne s'agit: pas — 
de la martyre Anastasie, mais , d'un S. Anastase'- qui figure dans la . 
m Passion des saints Julien et Basilissa. Ce n'est pas le: mofnent de rou-. 
Wu YN Sa qo NEIE da question des Quatre Couronnés (p: 99). Mais il irhporte de 
i | - Savoir que la rubrique 24. Caelto Morte. dans l'hiéronyrnien n'est pas 
. propre au manuscrit de Berne. Celui de Dublin; qui représente la pre- 
 miére édition, FeproouE le méme. énoncé (Zl. Boll. XXXIIL, 405). 
' M. Z.semble disposé à admettre (p. 57) qu'il a pu exister deux groupes de 
martyrs du nom de Marcien et Nicandre Jy crois moins que jamais ; 
les raisons seront données dans un travail sur les Saints d' Égypte, qui 
eot paraitra un jour, s'il plait à Dieu: Sur la patrie de. S. Jérórme(p. 144). 
|. dont l'emplacement a été déterminé par Mgr Bulié,. voir Anal. Boll. 
E XVIII, 260. P. 151: ópyepuoovn est bien certainement. la Signe épis-- 
E . -  eopale. P. 415, note 5, lire: Kurtz. « 

La Dobroudja, dont Mgr Netzhammer, archevéque latiri dé Bucarest, 
étudie les antiquités, ne forme qu 'une pártie du domaine 'exploré. par M. 
Zeiller, et la méthode adoptée n'est pas la; méme. LE" auteur connait bien. 
le pays, et il enregistre tous les renseignements qui s'y rapportent, 
parfois sans les discuter autant que nous le .souhaiterions. Ainsi la 
| liste des miartyrs de Tomi, d'aprés le martyrologe hiéronymien, méri- | 
. tait d'étre examinée de plus prés. Mais Mer,N. s'est attaché avec Ppré- 
| dilection aux données archéologiques. Avec les inscriptions, il reléve les 
moindres vestiges d'édifices sacrés dans les différentes localités qui ont 
laissé une trace dans l'histoire ecclésiastique : Tomi, Axiopolis, Tropaeum 
et autres. Ce sont en partie les résultats de fouilles tout à fait récentes, 

: | dont le public, en raison des événements, a pu difficilement prendre, 
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connaissance. La moisson épigraphique est assez abondante. Mal- 
heureusement, nous n'y trouvons rien qui rappelle les saints du pays. 
L'inscription d'une table d'autel: rà) uakapiu Tiuo0éy, semble étre une 
simple commémoraison funéraire, et l'église à laquelle était attaché un 
:ludvvnc mparuarteut!g «1002 éyíou "ludvvou était probablement dédiée 
soit à l'apótre S. Jean soit au Précuseur. A en juger d'aprés le fac- 
similé, l'inscription d'Axiopolis transcrite p. 121: év0dbe xarakeirot 
^Avia0o00ca f eüvevfic Gvvdrnp ligaoroU ToO ueiaA(o0)...doit étre lue ainsi : 
.évOd6e xardkervat "AvOouca f eüfev(I)c) Ovrdtnp f1gaoroO -T0Ó neralo- 
np(ereordrou) kóu(nroc).. Les lettres ! eta ont été transposées par er- 
reur. Amiathusa ou Ariathusa (dans ZEILLER, p. 198) doit donc dispa- 
raitre des listes. La fin de l'inscription ne présente pas un sens satis- 
faisant. Kawarna, l'ancienne Bizone, a livré une inscription du V* 
.Siécle dont on reconnaitra aussitót la formule: De donis Det et sancli 
Cosma et Damiani consirus vussii. Slefanus  diakonus. | 

Cette inscription et d'autres sont également relevées par M. Párvan, 
directeur du musée archéologique de Bucarest, et épigraphiste distin- 
gué. Ses contributions à l'histoire chrétienne des pays Danubiens sont 
à consulter, surtout pour la partie que ne couvre pas l'ouvrage de M. 
Zeiller. Il les a groupées sous deux rubriques principales: Le christia- 
nisme en Illyrie (Dalmatie, Istrie, Pannohie, Norique, Rhétie, Mésie, 
.fhrace, Scythie), le christianisme Daco-Roumain. Dans ce dernier 
chapitre il étudie en particulier la. terminologie chrétienne des Rou- 
mains, et s'attache à un certain nombre de mots qui fournissent la ma- 
tiére d'intéressants développements ; ainsi ecclesia, basilica, domtnus, 
dqmanus, vosalia, maviyr, baganus. Sur les sens divers de ce dernier 
mot il faudra désormais consulter le mémoire spécial de M. Zeiller, oüà 
les textes sont classés et soigneusement discutés. Pagantws, dans la 
langue non chrétienne, c'est tantót le faysax, tantót le cios]. On ad- 
mettait généralement que ce nom a été donné aux paiens parce que 
les paysans se sont attardés plus longtemps queles habitants des villes 
dans les superstitions du paganisme. M. Th. Zahn part de ce fait que 
le chrétien est constamment représenté comine engagé dans la 
militia Christi. Le paien est donc vis-à-vis du chrétien ce que le ci- 
vil, paganus, est par rapport au militaire. Malgré ce que cette expli- 
cation ingénieuse offre de séduisant, M. Zeiller ne s'y rallie, pas, et 
s'en tient à l'opinion traditionnelle. 

Nous ne voulons pas quitter M. Párvan sans signaler une inscription 
des plus intéressantes du musée de Bucarest trouvée prés de l'ancien- 
ne Salsovia, et qu'il a savamment commentée (Sa/sovía, 1906, p. 27, 
cf. NETZHAMMER, p. 19): Det sancti: Soli simulacrum consecr(aluth) die 
XIIH kal. decemb. dzbzt singulis annis iusso sacro d. d. n. n. Licini 
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aig (usti) et. Licini cae(savss) ure cerecs. e(t) frofusionibus eodem diea 

braep(ostto) et vexillai(ione) cast(vis) Salsoviensib(us). agentib(us). xm e 

orari. Val(erius) Romulus v(tr) b(evfectissimus) dux secutus tusstonem 

describsit. Il parait superflu d'insister sur l'importance de ce texte pour 

la connaissance des rites paiens, et pour íaire comprendre certaines 

situations dont l'histoire des persécutions fournit. des exemples. Xx 
p | H. D. 
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58. — Last Dubyovaie  Bishupije. Br. 2. tod Y916, E broj 
prigodom broslave. X ViIstote obljeinice mutenitke smris. Sv. Viaha Da- 
brovatkog | zaStinika [- Feuille diocésain? de Ragust. I916, N*2. 
. Numéro commémoratif des féles du. XVI* centenaire du. martyre de. 
." S. Blatse, patron de Raguse], in- e 6o:xv1 pP. JEXRYUFS, facsimilés, 
8 etc. | ; . 
"Du 3o janvier au 20 février 1916 se dárodlésbnt 3 à  Ragusé les fétes 
'du XVI*centenaire du martyre de . S. Blaise, patron et protecteur de 
^. ]a cité. La présente brochure est destinée à perpétuer le souvenir de 
cette pieuse solennité, qui fut Célébrée avec toute la pompe que per- 
, mettaient les circonstances : crefitantta in ovbe bellica avma, ditl'in- 
Scription dédicatoire. Le compte-rendu officiel des fétes y est. Tesserré » 
dans les trois derniéres pages d'uge sorte d'appendice ; tout le reste 
est composé' uniquement d'essais et de coinpositions diverses à la 
gloire de S^Blaise et de sa ville. Dans certains de ces ATE CIOB) l'ha- 
7 giographie est un peu plus endimanchée qu'il: n'est. permis: à notre. 
métier. Nous mentionnons briévement les autres. 
1i)Bolo Cvjerkovié, Sveti Vlaho 4 Dubrovnik [z Saint Bia LA 
3 X Raguse ] -- Intéressante esquisse de culte local, qui aurait fourni un 
* ^ bon paragraphe additionnel au commentaire de. Bollandus. Raguse 
| se mit sous la protection de S.Blaise en rrgo. Dés cette époque, elle. 
croyait posséder la téte du saint (cf. Aci. SS., Mart. 1,334). Il y 
existait une confrérie de S. Blaise, et la tréve-Dieu s'y appelait la 
franchise de S. Blaise. Au XIII* siécle, Raguse décida d'élever à 'son 
patron une église digne de lui. Aux offrandes qui affluaient- de la 
ville 'et.de l'étranger, une loi de 1272 ajouta le. quart. de toutes les — 
successions:ab intestat. La construction du gros ceuvre prit plus de. 
trois ans (23 mai 1349- 1352), et la décoration de l'édifice. ne fut ache- 
vée qu'à la fin du XIV* siécle. Endommagé par un incendie en 
I547, Par un tremblement de terre en 1667, et finalement détruit par un 
second incendie en r7o6, il fut au XVIII* siécle remplacé par une 
église moderne. D'autres églises de Saint Blaise furent élevées en maint 
endroit Sur le territoire de Raguse, et dans ses ;colónies ou comptoirs.. 
Plusieurs translations de reliques, dont l'une due à, l'ambassadeur fran- 
e sais jean de Gontaut-Biron, en I606, enrichirent' le trésor dela basi. 


E * 
* 
* 
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lique ; finalement Raguse crut posséder: la téte de S. Blaise (outre 
celle des saints Nérée, Achillée et Étienne), le gosier de S. Blaise, une 
partie de sa main droite, une autre partie de sa main droite — hélas ! 
le sous-titre dit: une seconde main droite — et l'un de ses tibias. 

2) Vid VuLoric-Vukasovié, Nafomene o skonograftjt te 2uenu. sv. Vla- 
ha [- Observations sur l'iconographte et le nom. de saint, Blaise], p 
30-34. — Ces deux sujets n'ont pas un rapport bien étroit, et la com- 
position de l'article n'atténue pas ce que le titre a d'un peu STO- 
clite. On retrouve dans les pages de M. V.-V. certaines choses déjà 
mieux dites dans celles de M. Cvjetkovic. Les variations du nom 
de S. Blaise en serbo-croate et en latin local ont leur intérét pour 
la linguistique et la toponymie de la Dalmatie. 

3) Du méme, Medalja, medaljice i basrorez sv. Viaha u Dubrovmku 
[— Médatlle, médaillons et gravure sur cuivre de -S.. Blaise, à Ragu- 
se ], P. 34-39. — Description de six piéces dont la plus ancienne est 
de 1715 et la plus récente de 1908. : 

4) Vice Apawovié, Iz Zivola nekadainjeg Dubrovnika [—Sotwenirs du 
Raguse ,d'autrefois ], p. 36-43. — Extraits d'anciennes chroniques loca- 
les, oàü sont mentionnées différentes particularités relatives au culte de 
S. Blaise. Ils complétent sur des points de détail l'apergu plus géné- 
ral de M. Cvjetkovic. 

5) Antonin ZaxiNovié O. P. , O fjevanju i glazbi w starom. Dubrovni- 
ku prigodom svetanosti sv. Viaha [—. Chants et offices en l'honneur de S. 
Blaise dans l'anctenne. Raguse], p. 44-48. — Contribution à l'étude de 
la liturgie locale, d'aprés les'sources imprimées. 

6) Frano Junuié O. F. M., Najsiarii vukopts wu / Dubrovniku o 
mucemiluu sv. Viaha [ — Le plus ancien sanuscrit de. la. Passion 
de S. Blaise à Raguse |, p. 48-49. — ll s'agit d'une Passion de S. 
Blaise remise en latin noble par le P. Ign. Gradié S. I., aux en- 
virons de l'an 1700. 

7) N. Ll. Gyvauovié, | Koje godine bi mulen sv. Viaha? [— En 
quelle année S. Blaise fui-il martyrisé?]p. 50-52. — Sujet brülant, 
puisqu'il remet en question un point supposé résolu par l'échéance 
méme des Ííétes du centenaire. M. Gj. constate que le martyrologe 
romain, le propre des saints du bréviaire romain et le ci-devant propre 
des fétes locales ne sont pas en. parfait accord, Les auteurs, eux, 
sont en désaccord parfait: les uns opinent pour l'année 313, d'autres 
pour 316, d'autres pour 3I9, d'autres pour 320. Les anciens Bollan- 
distes se bornent à dire: sous Dioclétien (Aci. SS., Febr. I,. 332). 
L'auteur aurait pu ajouter les dates 287 et 288, qui ont aussi leurs 
partisans, l'hypothése des érudits qui font mourir S. Blaise sous 
julien l'Apostat, et l'indication du ménologe grec, qui place son mar- 
tyre sous Maximien (Act. SS. , 1, c.). S'il veut constituer une caté- 
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- gorie supplémentaire pour ceux qui s'avouent sans détour incapables 
d'émettre. un avis positif, il pourra nous y ranger. 

. 8)U. Tauga, Sv. Viaho mulenik, Sv. Viaho;biskup $ mucenik. Kuia 
da objasmi [- Saimt Blaise martyr, saint Blaise évéque et. martyr. 
Issa: d'explicatton ] P. 52-60-1.— À 60 km. environ de Durazzo, sur 
la montagne appelée Ardeni, s'ouvre une caverne profonde, d'oü jaillit 

"une source. Aux environs, prés d'un petit lac, sont les ruines d'une 
ville, avec les restes d'une trés vieille églisé, jadis consacrée aux XL 
martyrs. Le peuple appelle cette ville Agricolaia, et lasource, source de ^ 
S. Blaise. Une autre église en ruines, prés du: mont Kapradoni, contient 

un sarcophage vide avec l'inscription : Hc vequiesctt corpus beati Bla- 
sib episcopi. et martiris. Enfin une croyance: encore vivace parmi les 
Albanais, veut, parait-il, . que Sébaste ait été située dans la petite 
plaine de Doljana, que le populaire continue d'appeler l'Arménie. 

S'appuyant sur cet ensempble de traditions locales,dont l'origine artificiel- 

le est flagrante, Stjepan Rosa, custode de l'église métropolitaine de Raguse, 
entreprit,. en 1737, de démontrer que S. Blaise. n'appartient pas à la 
 Cappadoce, mais à l'Albanie, oü il serait né, et qui aurait été le théá- 
tre.de son, apostolat et de son martyre. Il trouva un contradicteur dans 
le franciscain Séb. Dolci (Slade). Tous deux firent école, et la controverse 
se prolongea durant des années. Dits, contredits, autorités pour et contre 
—et parmi ces, derniéres, Callepinus en. son. Lexicon seplem luguarum, oü 
il détermine la position de Sébaste, ad radices montis Argaet. M. T. 
pése un à un tous les arguments des deux parties; et conclut que ni l'une 
ni l'autre n'a complàtement tort. I1 a existé deux saints Dlaises : l'un 

simplement martyr, mentionné dans les' Actes de S. Eustrate et de , 

ses compagnons, mourut à Sébaste en Arménie, sous Licinius ; l'autre, 

évéque et martyr, était originaire de Sébaste en Macédoine, ville 
que la tradition localisa plus tard dans «l'Arménie» 'albanaise. ll fut 

mis à mort sous Dioclétien et l'église du mont Kapradoni garda son . 

tombeau et ses reliques, Les conclusions de M. T. sont proposées avec 

une réserve prudente, Mais, tout de méme, celui qui voudra les discuter 
se donnera, je le crains, un air de trouple-féte. Nous attendrons qu'elles 

se répandent hors de Raguse...- | s 

9) J-ARANZzA, Firvastki pjesnsk 02 Spljeta, Ter.pl.R avanyin (1 641-17 14), 

. o Moéima u Dubrovniku [ — Un pote croale de Sbalato, messire jer. 
Karavanjtn (1641-1714), sut les veliques a Raguse ], p. 11v- Extrait 
annoté des 4meiens ooles croates, éd. de l'Académie Jugoslave 
t. XXII. : e 

r0)V. VuLoriéVuxasovié, Legende o sv. Viahu [ — Légendes sur 
saint Blaise ] P. 1v-xr. — Quelques curieuses remarques de folk-lore, 
avec un petit récit en italien et un autre -en latin, d'apres U" ms. 


-— 
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de la bibliothéque des PP. Dominicains de Raguse — c'est le ch. 
XXXVIII de la Légende dorée. 

11) In. Sv. Viaho na Goric$ [— S. Blaise à Gorizia ]|, p. xi-xu. — 
Quelques détails précis de culte locel. , P. P. 


59. — Revue de l'Orient chrétien, 2* sér., t. VII (1912) — t. IX (1914); 
t. X (1915-1917) ;.3* sér., t. D(1918-1919). . , 

Plus heureuse que beaucoup d'autres publications, la Revue de l'Orient 
chrétien, sous l'impulsion de son infatigable directeur, a pu continuer 
pendant la guerre son cours à peine ralenti. De nombreux travaux se sont 
ajoutés à ceux dont nous nous proposions de rendre compte en 1914. 
Nous réunissons les nouveaux et les anciens dans un apergu rapide, 
en nous bornant aux sujets qui nous concernent plus directement. 

r) F.Nau, Réswmé de monographies syriaques : Darsauma ; Abraham 
de la Haute-Montagne ; Siméon de Kefar *Abdin ;. Yarei l'Alexandrit ; 
Sacques le veclus ; Romanus ; Talia; Asia; Pantaléon ; Candida, VIII, 
270-76, 377-89; IX, 113-34, 278-89, 414-40; X, 3-32. Quand il n'est 
pas absolument nécessaire d'écourter un texte qui contient des parties 
« intéressantes », il est toujours préférable de l'éditer in extenso, si fabu- 
leux soitil. M. Nau en convient ; mais il n'a pas tort non plus de 
compter sur la reconnaissance des lecteurs à l'usage desquels il s'est 
imposé letravail peu engageant de condenser des divagations rebelles 
à l'analyse. Àu lieu de résumer à notre tour ces,résumés, nous essaie- 
rons plutót de les compléter par quelques observations. 

a) Barsauma de Nisibe. En dépit de cet ethnique, dont la preuve do- 
cumentaire reste à trouver, Barsauma de Nisibe est né à Beith 'Au- 
thàn, village des environs de Samosate, et le colophon de la plus an- 
cienne copie de son histoire le qualifie de « supérieur des ermites de la 
montagne du Nord, au pays (xMpua) de Syrie» (t. IX, p. 289). Des 
monastéres assez nombreux qui furent érigés sous son vocable par les 
Syriens monophysites, le principal, qui servait de résidence au patri- 
arche d'Antioche, était situé prés de Méliténe dans la petite Arménie. 
C'est là ou non loin de là que dut étre rédigée la Vie de Barsauma, 
L'auteur anonyme prétend avoir reproduit en l'abrégeánt la relation 
du prétre Samuel,l'un des premiers disciples du saint, qui aurait égale- 
ment composé à la louange de son maitre des oraisons métriques 
(madrase) et des homélies (t. IX, p. 288-89). Mais cette affirmation 
mérite la méme croyance que la Vie elle-méme, qui est bien l'un des 
plus ineptes produits de l'hagiographie syriaque. Elle est pire encore 
qu'on ne pouvait l'imaginer d'aprés l'abrégé syriaque publié par M. 
l'abbé Grébaut (BHO. i49; cf. Anal. Boll., XXIX, 453). Le récit 
est coupé en cent « Miracles », dont les trois derniers sont posthumes. 
Les 97 autres forment une série d'anecdotes, dont la plupart sont fu- 
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tiles et quelques: unes positivement insensées, . Quelques autres, sans 


étre plus vraies, semblent provenir d'une source qu'il vaudrait la peine 
de rechercher. Les Miracles 14(?), 23 et 24 sont empruntés, ou plutót 


ajoutés àla Vie de S. Syméon stylite, à qui l'hagiographe fait- prophé- 


tiser les exploits de Barsaumà. Les Miracles 70 et 27 sont une histoire 


: des coneiles d' Éphése et de. Chalcédoine, arrangée sans Scrupule du point 


de vue. rnonophysite. Dans le Miracle 55, Barsaumà, au cours d'un 
de ses voyages à Jérusalem, devient le pére Spirituel de« l'impératri- 
ce» Eudocie, qui lui .propose ses doutes sur la valeur expiatoire de 


 l'aumóne. -Eudocie reparait dans les Miracles 60 et suiv., que. Barsau- 


mà opére à Jérusalem et en Judée, à son'voyage suivant... En- pas- 
sant par Antioche, il est accueilli comme un élu .de Dieu, par un 
saint homme appelé Jacques, qui habitait prés de la ville de- Cyr. On 


 S'étonnera peut-étre de voir le fougueux auxiliaire de Dioscore frater- 


niser avec un saint de Théodoret, car c'en est un. Mais la biographie 
de Jacques dans la dA60cog icropía (ch. 2r) est remplie d'attaques 
contre . l'hérétique Marcion. Sans doute, le panégyriste de Fargaumi, 
qui n'y regardait pas de si prés, aura.cru qu'il s'agissait de l'empe-. 
reur Marcien, qu'en bon monophysite il vilipende avec füreur, Il n'en 
a pas demandé plus pour reconnaitre un coréligionnaire dans cet er 
mite si bien. pensant. MES peo 

C'est à Cyr encore que se passe le Miracle 93: dont la victime: est 
un évéque à qui Marcien avait. donné un pouvoir illimité sur l'Orient, 
Théodoret n'est pas nommé, mais qui serait cet évéque si ce n'est lui d 
A sa mort, ses familiers veulent l'enterrer dans le marty rium de 


» Denys : waa.) [aseo l9óieo aa, Comme le cortége débouchait Sur: 


la place, Ioas, le saint'se dresse de sa tómbe, dans le sanctuaire, et 


interdit qu'on apporte auprés de lui cet homme funeste. L'existence 
d'une basilique de saint Denys à Cyr au V* siécle était connue (H. Dz- 
LEHAYE, Les orie)nes du culte des marlyrs, p. 220-21). - Notre texte con. 
firme qu'elle existait encore de longs siécles plus tard, et peut- -étre 
 pourrait-il: en indiquer la place. À Jérusalem, Barsaumàá.  résidait « au- 


monastére de Photine de Sion » : 24015 |aba9, [? bises] oie (Mir. 


65) ll y avait donc un couvent syrien de Photine sur.le mont Sion, 
non pas au V* siécle, cela va sans dire, mais à une date qui reste 
à trouver. On voit par ces exemples que M. N.' a raison, et quil y 
.& tout de méme des indications utiles à glaner dans le fatras de Pha- 
giographe syriaque. On y verrait aussi des noms de personnages, 
voire des noms de «Saints ,, qu'il vaudrait la peine d'identifier ; mais 


. il faut bien avouer que, les extraits sont parfois un peu trop' sommai- 


res pour inviter à tenter l'opération. (Dans le Miracle 73, le « comte 
Dástina (?)» semble bien étre le vue) uma : COMES mililiae, et 


- 
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le. nom de la vilie de wp, rectifié d'aprés l'éthiopiem qwp^sj : 
'cacherait celui de Tóavo, Tyane.) . P 

L'un des exemplaires syriaques de la vie de Barsaumà est le ma- 
nuscrit Add. t2 174 du Musée Britannique, daté de 1805. (WRiour, Ca- 
talogte of the Syr. Manuscr.. in the Brit. Mus., p. 1147). 11 n'est pas 
certain que la premiére rédaction de la piéce soit de beaucoup anté- 
rieure à cette copie. U$ 

b) Abraham de la Haute Montagne, maitre de Barsauma. Sa Vie 
prétendue étrite par son disciple Étienne est du méme type que celle 
de Barsaumà son autre disciple. Elle n'a que l'avantage d'étre sensi- 
bplement plus courte. M. N. en avait déjà publié un abrégé syriaque 
dans la Paírologia Orientahs, t. V, p. 768-73. Abraham est fété par 
les Syriens le 18 avril (cf. Anal. Boll., XXVII, 180) ; i] serait mort en . 
406 ou en 399. M. N. prriere cette seconde date, pour une raison 
qu'il ne dit pas. | n 

c) Siméon de Kefar *Abdin. Kephar *'Abdin était une petite localité 
située « au pays du Nord », L.5t9 l3L]s, dans la région de Samosate, 
aupied d'une montagne, sur un cours d'eau, saris doute, un affluent 
de Euphrate, appelé Llabinà, [u2.. Il y existait un monastére 
dont l'histoire de Syméon prétend raconter les origines. Ce nom de 
Kephar 'Abdin ou « village des serviteurs » semble lui-méme étre l'ap- 
pellation populaire de la colonie monastique qui se serait jadis fixée 
en cet endroit. Celle-ci pourrait donc remonter à une époque assez 
reculée. Le ms. Brit. Mus. Add. 14 649, d'aprés lequel M. N. a publié 
la vie de Màr Syméon, est du IX*. siecle. La piéce elle-méme est 
sans doute plus ancienne, mais ne marque aucun áge. Quant au mo- 
nastére de Kephar 'Abdin, il est nécessairement antérieur de quelques 
générations à la fabuleuse histoire qu'on lui a composée. Le lecteur 
qui aura la patience de la parcourir *erra sans peine qu'il n'y a 
rien à en retenir. 

d) Yaret l'Alexandrin. Personnage du cycle de Màr Augin. Sa légen- 
de fournira une intéressante contribution à la toponymie du Tur-'Ab- 
din et du Beit 'Arbaje. En' dehors de là, elle ne s'appareille que trop 
bien aux autres légendes de ce groupe: le nommer, c'est tout dire et 
nous n'insistons pas. Jareth est annoncé dans plusieurs martyrologes 
jacobites, notamment dans Slibà, au 27 octobre, qui serait la date de 
son décés(Anal. Boll., t. c., pp. 142, 165), et son disciple Cyriaque au 
I2 novembre (ibid., 142, 167). 

e) Jacques le Reclus, éponyme du monastére de ce nom à Salah 
prés de LHah dans le Tur-Abdin; annoncé sous le nom de Jacques 
l'Égyptien dans le martyrologe de Rabban Slibà (4xa/. Boll.,t. c., 
PP: 160, 195). 
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| Romanus, est le martyr ;d'Àntioche, célébre dans l'église latine, 
.Sa Passion syriaque est une variation sur la légende de Romanus et 
Barulas: (BELL. 7298-7304); mais il semble quel enfant y soit anonyme. 

. g) Talia; c'est-à-dire« l'Enfant », martyrisé à Gebail, l'ancienne Byblos, 
à l'ge de deux -ans. ll est annoncé dans le martyrologe de Rabban 
Slibà.au 1 févr. et,à sa date propre, le .8 aoüt (4471. Boll., t.c., pp. 


147, 158, 174. 190). Hi. Passion ridiculement fabuleuse qui est à la - 


source de ces mentions est intéressante comme contrefacon de la 
légende de S.  Cirycus. Nous l'avions autrefois copiée sur le ms. 
Brit. Mus. Add, 12 174, d'aprés lequel M.: 'N. l'a publiée. (Le martyr 
« Már Thalil » au tombéau duquel les. parents de S. Talià allaient prier, 
Nav, t. X, p. 25, est S. Thalelaeus, le célàbre martyr d'Éoée en Cilicie.) 

h) Asia, ou « le Médecin », est E dans le martyrologe de Sliba, 
aux I€* et I5 octobre (Anal. Boll. , , PP. 139-40, 163, 165), la se- 
conde fois avec la mention: qui el OLIM. La méme, affirmation 
est répétée au 27 juillet, jour oü les Grecs fétent S. Pantaléon ou 
Pantéléémon (ibid. , pp. 156, 189). M. N. conteste cette identifica- 
tion. « La légende d'Asia (le médecin) est, Jit-il, de tournure syrienne; 
celle 'de Pantaléon est grecque » (t. X, p. E77 note). Assurément, et 
l'on pourrait méme ajouter que le Syrien. qui a inventé Mar Asià 
écrivait en syriaque, malgré sa. prédilection pour les noms propres de 
forme hellénique. Mais il avait l'oeil sur le personnage de S. Pan- 

. téléémon, et sans le travestir trop ostensiblement, l a essayé d'en 
forger un double au profit de son pays. Avant de retourner mourir 
à Antioche qui garde son tombeau, Ásià est appelé.à Nicomédie par 
l'empereur Théodose : l'intention de créef une équivoque avec le mar- 
tyr guérisseur de Bithynie apparait ici à découvert. Du reste la tenta- 

tive de notre auteur n'est pas la seule que l'on connaisse. Avant lui, 
un autre régionaliste peu scrupuleux avait interpolé Théodoret, dans le 
but de rattacher saint Pantéléémon à la Syrie (DELEHAYE, t. c., p. 219- 

, 220). Celui-ci était donc un saint disputé, et quand un martyrologiste 
syriaque,. contrairement à la tendance habituelle de .ses pareils, l'iden- 
tifie avec Màr Asià, il est probablement l'écho d'une rivalité qui à sa 

 maniére était aussi une tradition vivante. ' Les noms de lieux de la 

légende de Màr Asià méritent également d'étre épinglés. Qu'est.ce 


que la grande ville d'Ejjidia, oü il est. né? [3999 , Olodia (Nav , 
t. c. , p. 20) est sans doute Claudia Germantcia ou Marras. « Gandris », 
wnje est Gindaris ou Gindaropolis, oà d'aprés Malalas (1. XVIII), 


fut retrouvé lé corps du. martyr saint Marinus. 

i) Pour démontrer que Màr Asià et S. Pantéléémon ne sont pas 
le méme personnage, M. N. a pris soin d'établir que leurs histoires 
different notablement: ce que personne ne songera à contester. La 
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preuve.est faite au moyen de quelques brefs extraits d'une Passion 
Syriaque, traduite dela Passion grecque de Pantéléémon BG. 1413. 
Leur principal intérét est d'étre empruntés à un manuscrit du VI* 
siécle, le Brit. Mus: Add. 12 142. 

j) Qandida. Le méme manuscrit contient un court fragment d'une 
Passion de Ste Qandida, captive romaine, c'est-à-dire grecque, qui devint 
épouse de Bahram (III), grand pére de Sapor (?), et fut ensuite mise à 
mort pour la foi. Cette piéce, qui doit étre l'original d'une mention 
contenue dans la chronique arabe nestorieane, dite Chrontque de Se'eri 
(Patrologia orientalis, VI, 238), n'est pas autrement connue, et l'an- 
tiquité respectable du manuscrit ne suffira pas à la faire prendre au 
sérieux. M. N. en a publié quelques lignes, d'oü il ressortirait que cette 
martyre chrétienne n'avait pas d'objection de principe contre la poly- 
 gamie. | 

k) Sergis l'anachoréte et Abraham (de Cascar) Légende monastique, 
à propos de laquelle, M. N. rappele Jes Mtile et wuze nuits. ll aurait 
pu insister sur cette remarque; car les aventures du moine Sergis 
ressemblent fort à celles de Sindbad le marin. Le narrateur y a mé- 
lé d'autres théàmes qui rappellent confusément S. Paul de Thébes, 
Onuphre, Marc de Tarmaqa (Marc l'Athénien) et d'autres encore. Le tout 
compose un roman d'édification dans le goüt orienta]. Les bons Sy- 
riens en ontlude pires et nous aprés eux. On retrouvera plus loin, 
dans une autre publication de M. Nau, Abraham de Kaskar. 

2) E. PoncnuEng. Les apophthegmes des Péres. Fragments coftes de 
Paris, VIII, 168-82. — Trois feuillets d'un manuscrit de la bibliothéque 
nationale de Paris (Copt. 129!», fol. 32-34), qui ont autrefois appartenu 
au codex Coptic. CLXIX de la collection Borgia,. comblent en partie 
deux lacunes de la recension saidique des JDicla Semtorum, publiée 
par Zoéga (BHO. 863). . Ces fragments sont en assez mauvais état. 
M. E. Porcher a pris la peine de les éditer, avec une traduction fran- 
caise, « uniquement »,dit-il, « pour que leslecteurs » de la Revue de lO- 
vient chrélien, « qui ont sous les yeux le: texte grec de tant d'apoph- 
thegmes, puissent lui comparer quelques textes coptes » (p. 169). 
« Uniquement » est trop modeste. Toutes les publications de ce genre 
préparent d'utiles matériaux pour le travail d'ensemble.qu'un second 
Rosweyde entreprendra un jour ou l'autre sur la littérature protéiforme 
des légendes monastiques de l'ancienne Égypte. Pour le but restreint 
et spécial auquel son auteur la destine, la traduction de M. P.appuye 
peut-étre un peu fortement sur certaines nuances occasionnelles des mots. 


Ainsi le méme terme €5C4£.4. À00€ Jé- ,emprunté du grec aiyuaAwoía, est 
traduit, p. 178,par : « captivité (de l'ennemi)», et p.18o,par : « distraction». 
Cy 4. e[ 4- JL2- 0» pe J (àvaxupeiv), p. 178: «1l s'en va », et &-e[ 4. fL4.- 
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2COpe6jJ. p. 179; «il s'isola ». Inversement, 4CKHeIo [o eb 


€TU cT HA.6 T I sont rendus tous deux par. « discipline 


(p. 178-79). En/ ces endroits le grec original inséré dans la traduction . » 


francaise servira  d'avertissement. Mais ailleurs, par exemple, sur 
la méme page I8r, on rencontrera le méme mot. s&eeve rendu par 


« conscience», « esprit » », et « pensée », qui est la vraie signification. 
Ces légéres hinexscbtades: ne tireraient pas à conséquence si M. P. ne 
proposait tout justement sa traduction comme spécimen d' un texte sur l'ori- 
gine duquel on s'est battu à coup de.variantes plus minces que celles-ci: 
Cà et là, l'écart est plus sensible :p.r8r: «Il y avait un vieillard 
souffrant à Scété: non seulement tourmenté dans son corps... » Mieux 


vaut traduire : Il y avait. à Scété un vieillard patient(peqsyma ree), 
.qui traitait rudement/ son corps » (eq 1&0 Kg, an ELE. p» 


WHedq CO4&4. . Tovikóc uév év Td) owpoT«Q). P 19: « C'est 'bien 
.ce que tu demandes ? » Le.tour interrogatif n'est pas dans le texte, 
et il émousse, si l'on. peut dire, la pointe de l'apophthegme. Le frére 
ne répond pas à cette observation, mais il s'affermit dans l'idée qu'il 


a raison. lci encore le copte est plus prés du grec qu'on ne le croi- 


rait à lire la traduction francaise : buoyvpizZero tü) . Aoptoui) oUrue &yev. 
M. P voit donc que nous avons essayé de mettre à'profit sa publi- 


cation Ce qui en ressort avec le plus d'évidence, c'est que, si les. 
apophthegmes coptes ont d'abord été' rédigés en grec, ce grec lui-méme 
était tout imprégné d'idiotismes coptes, au point de donner souvent 


au premier regard, l'apparence d'une traduction. 


3)F. Nau, Notes sur le texte original des apophthegmes des Pins, 


* 


| VIII, 208-212. — Remarques détachées tendant à confirmer les con- 


clusions du P. M. Chaine dans l'intéressant travail, dont les nal. Boll. | 


ont rendu compte en son temps (XXXII, 83). L'une de cés sco- 


lies se rapporte au terme K'Hnü. qui se lit dans le passage du texte 


saidique correspondant à l' üdetthesme crec n? .I48, et pour lequel d'é- 


minents égyptologues ont proposé les traductions les plus diverses : : cella 
vinaria (ZoEGA), « chambre » (von LeMw), « cruche » (PreEnL), « dóme. » 
« voüte », « coupole» (CrraiNE). M. Nau. constatant que le fragment grec 
édité pàr lui porte 0óAog et la version syriaque, « toit », conjecture que 
cette derniére est ]a véritable legon, et suggére de traduire : « terrasse ». 
Comme il y a une question de principe engagée dans cette discussion 
et. qu'il n'y a plus aucun risque d'aggraver beauceup une telle cacopho- 
nie, nous demandons la parole à notre tour pour une " observation 


. complémentaire, 1i) KH ressemble xd EL á Jim 


/ 


— 
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qui, dans Gez. 8, 13, désigne le toit de l'arche de Noé: la rédaction 
syriaque semble donc présenter ici un quiproquo par homophonie, qui 
ferait supposer une dépendance du copte; 2) si le traducteur copte, 
rencontrant dans son original grec le mot 6óAoc, ne l'avait pas com- 
pris, ou s'était trouvé embatrassé de le traduire, il l'aurait transcrit 
comme il en a transcrit tant d'autres, mais il ne l'aurait pas rem- 


placé par un autre mot grec;: K'PJlH était donc un terme usité en 


4 


copte; 3) étymologiquement, KH pourrait se rattacher à l'hébreu 


qubbah, volte, 8óXoc ( Syr. Joao, ' ar. i3, qui a passé. dans toutes 


les langues sémitiques avec la fixité d'un terme de métier cosmopolite. 
Il! ne faudrait pas s'étonner si quelque joür un assyriologue sautait sur 
ce mot, pour démontrer que les Égyptiens ont appris des macgons de 
Babylonie l'art de construire les voütes; qu'ils pratiquent encore au- 
jourd'hui comme il y a quatre mille ans (cf. Somers CLAnkE, Christian 
Antiquities n Hte Nile UE. Oxford, 19r2, p. 24 j Anal. Boll., XXXI, 
465.  - 

4) S. GRÉBAUT, Les UU de larchange Tuscul VIII, 
113-20, 277-82. — Petit texte apbcryphe, provenant du manuscrit 
éthiopien N» 5 de M. É. Delorme. Raguél, «l'ange des lumiéres », y 
apparait comme un thaumaturge spécialement préposé aux phénomé- 
nes sidéraux. C'est luiqui arréte le soleil pour Josué (? (Miracles I et V). 
Il ordonne à Balaam d'annoncer qu'une étoile se lévera de Jacob (Mi- 
racle Il). L'étoile qui conduit les Mages obéit à Raguél (Miracle III). 
À la mort du Sauveur, il obscurcit.le soleil, ensanglante la lune et 
fait tomber les étoiles; « car l'ange Raguél a pouvoir sur le soleil, 
la lune et les étoiles et sur tous les astres, et personne ne ,com- 
mande au soleil, à la lune ,et aux étoiles, sinon Ragueh lange grand 
et. glorieux » (p. 278). | 

5) F. Nau, Deux notices velatives au Malabar, Vll, 74 - 99. — Ces noti- 
CeS intéressantes à plusieurs points de vue sortent du cadre de notre 
sujet. Mais M. N. les à fait suivre de deux autres documents qui méri- 
tent d'étre signalés ici. ]Le premier est un «calendrier syro-latin du 
Malabar», rédigé ou copié en 1502 à Cannanor dans l'Inde portugaise 
Par Jacques, l'un des, quatre évéques qui furent ordonnés en septem- 
bre 1502, au monastére de Maàr Jean l'Ézyptien, prés de Beit Zabdé, 
et envoyés dans l'Inde, d'oü ils adressérent au patriarche nestorien 
Élie, une lettre qui a été publiée par Assemani ( Bibltotheca orientalis, 
t. III, rz, p. 590-99). Ce calendrier extrémement sommaire ne, comprend 
que les principales fétes communes àl'Orient et à ' Occident, mais 
les dates sont celles du martyrolose romain. M. N. croit qu'il fut com- 
posé « au «moment oü l'on VOU astreindre les Syriens du Malabarà 
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toutes les pratiques du rite latin » ( p. 85 ). Le second document est un 
un calendrier en karSüni, encore plus abrégé que le précédent. Il m'a 
rien de commun avec le Malabar et ce qu'il présente de plus remar- 
quablé, c'est que. pas une seule féte n'y est indiquée au mois de teirin 
second ( novembre ). Pour étre complet, il faudrait. mentionner encore 
un troisiéme calendrier, grec celui-ci, que personne ne songerait à 
chercher sous le titre géméral de l'article. Mais la féte de Páques et les 
«grands jours » dont il dresse le tableau sont ceux des musulmans, et 
ce, curieux document doit étre laissé à la philologie islamite. 

6) F.Nau, Histoire des solitaires éeyptiens, VII, 204-211, 294-301 ; VIII, 
137-46. — Suite de la publication dont le plan et la méthode ont déjà 
été caractérisés ici-méme ( Anal. Boll. , XXVII, 424 ). 

7) In., La version syriaque de Phisioire. de Jean le Pelit, VII, 347-85 ; 
VIII, 53-68, 124-33, 283-307; IX, 33-57. — Nos prédécesseurs qui ont 
traité les Actes de S. Jean Kolobos, au. t. VIII d'octobre, p. 39- 
48, n'ont pu connaitre son panégyrique par Zacharie évéque de Skhoou 
(ou Khois), dont Amélineau a püblié le texte copte (BHO. 509). Le 
texte syriaque édité, avec une bonne traduction francaise, par M. N., 
est, comme le dit le titre transcrit Ci-dessus, üne version; —- ver- 
sion de l'arabe: l'intitulé et le colophon du plus ancien manuscrit 
(Brit. Mus. add. I4 645, À. D. 936) l'affirment expressément, et il 
fut les en croire (voir le catalogue de WaiGHT, p. r115-16 ; Nav, 
t. VII, p. 394-50). Malheureusement des circonstances contraires sem- 
blent avoir empéché M. N. d'interroger le témoin qui nousa conservé . 
ce renseignement original Le manuscrit du Musée Britannique (Add. 
.I4 724, XIII: s.). dont il a combiné les variantes avec celles du ms. syr. 
235 de la bibliothéque Nationale de Paris, semble déjà beaucoup plus 
éloigné de la source primitive. Àu début de sa publication, M. N. ad- 
metttait encore, non sans une certaine hésitation, que le discours de 
Zacharie.« a dü étre prononcé en copte » (t. VII, p. 348). Sa conviction 
s'est modifiée en 'cours de route. « Nous croyons maintenant, déclare- 
t-il dans une note finale, que Zacharie écrivait en arabe (ou méme, en grec) 
et non en copte, puisque c'était un ancien secrétaire du vizir, hypothése 
confirmée par la mauvaise allure et: les non- sens du "exte copte» (t. 
IX, p. 57: Appendice). 

Le savant auteur parle d'une hypothése ; en réalité i| en avance 
deux, qui ne vont pas fort bien ensemble, car le méme pancgyriste, ha- 
ranguant le méme auditoire d'Égyptiens monophysites, ne peut ^ pas 
avoir prononcé le méme discours, indifféremment en grec ou enarabe. 
Pourquoi ne veut.on pas qu'il se soit exprimé en copte tout simple- 
ment ? Si c'est parce que la rédaction bohairique actuelle est obscure et 
enchevétrée, il ne faudrait pas oublier que le traducteur frangais a mis 
. beaucoup du sien dans cet amphigouri. Dés les premieres lignes, Améli- 
neau s'est embrouillé dans la locution. fiie «cps*og,  "mnpq ite- 


/ 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES | 413 
* ] / 


3 JR4HO MATUXCOK S TUXCC, empruntée quasi mot pour motà Ef. 
4, I3 : fmi mavróc uérpou fjMkíag To0 TÀnppnarog roO Xpioro. Lu 
sans le secours de cet interpréte peu regardant, le texte choque par 
la pensée plus que par la langue. Áux alentours de l'année 70o, date 
admise par Amélineau (4nzales du Musée Gutmet, t. XXV, 1894, 
p. Lvr — l'indication VIIIe/IX* siécle, ibid., cf. Nau, t. VII, p.348, 
est un lapsus calami), on devait encore le comprendre aussi bien 
qu'une assistance égyptienne a jamais tenu à comprendre un sermon 
d'apparat. On connait du reste d'autres sermons coptes de Zacharie de 
Skhóou (AMÉLINEAU, t. c., p. Lv): sont-ils aussi traduits de l'arabe ? 
Cela ferait trois ouvrages d'un méme auteur traduits de la langue cou- 
rante dans unelangue qu'on se figure sortie de l'usage. Le copte de 
ces versions aurait-il donc encore été intelligible, quand le copte 
original ne l'était plus? Il faudrait, pour prévaloir contre une telle 
invraisemblance une autre preuve que la notice du synaxaire alexan- 
drin oà il est dit que l'évéque de « Sakha» avait été commis aux 
écritures dans la chancellerie du vizir d'un sultan (cf. Nav, t. IX, 
p. 57). Le moindre défaut de cette notice est de supposer, à l'en- 
contre d'indices et de témoignages plus certains, que Zacharie vivait 
au plus tót, aprés l'ursurpation T ülünide, en 870. Elle en a d'autres 
: sur lesquels nous n'insistons pas. Tout bien considéré, il est beaucoup 
plus simple d'admettre que Zacharie écrivait et parlait dans le dialecte 
bohairique de sa province. Quant à la substance historique ou anec- 
dotique de son discours, il l'a tirée pour une part des ZAfophtheg mes 
grecs, qui, suivant la remarque fort juste de M. N. (t. VII, p, 349), 
demeurent encore notre meilleure source biographique sur Jean le 
Petit. | | 

8) J. BApAKHAN, Essat de vulgarisation des homélves métvtques de Tac- 
ques de Saroug, évéque de Batnanm en. Mésopotamse, (452-521 ), VII, 
410-26 ; VIII, 42-52, 157-67, 252-69, 358-74. — « Comme en présence d'une 
ceuvre véritablement belle, écrit M. J. Babakhan, le premier mouve- 
ment du spectateur se traduit par un sentiment d'admiration plutót 
que par le besoin d'analyse, à la vue des cinquante mille distiques de 
l'évéque de Batnau, si heureusement restaurés ( par feu le P. Bedjan ), 
j'ai éprouvé un enthousiasme tel que je me suis demandé si, avant d'en 
faire passer un certain nombre par le moule désenchanteur d'une 
traduction littérale en prose, il ne me serait pas possible de recourir 
aux ressources de la langue fírangaise, pour convertir quelques - uns 
de ces alexandrins syriaques en vers frangais» (t. VIL, p. 410) Cette 
question résolue par l'affirmative, M.B. a réalisé son dessein « en évoluant 
entre l'esprit et la lettre des originaux »(ibid.). Il entre donc dans 
Son travail une part de sentiment, qu'il vaut mieux ne pas soumettre 
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à,un examen « désenchanteur.». . Ceux qui auraient préféré üne- version 
littérale pourront au moins se dire que M. B. a saisi toutes les nuan- 
ces de la pensée avec une süreté qui dépasse les moyens ordinaires 
de l'interprétation apprise. C'est déjà beaucoup. Du reste, selon. la re-- 
marque du traducteur lui-méme, « le lecteur qui  éprouvera la.curiosité 
de confronter. les deux textes s'y reconnaíitra sans de grands tátonne- 

ments» (t. Vlll, p. 149, note ). Une des piéces traduites par M. B. 
| est l'homélie sur l'apótre S. Thomas ( BHO. 1225) :c'est ce d nous 
A amené à mentionner Son « essai ». 

-9) S.GnÉBaur, Les miracles du saint enfani ius VIII, 419-23; 
IX, 93-97 ; X,106-109, 129-32. — Un manuscrit éthiopien sur vélin; récem- 
' ment acquis par M. É. Delorme, est, pour employer les termes.de M. 
Grébaut « consacré entiérement au Martyre de saint Cyriaque, de sainte 
Juliette et de. leurs compagnons » (t. VIII, p. 419). En fait le ms. com- 
prend, fol. 1-37", la Passion de ces. personnages, traduite probablement 
d'un texte: arabe, remontant lui-méme à la Passion grecque; ensuite, 
fol. 38-fiu, neuf Miracles attribués au seul « saint Cyriaque, blenhaurens 
enfant, martyr (et) ascéte » (p. 421). A la concision iaculte et incohé- 
rente de leur, style, M. G. a cru reconnaitre que ces petits écrits sont 
relativement anciens. Nous devons avouer qu'ils font plutót l'effet d'un 
texte maladroitement abrégé. Mais tel qu'il est, ce document. mérite 
assurément d'étre édité, car il semble bien représenter un appendice 
absent des autres rédactions connues de la Passion, Cela ne veut pas 
dire qu'il soit d'un intérét extraordinaire. M, G. le sert à ses lecteurs par 
petites doses, comme s'il voulait ménager leur patience ou la sienne: 
sa publication, commencée en I9I3, est parvenue en Y9I9 au Miracle 6. 
Il y a en effet quelque mérite à lutter contre les aspérités de ce texte. 
revéche, et tout le monde comprendra. que la traduction marque càet 
là quelque hésitation : comparer, par exemple, l'intitulé de la. piéce 
ci-dessus, et t. VII, p. 117: « Saint: Cyriaque, bienheureux enfant (et) 
soldat. vdu Christ» (une note explique: « combattant, ascéte »); — 
pour notre part nous traduirions : : « enfant et martyr valeureux » : 


avit 2g fA—.»a2lz . A raison d'une certaine catégorie de.lecteurs toujours 


préts à subtiliser sur des variantes imaginaires, les noms de Cyriaqüe et 
Juliette sont d'une exactitude discutable. Le texte éthiopien permettait: Cer- 
tainement de leur conserver leurs noms traditionnels de Cirycus, Kiipvxoc, 


en Pais Qirgos : dpi : et Juliita "louMrra, en éthiopier: Jjaluta ! 

hAgemii EA s ed mu s 
ro) W. E. CauM, Discours de Pisenthios sur ^ saint Onnophrius, X, — 

38-67. — M. W. E. Crum, qui prépare, d'aprés les ostraca' et les pa- - 


pyrus du musée de New-York, un grand travail oà il sera beaucoup 
question de S. Pisenthius, semble avoir eu la désagréable surprise de 


' 
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trouver publié en texte copte et traduction anglaise, dans un récent vo- 
Jume. de M. E. A Wallis Budge (Miscellaneous Coptic Texts, Lon- 
dres, i9r5), une homélie de l'évéque de Qeft, qu'il avait dans ses car- 
tons. À défaut d'une édition princeps, il s'est rabattu à en' publier 
une excellente traduction francaise. Seulement comme M. Budge avait 
omis dans sa publication, les premiéres et les derniéres pages, fort 
mutilées, du manuscrit unique, M. C. a jugé qu'il y avait lieu de re- 
publier le texte en entier. Ce n'est pas, tant s'en faut, du papier perdu- 

Sur la provenance du document, sur son áge, sa langué'et les ca- 
ractéres paléógraphiques du manuscrit, la courte introduction du nouvel 
éditeur ajogte. aussi un utile complément aux indications sommaires de 
M. Budge. Le discours a été composé, non pas à la louange de saint 
Onuphre dont il ne dit exactement rien, mais à l'occasion de sa féte, 
un IÓ de paoni (ro juin), sur la fin du VI* siécle, ou dans.les premieres 
années du siécle suivant. Il est assurément fort possible qu'il ait été 
prononcé dans l'église d'apa Onouphrios, à Pallas prés de Qeft, dont 
M. C. a retrouvé une'^mention contemporaine. Par les conseils et les 
reproches sur lesquels le prédicateur s'étend en termes paríois obscurs, 
on voit que, chez les coptes du VI*/ Vil* siécle, les fétes annuelles des 
saints locaux, comme déjà auparavant les anniversaires des martyrs, 
avaient dégénéré de leur institution et donnaient lieu à des abus cho- . 
quants sinon scandaleux. Le ton à la fois apostolique et paternel de 
ce sermon mérite d'étre remarqué. M. C., qui parait en savoir plus long 
sur son auteur, trouvera sans doute à compléter la biographie. de S. 
Pisenthius dans la grande publication qu'il projette. Peut-étre nous 
apprendra-t-il, à la méme occasion, pourquoi il tient à à la forme Or- 
nophrius, de préférence à 'Ovoógpioc, qui est la traduction grecque 


recue et réguliére du. copte. O4. fIOq pe (o'restoq pe) et de ses 
variantes iadigénes. 

II) F. Nau, Sur ia féte de la Croix . Analyse d'une homélie de 
Moyse bar Cépha ei du ms. grec 1586 de Paris, IX, 225-46. — 
Personne ne songera à mettre ce pétit traité de Moise bar-Kephà en 
paralléle avec le monumental ouvrage de J. Gretser de Sancta Cruce. 
Mais il est assurément remarquable que sept siécles avant le Jésuite 
allemand — bar. -Kephà est mort en go3 — un écrivain jacobite ait 
eu l'idée d'une sorte de monographie dogmatique, mystique, liturgique 
et historique sur la Croix et son culte. Ce « discours en chapitres 
distincts », [agas [urs jexfse (Aóyoc xarà uépoc) se présente sous |àá 
forme d'un catéchisme, oà chaque développement est introduit par 
une question, qui le dispense de faire suite au précédent. Ces para- 
graphes, au nombre de 22, Sont consacrés pour la plupart à des con- 
sidérations théologiqnes et morales, dont M. N. s'est contenté de résumer 


"-— ? 
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le contenu , ou d'indiquer le sujet. Les trois derniers (XX-XXII), qui 


Sont publiés in extenso, racontent la premiére invention de la Croix - 


par Protonice, d'aprés « le Livre de l'apótre Addai », son enléve- 
ment par les Juifs, et sa seconde invention par Sainte Héieéne. C'est 
également cette seconde invention qüi est censée íaire l'objet dela 
narration contenue dans le ms, grec de Paris 1586 (cf. Catal. cod. 
graec. bibl. NaB&on. Paris. , p: 272). '—Le rédacteur y a mólé des am- 
plifications de ,son crü, qui ne semblent pas d'un intérét capital. 

Par maniére de conclusion à.son article, M. N. propose « un essai 
de synthése.» , résumant l'évolution de la légende de la Croix. Tout 
n'y est pas également probable, et cet essai laisse la route ouverte 
À des essais ultétieurs. |. 

12) F. Nau, Histoires d'Abraham de Ka&kar et de Babai de Nisibe, 
3* sér., I, 161-52. — Ces deux récits sont empruntés au manuscrit de 
Berlin Sachau 329,le méme oü M. Nau a pris l'histoire d'Abraham et 


de Sergius: ( ci-dessus, n? '1, k)à à laquelle ils font fen Ils forment . 


les paragraphes 67 et 68 — les typographes de M. N. lui. font dire : 61 
et. 88 — d'un recueil qui prétend étre le Paradisus Padum de Palla- 
dius, mais qui esten réalité un centon de177 chapitres empruntés à tou- 
tes les collections d'hagiographie monacale. Si l'onsonge que le ms. 
. Sachau, 329 a été terminé le 3 juillet 1826, on devinera dans quel 
état peut se présenter cette compilation, produit. de l'arriére-saison 
d'une littérature hybride et confuse, qui n'acessé de foisonner et de 
pulluler. dans le cours des siécles (voir le catalogue de ^ Sachau, 
p. 553 - 68 ). L'aspect général de ce «Paradis» est d'un caractere 
nettement jacobite. ll est peu naturel — et peu rassurant — d'y rencon- 
trer Abraham de Ka$kar. Le grand réformateur de la vie monastique 


en Perse, au VI* siécle, appartenait à l'église nestorienne. Il occupe . 


une place d'honneur dans l'histoire monastique de Thomas de Margà 
dont inspiration et l'appartenance nestoriennes ne' peuvent faire 
doute à personne. Sa.biographie fut écrite au long par Mar Babai, 
autre nestorien déclaré. Elle est citée par notre compilateur jacobite. 
Si c'est d'aprés cette source qu'il a. écrit, il faut ou bien le supposer 
assez obtus pour n'en avoir pas reconnu les doctrines, ou bien admettre 
qu'il l'a outrageusement maquillée. Ce que son abrégé ofire de plus inté- 
ressant est une liste des principaux disciples de Mar Abraham et des 
monastéres qu'ils avaient fondés : cette liste, plus compléte que celle 
E Thomas de Marga, avait déjà été publiée par M. Sachau (loc. cit., 
. 558). Un miracle opéré par Abraham sur la fille d'un prince de Nisibe, 
MES du démon (p. 163- -64), rappelle un peu trop un épisode analo- 
. gue de la Vie de Mar Augin (BEpjaw, t. III, p. 486 et suiv). 
La notice de Màr Babai donnerait lieu aux mémes observations. 
Voici qui permettra d'en apprécier la'valeur historique et la chronolo- 
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' gie. Babai, disciple de Màr Abraham, qui mourut le deux mai (ou le 8 
janvier?) 586, aurait restauré le monastére de Màr Samuel sur le mont 
Izlà. Aprés qu'il fut mort. à l'àge de 75 ans, son oeuvre fut achevée 


par l'un de ses successeurs, lequel n'était autre que . Màr Julien, frére- 


de Maroutha de Maiperqat, qui vivait au commencement du V* giécle ? 
P.P. 4 


60. — * M. L. M: Lunz and C. L. Fgrroz. The pilerimage of Etheria. 
London, Society for Promoting Christian Knowledge, s. a., in-8», xrvim 
I03 pp. 

61.—* W.K. y owinis CLanxkE. TAe Lausiac History of Palladius. 
Ibid., s. a., in-85, xiv-188 pp. 

^82. — * J. AnMrTAGE RoBiNsoN. S. Irenaeus. The Demonstration of the 
apostolic preaching. Ibid., 1920, in-8e, 154 pp. ( ces trois volumes font par- 
tie de la série Translations of. Christian. Literature). 

63. — * F. R. MoxrGoMERY Hrrcncock. ZJvetaeus of PIUDUE Cam- 
bridge, University Press, in- 8e, v1 - 367 pp. 

64. — * C. W. Eur. The third and the fourth Books of Maccabees: 
London, S. P, C. K., x918, in-89, 45-75 pp.( — Translations of Early 
Documents ). — 

65. — * J. WickuAM Lco. Essays Liturgical and. Historical. Ybid., 
I917, in-8^, 182 pp. ( — S?udies 1n Church History ). 


66. — * Reginald Maxwell WoorrEvy, The Officwm. and Miracula - 


of Richard Rolle of Hampole. Ybid., x9r9, in-8*, 97. pp. avec fac-similés. 

La célébre société anglicane S. P. C. K., dont les publicatioris ne se 
comptent plus, continue à se signaler par son entreprenante activité à un 
moment oüla lassitude semble s'étre emparée du grand nombre. Sauf 
l'ouvrage de M. Hitchcock sur S. Irénée,; tous ceux que nous venons 
d'énumérer ont été édités par ses soins. Les trois premiers appartiennent 
à une collection qui promet d'étre nombreuse, Translations of Chris- 
lian Literature, et qui est subdivisée en séries : grecque, latine, orientale, 
liturgique, etc. Le pélerinage d'Éthéria est considéré comme | document 
liturgique. Il est traduit avec soin, sobrement annoté et précédé d'une 
introduction qui enregistre les principaux résultats que les efforts com- 
binés d'un grand nombre de chercheurs ont paru assurer. Nous n'y 
avons trouvé aucune mention des travaux de Weigand et de Lófstedt si- 
gnalés ici-méme (Azal. Boll., XXXI, 346 ). L'auteur de la traduction de 
Palladius raconte comment son attention a été fixée sur l'Histoire 
Lausiaque à l'occasion d'un diner offert à Dom- Butler par les théolo- 
giens de Cambridge pour célébrer l'achévement de sa monumentale 
édition. Les lecteurs qui ne peuvent se la procurer ou éprouvent des 
difficultés à lire l'original sauront gré aux organisateurs de cette féte 
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| d'avoir suscité l'homme qui a mis à. leur portée un document 8i digne 
d'étre connu. ELS 2 . 

On peut dire néanmoins que le service rendu par M. A. Robinson; 
en publiant. la premiére tradüction anglaise du traité de S. Irénée eic , 


enibeuiv (ou éníbgi&i ) To0. &mocroAikoQ xnpiTuaroc est plus appréciable - 


encore. . Connu. jusqu' en ces derniéres années par une simple phrase 


: d'Eusébe,. cet écrit du. grand évéque de Lyon a été publié pour la 
premiére fois: en 1907, d'aprés un. manuscrit arménien d' Érivan, le 


seul qui en ait conservé le texte. Les éditeurs y ont ajouté une tra- 


duction allemande. Une seconde traduction en cette langue a vu le 
jour en 1912, Sans. parler: de- la: traduction francaise du P. Barthoulot^ 
(1916), et d'autres traductions dont on. pourra s'occuper plus tard. Il 
n'était point superflu d'exercer un coritróle et de soumettre à un nouvel 
examen un document de cette importance, trop peu étudié jusqu'ici, 
Et nous n'avons pas ici une Simple traduction. Une longue introdu- 
.ction et des notes originales nombreuses, dont l'auteur est un des repré- 
sentants les plus éminents de la Sciehce' ecclésiastique dans l'Église 
d'Angleterre, signalent le livre à LAUEBHO de tous les érudits qui 
.S'occupent ,de S. Irénée. f. 

' M. Hitchcock, qui a consacré à la doctrine de S. Irénée un volume 
"qui leur rendra des services, ne s'est guére occupé qu'en passant du 
. traité récemment découvert. C'est surtout l'Adversus Haereses qui a. fait 
| l'obet de son étude. Ill'a fait précéder d'un chapitre sur lavie de S. 
Irénée, d'un autre sur ses. maitres. Dans un exctrsus il reléve les par- 


| ticularités dela traduction latine del' ceuvre d Irénée, et tfait ressortir ses 


affinités avec le latin de S. Patrice. 

La traduction des deux: derniers livres: des Macchabées appartient à 
, une autre collection publiée par la S. P. C. K,, intitulée Translations of 
early documents, qui.compte déjà de nombreux numéros. Le quatriéme 
livre, on le sait, a les allures d'une piéce hagiographique, et se trouve 
incorporé sous le nom de Joséphe dans le Ménologe de Métaphraste. 

Autre série : Studies i in Church Fistory. C'est à celle-là qu'appartiennent 
les Essais de M. Wickham Legg, bien connu par ses travaux liturgiques. 
Dans ces articles, assez disparates par le sujet, c'est le point de vue an- 
glican qui domine. Il y a méme une dissertation assez curieuse intitu- 
lée : « Critiques dela Liturgie Romaine par des auteurs catholiques. » 
L'auteur voit avec peine certains anglicans regarder trop obstinément du 
cóté de Rome, et montrer pour sa liturgie, une admiration qu'il juge ex- 
' cessive ; et il táche de leur faire comprendre qu'ils ont bien tort de placer 
leur idéal dans un rite que les. catholiques eux-mémes trouvent plein 
de défauts. Or la plupart de ces prétendues critiques reviennent à con- 
. stater que la liturgie porte la trace des longs siécles qu'elle a traversés. En 
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est-elle moins vénérable pour cela ? Tout n'est pas compromis parce que 
. le Kyrie eletson manque de régime ; parce que telle phrase du Canon 
est grammaticalement boiteuse, parce que la doctrine s'accommode mal 
de certaines exclamations de l'Exsulíet. Y a-j-il rien de plus expressif 
que ces magnifiques exagérations pour marquer la joie de l'Église au ^. 
jour de la Résurrection ? Cen 'est pas tout. La Congrégation des Rites ne 
s'empresse pas de remplacer d'aprés Luc. x, 11-19, le nom de S. Michel 
par celui de l'archange Gabriel dans la bénédiction de l'encens à | 
messe. C'est là, pour M. L., faire subsister a strange ptece of oun 
I| note l'absence de certaines .génuflexions dans le Missel Romain anté- 
rieur à 1570. Il serait peu logique d'en conclure qu'elles n'étaient point 
usitées avant cette époque. Dans un rite aussi compliqué que celui de 
la messe, il y a bien des gestes et des attitudes remontant à plusieurs 
siécles et qui maintenant encore ne sont point exprimés dans les rubri- 
ques. ly alieu de croire que la plupart des lecteurs ne partageront 
guére l'émotion que causent à M. W. L. les « critiques » de nos liturgis- 
tes. Ils liront plus volontiers ses chapitres sur la structure des collectes : 
etsurl'usage, conservé dans quelques églises d'Espagne et de Sicile, 
de suspendre un voile devant l'autel durantle caréme. 

La publication de M. Woolley relative à Richard Rolle(f 1349), le 
célébre ermite, nous fait connaitre le cas assez curieux d'un office 
composé en l'honneur d'un personnage dont on escomptait la canoni- 
sation et qui ne parvint jamais aux honneurs des autels. Voici le titre 
de cette composition liturgique : Officium de sancto. Richardo heremita 
posiquam fuerit. ab ecclcesia canonizatus quia snlerim non. licel publice 
in ecclesia cantare de eo horas canonicas vel solempnizare festum. de 
 tpso. M. W. publie l'office d'aprés trois manuscrits: celui de la Bodlé- 
rienne, E museo 193, celui de Lincoln, c. 5, 2, et celui du Britisch 
Museum, Cotton, Tib. A. XV! Le premier, et surtout le dernier sont 
incomplets. Les lecons historiques pour Je jour de la féte et pour cinq 
jours de l'octave sont assez développées, et forment ensemble un Vita 
ei miracula du vénérable Richard. L'édition répond à toutes les exi- 
gences de la critique. | H. D. 


t 
|| 0081. — Friedrich DecENHaRT. Der hl. Nilus Sinaita. Sein. Leben und 
seine Lehre vom Mónchtum. Münster in Westf., Aschendorff, 1915, 
in-89, xr1-188 pp. (— Beirage zur Geschichte des alten Mónchtums und 
des Benedictinevordens herausgegeben von Ildefons HERWwEGEN O. S. B. 
Ábt von Marialaach). 
68. — Karl Haussi. Nilus der. Asket und der Ueberfall der Mónche am 
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 Siriai, dans Neue Jabrbichr far. das Hassich Altar, t XXXVIL 
— (1916), p. I07-I21. 


| 69.—* Karl HEussr. Libye zu Nilus Dm du Lou U 
Hinrichs, I9r7, 1V-172 pp. (— Texte und Untersuchtingen herausgege-- 
ben von Adolf. voN HaRgNack und Carl Scuurpr,. 42,2.) Je ad j 

70.— Josef SrzctMAvm. Dev Askeliker Nilus Sinaita: und die anti- 
hen Schriftsteller, dans Z eilschrift put katholische Theologie, t. XXXIX 
(1915), P- 576- Sr. 

. Le travail de M. Deg genhart sur S. Nil le Sinaite fot Rm comme 
dissertation doctorale à la faculté de théologie de Fribourg-en-Bris- 


gau. Avant de le iude "NU impression, l'auteur ya ajouté quelques pa- 


ges relatives à la pénitence, Le livre débute par.une rapide analyse 
des oeuvres de S. Nil..M. D. y fait le triage entre les. ceuvres qui 
appartiennent en propre à Nil et celles .qui lui ont été faussement 
attribuées. Sur ce terrain, plus d'un probléme, attend ehcore sa solu- 
tion ; le plus important, peut-étre, est celui qui. atrait à la correspon- 
dance du saint. Les ro6r lettres, dont . un certain nombre ne sont 
que des extraits des Péres, sortent'elles sans exception de la plume 
ps Nil ou bien, au cours des áges, la collection. s'est-elle . grossie 

d'éléments étrangers? Pour. M. D. la collection tout entiére émane 
de Nil. Aux doutes, si graves pourtant, émis par Haidacher contfe 
l'authenticité ,de certaines lettres, il oppose des raisons. qu'on. a. peine 
M admettre. La lettre (I, 286) à Gainas, le général goth mort en 400, 
est un extrait du commentaire de SS. Jean Chrysostome sur l'épitre 


.aux Hébreux, qui n'a été édité qu'aprés 40o. Est-il vraiseinblable que 


Nil ait recu, àune époque antérieure, communication de l'interpréta- 
tion de Chrysostome ? D'autant plus que les relations personnelles en- 
tre les deux saints, que M. D. semble admettre, sont loin. d'étre éta-- 
blies avec certitude. S'il ne s'agissait que d'une seule lettre d'authen- 
ticité douteuse, l'explication, à la rigueur, pourrait suffire, mais: dans 
la correspondance plus d'une page souléve des objections. Jl semble 
bien certain que S. Syméon (f 459) fut le premier stylite et que, de 


son vivant,'i| n'eut pas d'imitateur. Que penser dés lors dés lettres - 


adressées au stylite Nicandre (lI, r4, 115)? Pour M. D. la lettre au 
silentiaire Héliodore (IV, 62) est authentique (P- 25,,note 4), et il sy 
référe plus d'une fois au cours de l'ouvrage. Nous Mid . plus loin 
qu'elle semble bien suspecte. Malgré ces réserves et à à défaut d'une 
édition critique, le nombre d'ceuvres authehtiques | de Ni est suffisant 
pour assurer une base solide à une étude sur le saint. : : - 

Le livre de M. D. se compose de deux parties PA La pre- 
miére examine en quelques pages la vie de Nil, pour . s'étendre en- 
suite plus longuement Sur l'action exercée par le saint et 'en parti- . 
culier sur son action dogmatique. La seconde perte S l'occupe des. 20S. 
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seignements de Nil touchant la vie religieuse. C'est la partie capita- 
le du livre; elle justifie la place cui lui a été faite dans la collec- 
tion de Maria-Laach. Conception de la vie monastique, devoirs quel- 
le entraine, obstacles auxquels elle se heurte, idéal de la perfection, 
tels sont les divers points envisagés: dans la théorie monastique de 
Nil. Cet exposé, dont tous les détails sont appuyés sur des citations 
du saint abbé, forme une excellente contribution à l'histoire du mo- 
nachisme àla fin du IV* et au commencement du V* siécle. | 

Le récit au sujet du moine Pachon (P. G., LXXIX, 1312-160), ne peut 
étre attribué à Évagrius, comme M. D. (p. 18) semble le supposer. 
Il appartient à l'Histoire Lausiaque dont il forme le chapitre XXIII (éd. 
BurLER, 74-77). La féte des martyrs du Sinai se célébrait non pas 
le 13 janvier (p. 34), mais le 14, au témoignage de Nil lui-méme: 
fig éo1l TeGGapeokaibekdmm "lavovapiou unvóc (P. G.,t. c. 640 c). Oü M. 
D. a-til lu que dans l'Église romaine le I2 janvier est assigné com- 
me "jour àsaint Nil (p. 38)? Sa féte se célébre le 12 novembre, com- 
me dans l'Église grecque..Il y a eu peut-étre confusion avec S. Théo- 
dule, le fils de S. Nil, dont la mémoire «est rappelée le r4 janvier 
par quelques martyrologes. E 

Les quelques páges consacrées par M. K. H. aussi à S. Nil dans les 
Neue Yahrbücher für das klassische Altertum n'étant que l'annonce 
d'une, étude plus étendue, qui a páru depuis, il suffira de rendre comp- 
te de ce dernier ouvrage. L'auteur l'intitule : Recherches sur Nil l'as- 
céfc. Il ne se flatte pas, en effet, d'apporter une solution définitive au 
probléme qu'il examine. Àu cours de son travail, M. H. étudie lon- 
guement la correspondance du saint et conclut qu'elle doit étre at- 
tribuée avec probabilité à l'abbé Nil d'Ancyre en Galatie. Ce Nil, 
auteur des lettres, doit-il étre identifié, comme on l'a fait jusqu'ici, 
avec le Nil qui écrivit la Passion des moines du Sinai (BHG. r3or- 


1307)? Le point est important. Car ce récit était regardé comme 


une sorte:d'autobiographie. C'est de là que dérivent en bonne partie 


et les notices des synaxaristes et ce que Nicéphore Calliste raconte au: 
sujet de Nil dans son histoire ecclésiastique. L'authenticité de cette : 


piéce vient-elle à étre mise en question, les renseignements sur Nil 
font presque défaut. Ils devront étre glanés dans ses ceuvres, extréme- 
ment sobres en détails, personnels. Pour M. H. la réponse n'est pas 
douteuse. Le Nil qui a écrit la Passion des moines du Sinai ne sau- 
fait étre l'auteur dela correspondance. Le style des deux écrivains est 
tout différent ; puis les détails fournis à leur sujet ne conviennent pas 
au méme personnage: l'auteur des lettres est un abbé de monastére 
en Galatie ; : l'auteur de la Passion, qui a vécu longtemps au Sinai, n'é- 
tait pas à la téte d'une communauté. 
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; Que vaut: d'ailleurs cette Passion ? M. B. remarque qu'elle tient du 


roman. Bien des motifs eneffet y rappellent la maniére des romanciers 
grecs, telle que nous la décrit E: Rohde dans son ouvrage bien connu : des- 


bs criptions. ethnographiques, sacrifice humain, vente en esclavage, etc. 


Sous la forme littéraire adoptée par l'auteur, retrouve.t-on au moins 
un noyau historique? M. H. n'en, est pás  sür. Il soupconne méme. 
que là piéce,est moins ancienne qu 'on ne le-croit communérnent. El- 


' le reposerait sur une Passion des martyrs du Sinai, aujourd'hui per- 


due, et sur une  biogfáphie de Théodule, fils de Nil. La seule trace 


de l'existence de cette, Biographié est une lettre adressée au silentiaire 
| HéJiodore, dont nous. avbfas déjà dit un. mot et qui passe sous le nom - 


de Nil (IV, 62). Elle est relatée dans les Actes du 2* Concile de Ni- 


.cée (HanpoutN, Zcia Conciliorum, 1V, 183 seq). La lettre rapporte. 


comment le fils. d'un solitaire du Sinai, qui ne serait autre que ] Nil, 
fut sauvé gráce à l'intervention merveilleuse de S. Platon. Bien qu'elle. 
S'écarte par endroits du: récit de Nil, elle s'en est inspirée pour le 
fond. Cette lettre ne semble. pas antérieüré à là premiére période ico: 
. noclaste. À remarquer l'analogie qu'elle présente avec un miracle de. 
.S. Georges (BHG. 688). Ajoutons que dans. les manuscrits de la cor- 
respondance de Nil on ne trouve pas, au moins à notre connaissance, 
cette lettre jointe aux autres. lettres du saint. Ce.qu'on peut tirer de 
cette lettre, c'est qu 'au. VIII: siécle on identifiait déjà les deux Nil 
celui d'Ancyre en Galatie, auteur des lettres, et celui du Sinai, l'au- 
teur du récit. Ce dernier en effet y est représenté comme un compa- 


triote de S. Platon d'Ancyre. LO RyPOthsse de M. H. repose donc sur. 


un fondement bien fragile. 

Par ailleurs il n'est pas douteux qu'un Nil ait composé la Passion 
(BHG. 1301-1307). La tradition manuscrite est unanime à l'affirmer. 
Lorsque M;H. parle d'un manuscrit oà cette piéce est attribuée à Anastase- 
le Sinalté. (p. I55), il se laisse induire en erreur par Oudin. Anastase : 
le Sinaite est l'auteur de $mrnoeg bidipopo: mepl Tüv év Xivà óviwv na- 
tépuv qu' Oudin (Commentarius de Scriptoribus ecclestae antiquis, 1,1256) 
a confondués avec le récit de Nil, et qui n'ont rien de commun avec 


lui. Ces woe, qu'on rencontre dans bon nombre de manuscrits, ont* 


été publiées, il y a peu d'années, par M. l'ábbé Nau udin Chrisi- 
anus, 1l, 60-87 et IIL, 61-88). 


Il n'y a donc pas de motifs de regarder la; Passion des martyrs du | 
Sinai comme postérieure. Elle date bien plutót du V* siécle, comme 
on l'a toujours admis. Est-ce à dire que Nil le Sinaite et Nil, l'abbé: 


d'Ancyre sont un seul et méme personnage ?; , Pour trancher le probléme 
et répondre aux difficultés soulevées par M. H.. il faudrait une étude 
"approfondie. Dés maintenant on: peut remarquer que tous les argu- 
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ments de M. H. n'ont pas la méme valeur. C'est ainsi qu'il ne faut 
pas attacher trop d'importance à des particularités de style, d'ailleurs 
encore imparfaitement étudiées et qui s'expliquent suffisamment par les 
genres littéraires dans lesquels un méme auteur a pu s'exercer. Il est 
trés vrai que dans les autres ceuvres de Nil il n'est question de son 
fils Théodule ni des martyrs du Sinai; mais ici aussi qu'on se garde 
de conclure prématurément, car c'est à peine si ces'ceuvres contien- 
nent quelque allusion à la vie du saint. Le prochain volume de novem- 
bre des 4Acía traitera de Nil. Exprimons le souhait que, malgré la dif- 
ficulté des temps, il ne se fasse pas trop attendre et donne pleine 
lumiére sur le saint abbé. 

À propos de S, Nil, nous signalerons encore une courte note du R. 
P. Stiglmayr. Il y a plus d'un endroit de la correspondapce de Nil 
oü celui-ci se donne comme adversaire de la culture antique. Le P. 
S. reléve trés judicieusement dans les ceuvres du saint un certáin nom- 
bre de passages qui prouvent que lui-méme , était familiarisé avec la 
littérature ancienne. Ce travail forme un utile complément à l'étude - 
publiée naguére par le P. S. sur les Péres de l'Église et les études 
classiques (Kirchezváter und. Klassizismus, Herder, 1913). V. p. V. 


71. — Manfred SriwMuiuG. Die heilige Dilhildis. Ein: Berag. zur 
Forschung über Urkundenfálschung und. Hesligenlegende, dans | Mtt- 
Leilungen | des. Instituts — für | ósterreichische | Geschichtsforschung, t. 
XXXVII (1917), p. 234-55. 

L'étude de M. Stimming ne se prop:;se pas de faire sortir sainte Bil- 
hilde de la pénombre oü l'a confinée jusqu'à nos jours l'extréme pé- 
nurie des données historiques. L'intérét que suscitent les rares docu- 
ments oà il est question d'elle, se concentre sur un probléme, 
. désormais élucidé, de diplomatique concernant l'acte de fondation du 
couvent d'Altmünster à Mayence, et sur un autre, plus délicat, ayant 
pour objet la parenté entre la piéce précitée et la légende de Ste Bilhil- 
de. Aprés avoir, à son tour, fait la. démonstration de l'inauthenticité 
du diplóme, oü se retrouvent presque toutes les caractéristiques non 
du VII* mais du XII* si&cle et que Mabillon appelait déjà /st£erae mendo- 
sissimae et fidei. experles, M. S. nous offre d'abord un bel échantillon de- 
critique conjecturale ; son investigation sagace dénonce de point en point 
le travail, d'ailleurs peu adroit, de falsification du document et les mo- 
biles intéressés du faussaire. L'auteur tente ensuite un essai de resti- 
tution de la piéce originale. Soumise à un examen minuticux, celle-ci 
ne lui semble pas devoir remonter au delà de la premiére moitié du 
IX* siécle; elle n'a donc pu porter la date du 22 avril 635, qu'indique 
l'acte falsifié. Abordant enfin l'étude parallele dela Vita Bilhidis et 
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du diplóme, l'auteur arrive aux conclusions suivantes : la Vie Posi 
diabolici dilapidationem. imperis (BELL. 1332), éditée par Gropp, doit 
étre considérée comme ]la plus ancienne; les autres versions en déri- 
vent; quand on compare certains passages.de la Vita, spécialement 
celui oàü il est traité de la. fondation d'Altmünster par Bilhilde, avec 
le texte falsifié du diplóme, ce rapprochement révéle une nouvelle fi- 
liation:la Vita a comme source :le document remanié et fut rédi- 
gée par les soins des religieuses du couvent de Mayence; soucieuses: 
d'étayer par l'autorité et le crédit d'une si sainte patronne les origines 
de leur monastére. L'auteur s'étonne d'autant moins du fait, qu'il y 
retrouve le cas, fréquent en hagiographie médiévale, d'un lien mani- 
feste entre la rédaction d'une légende et l'adultération intéressée d'un 
'diplóme. Sans se permettre aucune affirmation touchant la personnalité 
historique de S'* Bilhilde, que dérobe à nos yeux l'ombre mystérieuse 
du lointain: passé, M. S. se contente, en terminant son article, de con- 
jecturer qu'elle a vécu, non comme le rapporte sa légende, aux temps 
de Clovis, oà Mayence ne s'était pas encore relevée de ses ruines, 
mais plutót vers les rere du VII: siécle. —. - M. 'Coxws. 


72. — * A. KaMPENBERS. Hendrik van Veldeke en de brom van xijn 
Servatius: Antwerpen, : « Veritas », 1913, 1x-167 pp. (7 — Síudien en Tekst- 
wilgaven. 3). | 

Nombreuses. sont, dans le vaste champ des études médiévales, les 
croisées de chemins oü l'hagiographe et l'historien de la littérature se- 
rencontrent. Ils se prétent alors, pours'orienter, le mutuel secours de 
leurs disciplines respectives. Au cours de ses recherches sur les origines - 
de la légende rimée de van Veldeke, le Servaas, qui compte parmi 
les plus anciens monuments de la littérature en Occident, M. Kempe- 
neers a été amené à nous donner le texte d'une Vifa Servatti, dont le 
manuscrit repose. dans la Bibliothéque bollandienne (n9 433; voir Amal. 
Boll, XXIV, 455). En établissant par de rigoureux parallélismes tex- 
tuels une relation étroite entre la version néerlandaise du Servaas et 
la Vita (BHL. 7617) qu'il. publie, l'auteur entend infirmer la thése de 
. F. Wilhelm qui, dans le savant commentaire de l'édition intitulée par 
lui Gesta S. Servati$ (BHL. Suppl. 7637), croyait retrouver en ceux-ci 
le fondement à la fois du poéme néerlandais, de la rédaction en haut- 
allemand et de la Vita par le prétre Iocundus. Aprés avoir réfuté par 
des arguments de critique interne cette théorie de la filiation commune, 
M. K. aborde, dans les chapitres suivants, des problémes d'ordre litté- 
raire concernant l'unité d'auteur du Seryags et de l'Eneit, l'époque de 
l'élaboration (cca 1176) du premier, sa « maniére », son originalité et 
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enfin son but. L'examen. de ce dernier point met une fois de plus notre 
auteur aux prises avec Wilhelm, qui avait fait du poéte limbourgeois 
un partisan décidé des Hohenstaufen et lui prétait sur le pouvoir des 
clefs des idées politico-religieuses fort avancées. Avec le P. Albert Pon- 
celet, qui rendit compte ici méme. du «Sanct Servatius » (/4zal. Boll. 
XXIX, 349), M. K. se refuse à voir, sur la foi des arguments de Wil- 
helm, dans les Gesta d'abord, et bien moins encore dans le poéme de 
Hendrik van Veldeke, un échantillon d'hagiographie politique : il réduit 
à d'évidentes préoccupations de culte local le grand procés de ten- 
dance institué par le combatif éditeur des Gesta. | 
Il nous reste à examiner le texte que M. K. nous donne de la Va 
Servalii. À la vérité, le travail de transcription et de retouche  au-. 
quel s'est livré l'auteur, ne peut pas s'appeler une « édition criti- 
que » au sens technique de ce terme. Sans s'attarder à de longs pré- 
liminaires, M. K. se contente de nous déclarer : x? qu'il a utilisé les 
mss. de la Bibl. Boll. respectivement cotés n? 433 (— A), n9 5 (— B) 
et n? 72 (— C). Remarquons qu'il ne nous indique nullement, à cette 
place, que les lecons de ces mss. sont fort différentes: c'est au cours 
de son étude littéraire seulement qu'il lui arrivera d'en parler ; 
2e que son texte est une copie fidéle de A, complétée aux endroits 
oàü le ms. est détérioré, par d'autres versions de la V*$ía ou par 
les Gesía, auxquelles i] renvoie par des notes marginales. Ajoutons 
que parfois il se permet, sans en avertir le lecteur, de retoucher - 
légérement la lecon de A, là oü celle-ci lui semble ou manifestement 
incorrecte (p. ex., p. 9, celebrare, changé en celebre ; p. x2, Serva 
cius en Severtnus), ou, on ne sait pourquoi, préférable à son choix: 
P. ex., p. 3, consecrarunt, changé en comsecrani 5; p. 5, lungrium en 
lungrensium ; p. 8, correccionem en correplionzm ; p. 11, amaritudinis 
en amaricamenti, dissoluerel en dissoluerit, lanto sopore en campo sopore, 
etc. De plus, en collationnant le texte de M. K. sur l'original, il nous 
est apparu qu'il s'y est glissé quelques fausses lectures. Signalons spé- 
cialement : p. 4, comparata pour compería ; p. 5, Prodiarius pour Pro- 
clianus; p.8, versat magister pour versatur mhi ; p. 13. consecratam- 
que pour cozsecYansque. À plusieurs reprises, au lieu de 2:0» l'auteur 
lit 25/]o (p. ex., p. xo, « noluit ... consolari, quia s://o sunt »). Au reste 


le travail de M. K. demeure une contribution fort utile à l'histoire 
littéraire de notre pays. | M. CokENs. 


73. — L. CuanBoNNEAU-Lassav. Les sépulluves franques et le culte 
de S. Maximin de. Tréves durant les temps. mérovingiens à Moulterrc- 
Silly, dens Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 3* sér. 
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t. I1 (1912), p. 657-70. À l'occasion de la découverte, en mars 1912, de ' 


quelques sépultures mérovingiennes à Mouterre-Silly, M. Charbonneau, 
aprés avoir décrit avec soin les cercueils de pierre et leur contenu, se 
demande s'il ne faut pas attribuer. le trés grand nombre d'inhumations 
franques signalées dans ld région, au désir, caractéristique du culte des 


saints. chez les Mérovingiens, de reéposer.aprés leur mort auprés du - 
. « locus depositionis » de leur/protecteur, en l'occurrence de S. Maximin 


de Tréves, auquel une antique tradition du pays loudunais assigne Mou- 
terre pour lieu de naissance et de premiére sépulture. M. CozENs. 


74. — * Frano, Buué, Crkvica Sv. Martina nad sjevernim vratima . 


(porta Aurea) Dioklecijanove falate wu Spljelu [— La chapelle de. saint 
Martin, au-dessus de la porte Nord (porta Aurea) du palais de Dio- 
clétien à Spalato]. Extrait de Vjesntka Hrvatskoga. arheoloSkoga Drus- 
fva, nov. sér., t. XIV, rgri5-1916; édit. du « Béhaé », Société croale 


pour l'étude de l'histoire locale à. Spalato," Zagreb, in-4?, 18 pp., 1 


plan, gravures et fac-similés. ^. : "a 

Au-dessus de la porte Nord' du palais de Dioclétien à Spalato (Sa- 
lone), , dans la largeur d'un ancien chemin de ronde en forme de gale- 
rie couverte, Mgr Bulié, consérvateur des antiquités de la ville, retrouva 
en 18853, une ancienne petite chapelle. votive, dédiée à saint Martin de 
Tours. Ce petit sanctuaire, qui fut en 1898-1899, restauré aux frais de 


l'État, a déjà attiré à plusieurs reprises l'attention des archéologues. 


Mgr B. , mieux qualifié que personne pour en parler, a condensé en : 


quelques pages substantielles tout ce que l'on connait, gráce à lui prin- 
cipalement, sur ce modeste sanctuaire, son histoire et celle de la petite 


communauté des sceurs du tiers ordre Dominicain qui le dessert, depuis 


1555 certainement, * et peut-étre depuis 1372, sil n'y a pas équivoque 
dans les documents qui la concernent. Cette courte nionographie forme 
un supplément instructif aux travaux de son savant auteur Sur l'hagio- 
graphie, de Salone (cf. Anal. Boll.,t. XXII, p. 5-18). S'appuyant sur 
les inscriptions de la chapelle et les caractéres de son architecture Mgr 


B. est amené à là conclusion qu'elle fut érigée, au IX'* s., par le prétre - 


Domirique, le méme qui signa comme témoin la faginula privilegialis, 
rédigée à Bihaé, pour |e ban Trpimir, par le prétre ? Martin, chapelain 
de ce dernier, le 4 mars 852. 

Un procés-verbal dressé par Grégoire, abbé de Saint-Pierre à Salone, 
en 1Io6, mentionne une église de Saint-Martin, qui pourrait étre celie 
de Mutogvas (in monte Grasso), désignée: déjà ^en 108o, dans 
une donation de Pierre Zerni (Crne). Mais, si on le compare à 
l'une des inscriptions de Saint-Martin de la Porte dorée, il semble beau- 
coup plus vraisemblable qu'il désigne potre chapelle votive (cf. BurL1é, 


! 


i 


d 


DBS PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 427 


- 


P. 6). Spalato possédait une seconde église de Saint-Martin dont la po- 
sition est inconnue, plus un monastére (?) sous le vocable de S. Martin 
pape, qui fut rebáti en I420, aprés étre demeuré longtemps en ruines. 
Peut-étre à raison de son origine Pannonienne, S. Martin de Tours 
fut honoré d'un culte particulier chez les Croates. Sa féte était inscrite 
parmi les fétes chómées, dans le statut de la ville de Spalato, au XIII* 
siécle. De nombreuses églises lui furent dédiées en Dalmatie. Mgr B. 
en compte une trentaine, dont quelques-unes, fort anciennes, remontent 
à l'époque de la dynastie indigéne. Nous ne les aurions probablement 
jamais découvertes sans son secours, et notre vénérable ami nous per- 
mettra de le remercier de la contribution originale qu'il apporte au cha- 
pitre de la glorta posiuma du saint évéque. » . JP. 


75. — * J. A. ,BRurAILs. La question. de saint Fort. Bordeaux, Gou- 
nouilhou, 1916, 'in-8», 37 pp. Extrait des Actes de l'Académie des Scien- 
ces, Belles-Letives et. Aris de Bordeaux. 

76. — A. CnauL1ac. Réflexions d'un. Bordeldis sur. la question. de 
Saini-Fort. Bordeaux, Feret et Fils, r9r7, in 85, 29 pp. 

77. — * J. A. Bnuraits. Autour de satnt Fort. Bordeaux, Gounouil- 
hou, 1917, in-8?, 19 pp. Extrait de la Revue historique de Bordeaux 
el du département de la Gironde. 

Les lecteurs qui se souviennent de notre appréciation du livre du P. Mo 
niquet sur S. Fort (/1nal. Boll., XII, 299), savent ce que nous pensons 
de la thése de Cirot de La Ville reprise dans ce livre et des arguments 
que l'on fait valoir pour prouver que S. Fort fut le premier évéque 
de Bordeaux et mourut martyr. M. Brutails avait traité incidemment 
la question, en 1897, dans son introduction au Cartulaire de Saint- 
Seurin de Bordeaux. Une défense maladroite de ce qu'on appelle la 
tradition de Bordeaux, et qui n'est, comme il arrive souvent, qu'une 
déformation des vraies données traditionnelles, a été pour M. B. l'occasion 
de traiter à fond la question de S. Fort, avec toutes les ressources de son 
grand savoir, et de la résoudre définitivement. ll a eu la patience 
méritoire d'examiner par le menu les raisonnements bizarres et inco- 
hérents au. moyen desquels on a prétendu donner à une légende d'origine 
populaire une consécration historique. De tout cela il ne reste rien, pas 
plus que du manifeste de la réaction personnifiée par M. Chauliac. Car 
M. B., dans son second travail, a suivi pied à à pied ce champion du 
« traditionalisme » et tout en lui abandonnant libéralement telle posi- 
tion secondaire d'oà M. Ch. essaie de faire diversion sans atteindre aucune 
des conclusions essentielles, il montre combien fallacieuse est l'argu- 
mentation de ce contradicteur incompétent. De la brochure de M. 
Chauliac je ne retiens qu'un mot. Il reproche à M. B. d'avoir repris. 
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aprés M. Jullían, «les. attaques. contre ce saint Évéque ; » que fut. S. Foit. 
On ne saurait étre: plus malayisé. Si M. B. attaque queliu'un; c'est 
l'école de Cirot de la Ville et ses procédés « critiques », et nullement 


un saint évéque, bien au contráire. Ses recherches aboutissent précisé- : 
ment à établir qu'un évéque, trés authentique et autrefois trés honoré, u 
a été dépossédé de. son nom, et que celui qu'on a baptisé. du. nom de 


S. Fort, s'appelait en réalité Severinus, vulgairement Seurin. Rien de 
. plus clair pour qui sait, comme M. B., lire les vieilles archives. 


C'était.l'usage, dans le Bordelais, de préter serment sur les. corps 


Saints ou sur les autels, et dans. certains cas cela s'appelait jurer suf 
. le fort, supra forie. Quelle que:soit la dérivation du mot, que l'on a 
rapproché de feretrum, il est. certain qu'il désigne l'autel, la chásse ou 
la relique du saint. A paint-Seurin de Bordeaux le serment prété sur le 


fort était regardé comme particuliérement redoutable. Or voici par quel- | 


lés expressions on désigne la relique. — | 
Avant 1228: sur le fort de Saint Seurin. | 
en 1262: devant l'autel du fort Saint peur 
en 1270: sur le fort. | ! 
en 1279: sur le corps de Saint Seürin. : E 
en 1307: sur le fort ou le báton de Saint Seurin. 
en 1326: sur le báton et le fort de Saint Seurin.' 
de 1376à i420: sur le fort de Saint Seurin. 
en 1420: sur l'autel de Saint Fort. . | 
en 1420: sur l'autel de monseigneur Saint Fort garni. C 
en I421: sur le fort de Saint Seurin. e 
en 1593: seur le braz et reliques St Fort, lequel est à S-Séverin 
'sur l'autel. 
Dans le cartulaire de Sdint:SetiH, le —€à du. XIIe siécle a écrit 
turamentis super forle. Vers le XV* siécle une surcharge: en a- fait 


; " 


de Vuramenis super sancto Forte. On assiste donc à la transformation.  . 


Le fort prend une personnalité et devient saint Forl. On n'avait 
pas oublié à Bordeaux qu'on jurait sur les reliques d'un évéque. S. 


Fort prit donc rang parmi les évéques de Bordeaux: Il devint méme - 
le premier de la série, et on n'eut pas de peine à lui faire. une his-. 


toire. Nous ne nous arréterons pas aux ms que. l'on: signale 
en Saintonge, en. Poitou, en Anjou. Il n'est pas probable qu'il faille les 
identifier avec S. Fort de Bordeaux, en derniere analyse avec S; Seurin ; 


il n'est pas certain que leur nom provienne d'une, confusion analogue 
à celle dont M. B. nous montre la genése. Ajoutons avec le judicieux . 


auteur que la vogue de toutes ces dévotions provient du sens attaché 


au nom Fort, d'oü lusage de recourir à l'intercession du saint pour 


rendre les enfants forts. C'est ainsi qu'on invoque S. Clair pour. les 


* 


| 
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yeux, S. Ouen pour les organes de l'ouie, S. Cloud contre les clous 
et furoncles. Si le peuple se rendait compte que ses priéres s'adres- 
sent en réalité à S. Seurin, son zéle à honorer la mémoire du patron 
S'en ressentirait sans doute. | H. D. 


78. — Léon Mairng. Les Afólwes et les Confesseurs des Arvernes, 
d'a aprés Grégoire de Tours ct les monumentis, dans Revue d'hisloire de 
 ÜlEgltse de France, 5* année, n? 27 (1914) p. 353 64. 

C'est une entreprise aux et Bes perspectives que M. Maitre semblait 
nous annoncer par le titre qu'on vient de lire : l'étude fort sommaire 
qui y fait suite, ne laisse pas que de tromper un peu l'attente du lec- 
teur. L'auteur passe rapidement en' revue quelques monuments, qui, 
à Clermont-Ferrand et aux environs, rappellent la mémoire des SS. Àu- 


Stremoine et Allyre, Vénérand et Julien de Brioude. La description 


du détail archéologique domine. Quant au, témoignage de Grégoire 
de Tours, force nous est d'avouer que M. M. n'est pas toujours heu- 
reux enle commentant, soit qu'il considére isolément sans les relier 
entre eux les textes auxquels il renvoie (en des références, hélas, ptes- 
que toujours fautives), soit qu'il fasse abstraction de tels autres qu'il 
passe sous silence. Nous n'en voulons pour preuve qu'un seul exem- 
ple: quand il décrit, fort consciencieusement d'ailleurs, la confession 
de Saint-Julien à Brioude, l'auteur ne manque pas de signaler la con- 
Struction de cryptes et l'envoi de colonnes par Euric, roi des Goths ; 

celui-ci rendit la basilique Si riche et si belle, qu'elle « excita la rapacité 
des pillards » qui « envahirent Brioude en 525 ». Or Grégoire de Tours 
affirme, que les largesses du lieutenant d'Euric, le duc Victorius, embel- 
lirent la basilique de Saint-Julien, non à Brioude, mais à Clermont 


" (Etist., Franc., ll, 20). Et ici la confusion commise par M. M. se dou 


ble d'une contradiction ; Six pages plus haut, en effet, il avait écrit: 
« Quand il (Gr. de Tours) nous raconte les embellissements réalisés 
à Clermont par Euric, roi des Goths, i| n'omet pas de nous dire 
qu'on doit à ce prince la construction des cryptes de la basilique de 
Saint Julien et les colonnes qui décoraient l'édifice». Voilà qui est for- 
mel. La «rapacité des pillards » à Brioude doit s'expliquer autrement. 
M. CoENs. 


79. — Louis Kant. La légende de S. Jehan Pawlus, dans Revue 
des Langues Romanes, t. LVI, 6* série, t. VI (1913), p. 425-45. 

Ascéte inconnu, dont le nom ne s'est pas rencontré ms ce jour 
sur les róles de l'hagiographie latine authentique ou apocryphe, 
S. Jehan Paulus (ou le Poilu, « hermite »,) ne s'est pas évadé du cadre 
restreint de |a vieille légende francaise oü se déroulent les mille et 
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une péripéties de sa merveilleuse | histoire. D'Ancona et, aprés lui, 
Petit de Julléville avaient, mais à tort, identifié le personnage avec 
Jean Bouche d'or, autre héros de fiction créé par la féconde et naive 
fantaisie du moyen áge des « contes pieux » et des « chantefables ». Trois 
versions de sa fantastique existence sont connues: une légende en V6IS, 
une autre. en prose et un « Miracle ». Dans un. article suggestif et 
.d'une lecture fort attachante, M. Kat] compléte par des recherches sur 
les: manuscrits, les sources et'la composition de cette chanson de ges- 
te hagiographique, les renseignements trés clairsemés que nous don- 
nent à son sujet les manuels. d'histoire littéraire. DBornons-nous à re- 
marquer que la légende rimée débute par une descente de S. Basile 
aux enfers, racontée sur la foi du « Vitas Patrum, un haut livre » : 
comme dans l'état actuel de nos connaissances la. Vite des  Péres 
ne contient aucun récit: de ce genre coücernant S. Basile, nous pou- 
' vons supposer avec M. K. que. l'auteur. . a, cité à faux le témoignage 
de cette collection." | | x e F, . M. CocNs. 


80. — Dom M. J. Courugmx O.S.B. Sainte Batlilde, veine des 
Francs. Histoire politique. et b iic Paris, Téqui, I909, in-86, x- 
367 pp. — | ' 

Ce qui rend la pieuse et sage ; batis de Clovis II particuliérement 
chére aux fils de S. Benoit c'est qu'elle fut une zélée propagatrice du 
sanctius vegulavis ordo dans les Gaules. Non contente d'intervenir, 


comme régente du royaume, en faveur des monastéres et de veiller | 


à l'observance intégrale de la régle: bénédictine, elle ajouta au poids de 


sa royale parole donations, priviléges et immunités; elle fonda et dota - 


richement l'abbaye de Corbie; enfin; quand les heures: douloureuses vin- 
rent à-sonner, elle prit à son tour. le voile à Chelles, pour y achever sa 
vie dans l'humble et fervent exercice des vertus monastiques. En des 
pages qui marquent un progrés réel sur le& biographies antérieures, 
écrites principalement en vue de l'édification, celle du P. Binet, en 1624, 
.et celle, plus proche de tous, du D' Meurisset, Dom Couturier renou- 
velle le souvenir de cette femme éminente, ,« qui fut à la íois une 
grande servante de l'Éelise et de l'État» (p. x). A. cet effet, il a. re- 
cours aux données presque contemporaines que fournit l'écrivain mé- 
rovingien de la premiàre [ita (BHL. 9o5), publiée au XVII* si&cle par 
les Bollandistes et par Mabillon, éditée .à nouveau en 1888 par M. B. 
Krusch. Pour replacer la sainte dans son milieu, dom C. a mis à con- 
tribution une telle profusion de documents, tirés des diverses collections 
érudites, qu'il senible avoir voulu faire de son. ouvrage une maniére de 
petite, encyclopédie des cadres religieux de la France mérovingienne. 
Par cette méthode il a,couru le risque d'écraser son héroine sous les 
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matériaux accumulés. D'ailleurs, nous aurions mauvaise gráce à criti- 
. quer l'auteur en des termes autres que ceux par lesquels il se critique 
lui-méme. « Dans le décor trop vaste, avoue-t-il," Bathilde, le principal 
personnage, se rapetisse ; elle ne joue qu'un róle effacé parmi les ac- 
teurs et les figurants qui remplissent la scéne... L'ouvrage ainsi con- 
cu rnanque d'unité. ll n'est pas la simple biographie et n'est pas da- 
vantage l'étude fouillée des institutions d'un peupie à une époque don- 
née ; il emprunte à l'un et à l'autre genre les éléments de son étre aux 
dépens de sa propre perfection » (p. 1x). En effet, des chapitres tels que 
Le concile de Chalon-sur-Saóne, La mort de Clovts Il, Le Royaume 
de S'* Bathilde, etc. tout en justifiant le sous-titre de l'ouvrage, en 
font, certes, une page d'histoire politique et religieuse, mais oü la vie 
de la sainte n'apparait plus qu'à la maniére d'un subtil filigrane. Deux 
points litigieux : l'auteur (p. 2-3) fait justice, une fois de plus, d'une opi- 
nion légendaire, qui a traversé les siécles, et qui fait de l'obscure petite 
esclave d'Erchinoald,une petite-fille d'Éthelbert, premier roi chrétien des 
Saxons d'outre-Manche ; plus loin (p. 144 suiv.) il s'attache à venger 
. la mémoire de S'* Bathilde de la grave accusation, qu'aprés le moine 
Eddi et le vénérable Béde, Hugues, abbé de Flavigny, avait répétée, et 
qui fait de la régente une tueuse d'évéques. Ce verdict, assure Dom C., 
n'a pas été accepté par la véritable histoire; et il reporte sur la tragi- 
que figure d'Ebroin et sur la barbarie d'une époque, oü le meurtre fut 
trop souvent l'« ultima ratio » politique, les griefs articulés contre Ba- 
thilde qui, au témoignage de sa légende, « aimaitles évéques comme on 
aime son pére». Nous craignons qu'en ce point délicat le plaidoyer 
du biographe ne satisfasse pas aux exigences plus sévéres de la criti- 
que. Ajoutons, pour finir, que la pále physionomie de Clovis If, le 

Fainéant, sort quelque peu réhabilitée de cette nouvelle biographie de 
sa sainte épouse. M. CozNs. , 


81. — Cistercienser- Chronik, redigiert von P. Gregor Müller. Bre- 
genz, Teutsch, t, XXVII-XXIX (1915-1917). 

" Avec une méritoire persévérance, la Cistercienser-Chronsk a pour- 
suivi à travers les années de guerre le cours de ses publications. 
Pour s'inspirer surtout d'un idéal d'édification, elle n'en maintient pas 
moins toujours en éveil son souci de l'exactitude historique et son at- 
tention à ne s'informer qu'auprés des auteurs de bon renom. Nous 
signalerons ici jeg articles des derniéres années qui intéressent davan- 
tage l'hagiographe, Voici d'abord (t. XXIX) l'histoire du bréviaire cis- 
tercien. L'auteur ]uij-méme ne présente pas le résultat de ses recher- 
ches comme définitif ; ses observations n'ont pu s'étendre qu'à un nom- 
bre encore trop restreint d'exemplaires manuscrits ou imprimés. Son 
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travail n'en a pas moins le mérite: de fournir sur la formation et l'é- 


volution - du bréviaire. cistercien un premier" apercu, et, ce qui est à no- 
ter, un. apergu basé 'sur l'examen direct des originaux. .. 

L'ordre cistercien passe: parfois : pour ne pas honorer ses saints, I 
arrive.méme qu'on invoque, à ce propos, je ne sais quel statut inter-- 
disant aux fils de S. Bernard de' promouvoir la. cause de canonisation - 
d'aucun des membres: de leur ordre. À l'encontre de: cette légende, le. 
P. Müller (t. XXVII) cite plusieurs "textes de chapitres généraux re- 


commandant lé culte des devanciers morts en odeur de sainteté et. ordon- 


nant de consigner par écrit le souvenir de leurs vertus. Un des fruits 
les plus anciens .qui notis: restent de ces décrets est. le Catalogus 
Sanctorum. el. Beatorum Ordinis Cisterciensis, dressé au XV* siécle par 
l'abbé de Citeaux, Jean de Cirey. Le P. M. le' reproduit d'aprés. 
l'édition de Ph. Guignard, en. joignant à chaque nom une notice cour- 
te et substantielle avec quelques indications bibliographiques. Pour . 
montrer que l'ordre s'est dans la suite toujours intéressé à l'honneur 
de ses saints, l'auteur dresse üne copiéuse liste de ménologes ou 
auttes recueils de Vies de saints cisterciers. Cette liste rendra : aux ^ 
lecteurs de la. revue les mémes services que celles, à d 
ques, de.Heimbücher et de Janauschek. - | i; | 
Les deux articles du P. Schmidt, Cisferctenser- Flüchielinge im Dreis- 
sigjührigen Kriege (XXVII, 281-84), et Die  goldenkroner  Matyikel bis 
1624 (XXVIIL, 153-61), ne rencontreront pas seulement un. accueil fa- 
vorable auprés des amateurs d'histoire locale, ils. viendront encore à 


point à quiconque se trouve en peine d'identifier tel ou tel personnage. 


Un bout d'introduction n'aurait certes pas été superflu. Le défilé des 
Cisterciens forcés l'un aprés l'autre par le guerre de Trenteans à cher- 
cher un refuge hors de leur couvent d'Hohenfurt nous aurait intéressés 
davantage si ces fugitifs nous avaient d'abord été présentés et si nous: 
avions su par qui et de- quelle facon leur souvenir nousaété conservé. 
Dans son relevé des abbés et religieux connus de l'abbaye de Golden- 
kron, depuis 1263 jusqu'en 1624, le P. Sch. a'pris soin d'indiquer 
avec précision les dates auxquelles chaque nom est mehtionné dans 
les documents imprimés ou manuscrits qu'il a compulsés. Mais pour- 
quoi a-t-il négligé de nous apprendre quels étaient ces documents ? 
D'annoter à cóté de chaque nom 'et de chaque date une référence 
n 'aurait guére alourdi sa táche et eüt doublé la valeur de son travail. 
Une liste du méme genre relative au couvent de Saint-Urbain est 
éditée dans le numéro de juin x9r5 (pp.137-43, 171-73) Elle se borne 
aux religieux qui vécurent en cette máison du temps de labbé Frie- 


drich Pfluger (1813-1848). Elle a été composée per cet abbé lui-méme.- 


I 
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A cóté de ces travaux d'érudition nous avons à signaler quelques 
monographies sur tel ou tel personnage en particulier, En groupant 
tous les renseignemehts épars qu'il a pu ramasser concernant la nié- 
ce de S. Bernard, Adeline, le. P. G. a réussi à mettre sur pied une 
notice biographique assez compléte, qui ne manque pas d'intérét 
(XXVII, 233-36). Cette fille de Guidon, frére ainé du grand abbé de 
Clairvaux, fut abbesse du .monastére cistercien de Poulangy: Le Jour- 
nal des Saints de l'Ordre de Citeaux la mentionne avec l'épithéte de 
bienheureuse, et le Calendrier Langrois lui octroie méme le titre 
de sainte . Mais nulle part.ailleurs, semble-t-il, on ne lui attribue 
les insignes de la sainteté. 

Otton de Freisingen est plus connu, sinon comme bienhbeureux — 
i| ne parait pas avoir jamais joui, lui non plus, d'aucun culte (ct. Acía 
SS. , Sept. VI, 292) — du moins comme chroniqueur. Aussi les pages 
que lui consacre le P. Steiger (XXVIII, 129-35) ne font-elles que 
résumer en un rapide portrait ce qu'ont raconté de lui ses meilleurs 
historiens. 

C'est un aspect trés particulier de l'activité de S. Étienne Harding 
que nous montre le P. Hümpfner (XXIX, 73-81). On mentionne sou- 
vent la Bible du législateur de l'ordre cistercien; mais aucune étude 
un peu approfondie ne lui a été consacrée jusqu'ici. Se livrant à un 
examen attentif du manuscrit original conservé à Dijon, le P. H. re- 
cherche quel texte servit de modéle au saint et quelle mé thode 
l'aada à corriger. ce texte. Il se demande, en terminant, dans quelle 
mesure l'euvre d'Étienne Harding fut utilisée. | 

Les circonstances les plus diverses peuvent contribuer à peérpé- 
tuer le souvenir des saints dans une population. Une des causes qui, 
selon le P. Dietrich (XXIX, 49-56), auraient popularisé le culte du B. 
Nicolas de Flüe ne manque pas d'originalité. Il n'a pas été donné à 
tous les saints, en effet, de mettre au monde une lignée de dix en- 
fants, souches eux-mémes d'une nombreuse postérité. Entrés en grand 
nombre dans les ordres religieux, les descendants de l'ermite suisse 
auraient, ,ne füt-ce que par leur nom, contribué à y entretenir la mémoi- 
re et le culte de leur saint ancétre. Le P. D. passe en revue les 
dix cisterciens ou cisterciennes qui appartiennent à cette illustre des- 
cendance et indique briévement le curriculum vitae de chacun d'eux. 

Une circonstance tout extrinséque détermina aussi la dévotion des 
Cisterciens de Tundwil, en Suisse, envers S. Urbain I (XXIX, 169-70). 
Une chapelle dédiée à ce pape existaità l'endroit oü ils vinrent s'éta- 
blir. Delà, le nom de Saint-Urbain donné à leur monastére. Mais puis- 
que S. Urbain devenait ainsi leur patron, ils obtinrent dés 1228 que 
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sa féte füt élevée, dans leur église, à un rite plus oen que dans 
les autres; maisons de l'ordre; et au XVII* siécle ils voulurent enco- 
re ajouter à cette marque de dévotion .la célébration de: l'octave.- 
A cette occasion sans doute, ils transférérent la date dé la féte dy 
25 mai au 30 aoüt. : 

Un des travaux les plus importants que renferment ces numéros de 
la Cisterc$ensey Chronik, et qui a paru aussi en tirage à part d'une soi- 


xantaine de pages; est le Cíteaux in den Jahren 1109-1119 du P. 


Gregor Müller (t. XXVII). Cet essai de reconstruction historique. nous 
parait des mieux réussis. A la suite du savant directeur de la Císfer- 
ceenser Chronik; le lecteur prend contact avec la vie intime de l'antique 
abbaye, il assiste. à son développement sous le gouvernement du B. 
Étienne Harding, à l'arrivée de S. Bernard et de ses trente compa- 
gnons, aux  premiéres fondations d'abbayes filiales, à la rédaction, de la 
fameuse Charia cháritatis; Cette page d'histoire monastique est d'une: 
lecture vraiment. attachante ; l'auteur a su élaguer de son exposé tout 
l'appareil scientifique quilui en a pourtant fourni la base solide. En 
faisant vivre devant nous ses personnages, il nous procure la satisfac- 
tion de pénétrer au delà de leurs gestes extérieurs jusqu'à l'esprit qui 
les anime. | ! R. L. 


x 
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82.— Brixia sacra. Brescia, Curia vescovile, t. V-X (1914-rgr9). 

Parmi les articles intéressant nos études, parus depuis juillet r9r4 
dans le bulletin d'histoire ecclésiastique de Brescia, nous signalerons 
en tout premier lieu les Note di agiografia, bresciana de M. Guerrini 
(V1I, 43-56, 140-94). Avec une loyauté et une franchise inaccessible au 
plus excusable esprit de clocher, M. G. ne craint pas de disputer à 
ville natale des saints qu'elle honorait comme lui étant propres. Cade 
l'opinion défendue par Capilupi (cf. Amal. Boll., XXIX, 481), il établit 
que le S. Alexandre, vénéré à Brescia le 26 aoüt, n'est nullement un 
citoyen de cette ville, martyrisé, sous Néron d'aprés les uns, au 
XIl* siécle d'aprés les autres, En réalité, S. Alexandre de Brescia n'est 
pas distinct de S. Alexandre de Bergame, le porte-drapeau de la légion 
Thébaine. A l'appui de sa thése, M. G. publie la dissertation inédite de 
feu le chanoine Onofri (1863). Et nous devons reconnaitre que ses 
conclusions atteipnent à tout le moins une haute probabilité. 

La B:** Christine, tertiaire Augustine, dont le corps repose à Spoléte, 
est encore une sainte que Brescia revendique à tort. Milan la réclame 
de son cóté, mais sans plus de droit. Les documents, remontant à l'an- 
née méme de la mort de la bienheureuse, ont été publiés jadis par M. 
Motta (cf. Anal. Boil., XIII, 4xi). Il suffit à M. G. de les reproduire 
pour montrer que la ANA naquit sur les bords de lac. ,de Lugano et. 
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qu'au lieu de s'appeler Christine Semenzi de Calvisano, comme le vou- 
laient ceux de Brescia, ou Christine Visconti, comme le prétendaient les 
Milanais, elle portait dans le monde le nom de Augustine Camozzi, 
 échangé contre celui de Christine lors de son entrée en religion. M. G. 
táche de surprendre l'éclosion et de suivre le développement de la légen- 
de qui la fait naitre à Calvisano. Entreprise délicate. Sans déterminer 
d'une facon certaine cette évolution, il est parvenu à en marquer du 
moins quelques points de repére. 


Un des auteurs responsables de l'accaparement par Brescia de bon 


nombre de saints qui ne lui reviennent pas est Bernardin Faino. Son 
Marirologto bresctano, paru en 1665, et malheureusement adopté dans 
la suite parla cathédrale de Brescia, n'est pas le seul ouvrage sorti 
de sa plume. Entre autres travaux manuscrits, il a laissé six gros volu- 
mes intitulés Brescia Beaía, composés en collaboration avec le P. 
Benjamin Zacco. Ce sont les Vies de cent trente-trois serviteurs ou 
servantes de Dieu dont le culte n'était pas encore reconnu par l'ÉÉelise. 
S'ile manquaient totalement de critique, les deux auteurs ne laissaient 
pas d'étre des chercheurs infatigables. Aussi, péle-méle avec l'ivraie, 
ont-ils amassé pas mal de bon grain. M. G. a donc fait ceuvre utile en 
publiant une espéce de table des matiéres de leur ouvrage. On y trou- 
vera, outre la liste chronologique de cent trente-trois personnages trai- 
tés, quelques' indications bibliographiques sur chacun d'eux. . | 

A occasion des articles de M. G., le professeur Angelo Mercati 
signale (VII, 234) la présence, dans le codex Urbinat. lat. 1785 de la 
Vaticane, d'une Vie italienne de la Bs* Stéphanie Quinzani, composée 
par le propre confesseur de la sainte. Cette Vie n'était pas inconnue. 
S. Razzi avoue ne íaire que la résumer dans ses Vite det Santi e Beati 
del sacro ordine dei Frats Predicatori. (Palerme, 1605, p. 592-607). Et 
puisque l'exemplaire du Vatican, comme l'atteste M. M., appartenait en 
1572 au P. Denis de Soncino O. P., provincial de Lombardie, ce doit 
étre précisément celui dont se servit Razzi: Et 10 questa vita ho ha- 
vula quest anno 1572 dal Rev. Padre Fra Dionisio de Soncino, mae- 
sio dei Novizii nel convento nostro di S. Domenico in. Bologna (p. 
596). Comment expliquer la divergence des qualifications appliquées la 
méme année au P. Denis? Razzi devait étre bien renseigné sur les 
fonctions de son confrére en religion. Oserai-je conjecturer que M. M. 
s'est trouvé devant l'abréviation prov. et l'a résolue en provincialis 
alors qu'il eüt fallu la résoudre en provinciae ? 

D'un caractére plus spécial sont deux études consacrées à S. Gaudence 
de Brescia. Dans. l'une (Vl, 87-91), M. Norcock, confrontant avec la 
lettre de S. Gaudence à un diacre nommé Paul certains passages du 
fameux « Tome » de S. Léon, conclut à une dépendance littéraire du 
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second vis-à-vis du premier. Il croit découvrir aussi des traces d'em- 


prunts à S. Gaudence de la part de Nicétas de Rémésiana. Dans l'au- 


tre (VII, 56-68, 89-97), Dom Gauthey examine quels étaient les sen- 
timents du saint à l'égard des tachygraphes qui-notaient ses sermons à 
la volée. Un passage de ses oeuvres semble indiquer qu'il les tenait en 
mince estime. Pour démontrer. le contraire, Dom G. ne dispose ' guére 
que d'arguments de convenance ou de conjectures a priori. 

. Le méme auteur a fait oeuvre plus scientifique en décrivant (VI, 48- 
51) le calendrier runique conservé au Musée de Brescia. On ne s'at- 
tendrait guére à rencontrer en Italie de ces « rimstocks » à la maniére 
Scandinave. Aussi bien, l'exemplaire de Brescia estil de provenance 
' étrangére, non pourtant suédoise ni norvégienne ni finnoise. Le choix 
des saints qu'il mentionne dénote plutót comme lieu d'origine le nord 
.de la France, les environs de Reims. 

La revue consacre, à différentes reprises, quelqués lignes à des servi- 
eurs de Dieu d'époque récente et dont le procés est actuellement pen- 
dant en cour de Rome. Ainsi au tome VI, p. 67, elle énumére les mis- 
Sions préchées à Brescia par le vénérable Barthélemy Del Monte; au 
t. VII, p. 81, elle reléve une particularité de l'exainen canonique des doríts 
» du vénérable P. Fortunat Redolfi, Barnabite; au t. VII, p. 241-43, elle 
trace une rapide esquisse biographique du vénérable Louis Pavoni, le 
fondateur de la congrégation des Fils de Marie Immaculée. A propos 
de ce dernier, M. Sevesi s'est livré à des fecherches plus considérables 
(IX, 131-56). A l'aide de piéces d'archives, il.est parvenu à dresser la 
généalogie de Louis Pavoni en ligne directe jusqu'en 1456 et à recueil. 
lir sur chacun. de ses ascendants quelques données biographiques tout 
à fait süres. n : R. L. 


88. — * Vilae sanctorum: abbatum Cavensium, Alferii, Leonis, Petri, 
Consiabilis, auctore Hugone Venusino, cura Monachorum | Cavensium 
denuo editae ex cod. Cav. 1"? 24. In abbatia Cavensi, I9I2, in-89, ro6 pp. 

Dans une pensée de piété filiale envérs leurs saints fondateurs et 
pour l'édification des fidéles, les moines bénédictins de La Cava, en 
Italie, ont réédité la Vie des quatre premiers abbés de leur monastére, 
les SS. Alférius, Léon, Pierre et Constable (BHL. 302, 4840, 6767, 
I926). Ils y ont joint un ancien récit de la dédicace de leur basilique. 


Sans faire une édition critique, ils ont eu lesouci de l'exactitude jus- 


qu'à reproduire minutieusement l'orthographe et la ponctuation de l'u- 

nique manuscrit existant. Quelques notes historiques, empruntées pour 

la plupart aux Znales Cavenses, Sont groupées à la fin de l'opuscule. 
ER. 


RS 
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84. — * Louis HatPHEN. Les entrevues des vots Louis VII et. Henri. II 
durant l'exil de Thomas Becket en. France. Extrait de Mélanges d'his- 
loire offerts à M. Charles Bémont par ses amis et élives, à l'occaston de la 
vingl-cinqutàme année de son. enseignement à l' École pratique des Hau- 
les Études. Paris, Alcan, I9I3, p. 151-162. 

L'ordre dans lequel se sont succédé ces entrevues, la date à laquel- 
le elles ont eu lieu ne peuvént pas rester indifférents à l'historien de 
S. Thomas Becket, puisque Louis VII n'y laisse jamais échapper 
l'occasion de prendre la défense de l'archevéque exilé. En quelques pa- 
ges M. Halphen a réussi à rétablir cet ordre et à préciser ces dates, 
en tirant trés habilement parti des données disparates de la chronique de 
Robert de Torigny, de la correspondance du saint lui-méme et de sa 
biographie par Garnier de Pont-Saint-Maxence. R. L. 


85. —* Francesco GaspPARoLo. Memorie storiche dí Sezzó Alessandrino- 
L'Abadia di Santa Giustina. Il. Monastero di. santo Stefano o. Sana 
Maria di. Banno. T. I. Storia. Alessandria, Gazzotti, 1912, grand 
in-89, xx-494 pp., illustrations. 

Les savants italiens excellent à écrire des menses d'histoire loca- 
le, à la fois solides et agréables. C'est la réflexion qui m'est venue à 
l'esprit, en parcourant le volume, riche d'érudition, de M. F. Gaspa- 
rolo. Le morceau de résistance est une étude trés développée concer- 
nant l'église et le monastére de St* Justine, situés prés dé Sezzé d'A. 
lexandrie. La construction du temple remonterait au commencement 
du VIII* siécle, elle serait l'eeuvre de Liutprand, roi des Lombards. J'ai 
peine à saisir la valeur des preuves qu'en fournit le docte historien. 
' Le marquis Otbert Ier aurait au. XI* siécle báti l'abbaye et restauré la 
basilique. Ceci repose sur une inscription d'une incontestable authen- 
ticité. S'il est plus d'uneréserve de détail qui s'impose à la critique 
dans l'examen des sources utilisées par l'auteur et plus particuliére- 
dés vieilles chroniques, on ne pourra guére lui contester le mérite d'une in- 
formation ample et variée, et il est à espérer que les nombreux documents 
recueillis pour un second volume, ne tarderont pasà paraitre. [ Ce volume 
nous a été envoyé depuis.] Alors seulement on pourra juger en 
connaissance de cause des théses historiques échafaudées 'dans le 
premier. Néanmoins l'impression produite jusqu'ici est excellente. On 
sent que l'on a affaire à un explorateur d'archives, rompu aux bonnes 
méthodes et habile à dégager des anciens textes les moindres indices 
utiles qu'ils renferment. Ses multiples découvertes, agrémentées de sé- 
rieux commentaires, n'illustrent pas seulement lesfastes de la commune 
de Sezzé et des familles notables qui l'habitent; elles enrichissent encore 
les annales de l'ordre de S. Benoit dans la Haute Italie et de la con- 
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grégation milanaise des Obláts de. S. Ambroise et de S. "Charles Bor. Ot 
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86. — * B. ScHMEIDLER. Halienische Gesthichisschreibiy 4 deé XII. v" 
XIII. Jahrhunderts. Ein. Beitrag zur Kulturgeschichte. Leipzig, - Quelle, 
1909, in-8o, viri- 88 pp. ie Leipzig oer Mistovische Abhandlusgen, Heft 
X1). EE PA | 

M. Schmeid ler S'est évertué'à discerner parmi les écriyains italiens 


i 


.du XIIe et du XIII*. siécle un. groupe de chroniqueurs qui, rompaánt 


avec les traditions de l'historiographie médiévale et demeurant d' autre 
part réfractaireés à l'influence de l'antiquité classiq:i e, se sont inspirés 
des principes et de la culture de la Renaissance. Au premier rang de 
ces novateurs, excellent vers la fin du.XII* siécle Acerbus Morena, | 
Hugues Falca ndus, Godefroy de Viterbe, Pierre d'Ebulo et durant le XIII*- 
siécle, Bernard Orlandi de' Rossi, Jean Codagnellus, Sanzanoime, Ro- . 


Jandin'de Padoue, Thomas de Pavie, Salimbene et Ricobald de Ferra- 


re. Leurs ouvrages, dont M, S. ne nous offre méme pas une rapide es-. 
quisse, tranchent sur ceux de leurs devanciers par des libertés d'allure, 
de pensée, de langage, de sentiment et de desseins qui n'aüraient pas 
osé se produire autrefois. Les: écrivains ne travaillaient plus. sur 
commande, comme au bon vieux temps: L'observation est juste, 
maisla conclusion l'est moins. Qu'on lise quelque. document im- 
portant de l'hagiographie du moyen áge, et l'on verra si. les dédi- 
caces et les prologues, que la mode imposait à l'auteur, génaient 
le moins du monde l'indépendance de son jugement. ll est d'ail- 
leurs injuste de prétendre (p.6) qu'en ordonnant un ouvrage on ne te- 
nait point compte de la capacité" du mandataire. Pour qualifier ce gen- 
re de productions, le. critique ne trouve pas de terme plus. heureux 
que celui de devoir d'écolier, tandis qu'il croit ennoblir les travaux qui 
márquérent à son sens un progrés dans l'historiographie, en les déco- 
rant du titre de feuslletons. Cette distinction est-elle bier lumineuse. 
et exacte? Àu moyen áge, observe-t.il encore, on écrivait. pour édifier 
et amender le lecteur. La nouvelle génération d'historiens poursuit un 
idéal moins élevé; elle se contente d'entretenir et de délasser le pu- 
blic. Il faudrait derechief singuliérement corriger cette ligne de démar- 
cation, comme bien d'autres raisons vagues, imprécises, paradoxales 


qu'il allégue pour défendre une thése, vulnérable par tant d'endroits. 


On peut d'autre part admettre avec l'auteur que le développement du ' 
régime municipial-des villes ne fut pas sans exercer son influence sur 


.la composition historique, telle qu'elle se réfléchit dans les. .Annáles 
et les Chroniques. Quant à la personnalité originale de Salimbene, 


nous y reviendrons, quand nous examinerons l'édition critique 
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de son ceuvre par feu Holder-Egger, pour laquelle M. S. a écriten un 
latin. médiocre une préface intéressante. 

Dans les Analectes, qui font suite à sa dissertation, l'auteur a con- 
signé quelques résultats de ses recherches, dignes d'attirer l'attention. 
Il attribue à S. Pierre Damien la paternité d'un morceau assez cé- 
lébre: De Gallica profectione domni Petri Damiani (p. 75). 

Morena prie qu'on lui pardonne d'avoir mis en téte de sa chroni- 
que une description préalable des qualités de certains hauts personnages. 
S'excuse-til du hors-d'esuvre lui-méme ou de son contenu? Au fond 
cela revient au méme. Et M. S. me semble pécher par une extréme 
minutie, en táchant d'établir sur une distinction aussi fragile la supé- 
riorité d'un manuscrit. De méme la présence d'une bribe d'auteur classique 
dans un texte médiéval ne suffit pas pour conclure à l'imitation di- 
recte de cet auteur. Cela n'empéche pas de reconnaitre que peu d'écri- 
 vains de l'antiquité romaine ont,plus été pillés que Salluste par les his- 
toriens du moyen áge (p. 8r). 

Pour Godefroy de Viterbe, il n'y a pas à discuter devasitap Sa na- 
tionalité, qui est bien italienne, ni les emprunts par tropréels qu'il a 
faits à Othon de Freisingen. , D'autre part on constate des cas, oü il 
néglige un instant son modéle, Othon, pour puiser sans détour chez 
Orosius. A son tour Godefroy de Viterbe a été copié par des chroni- 
queurs italiens, parmi lesquels il convient de citer Rolandin de Padoue ; 
«eci semble étre une trouvaille de M. S. |. 74 F. Vau ORrRov.. 


87. — * Pietro Guipr.. Saggio di Osservazioni sui volumi IV e V 
delle Memovie e Documenti pev servire alla storia del Ducato Lucchese. 
La Chiesa di S. Paolino. Lucca, Guisti, 1912, in-B», x17 pp. Extrait 
de 4/4 della R. Accademia Lucchesedi Scienze Leiteve ed Arti, t 
XXXV. ] | 

La ville de Lucques se glorifie à juste titre de deux érudits, Ber- 
tini et Barsocchini, dont les travaux approfondis illustrérent au siécle 
dernier les époques les plus obscures de l'histoire locale. C'est sur le 
terrain défriché par leurs doctes recherches que M. le chanoine P. Gui- 
di s'est engagé à son tour, pour contróler et compléter en certains - 
points les résultats de ses devanciers. Sa dissertation, qui a pour 
objet les origines et les transformations de l'église de Saint-Paulin,. évé- | 
que de Lucques, est un modéle de critique sereine et sincére. Malgré 
la prolixité de l'exposition et la part trop grande faite à une foule de 
réflexions secondaires, on ne manquera pas d'admirer avec quel art, 
avec quelle pénétration, l'auteur parvient à découvrir les mutations de 
noms, Subies au cours des siécles (du VII* au XIII*), par l'église Saint. 
Paulin. Elle fut d'abord dédiée àS. Antoine, l'ermite de Pise, et plus 


Ca 
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anciennement encore à S. (Score un. Chemin. faisant, on apprend d'in- : 
téressants détails sur le culte antique dont S. :Georges était honoré. 


dans la région de. Lucques. Autre trouvaille : Inventio S. Paulini 
(BHL, 6556) est de la plume du prétre Pagano, .recteur de l'église . 
S. Antoine en 1205: E | ; "RF. VaN OnrRov. 


| 4 
88.— - Fulgence 'THYRION.- Hasbire dis vingi-huil chevaliers fvancis- 


 CQ$As. Faytlez-Manage, Bratoux-Deltendre,. I913, in-85, 199 pp., illustra- 


tions hors texte.  ' »" 
Ce récit est emprunté fidélement- à vjacaude dé isse; à Vinchant, . 
à Cahour. li charmera ceux qui aiment les. aventures mystérieuses et 


ne plaira pas moins à ceux qui préférent l'édification de pieux exem- 
ples. Vingt-huit chevaliers de la quatriéme croisade, renirésau pays, 


| vivent , pauvres et ignorés sous la bure de S. Frangois. Reconnus à 


la longue par leurs familles émerveillées,: ils aident à démasquer l'im-- 


postüre du faux Baudouin. | | ; B. D. 


89. —* Joseph GosioE. Lo po de sánt Bernat Calvó, Bisbe. 
de Vich. Barcelona, Altés, r9r2, in-89, 16 pP. illustrations hors texte. 
Extrait des Memories del Primer Cong grés de Historia. de la Corona 


4? Aragó, t. II. . ; 


La description de la splendide sépulture dédiée AS. Bernard Calvó, 
évéque de-Vich (.4 1243) à la fin du XIV* siàcle, et des objets sacrés 
qui furent à son usage,. fournit un utile complément au travail hagio- 


.graphique de. nos devanciers- (Act. SS., Oct. XII, 21-102). Mer 


: TE * : M .c d, ^ 
: Gudiol n'avance rien que sur documents authentiques, tirés des archi 


vés épiscopales de Vich, et plus particuliérement du livre des visites 


canoniques. Sera-t-on toujours d'accord pour interpréter comme le con- 
| sciencieux écrivain les textes anciens qu'il produit ? Ce serait un miracle, 


surtout . entre archéologues. Ce qui ne paraitra pas moins étonnant, c'est 
que tant de démonstrations d'un culte solennel n 'aient pu déterminer jus- 
qu'à présent l'autorité compétente à le consacrer. par une reconnais 


sance officielle. —. - | 000 s 0.7 0 $ F. Vau Onrnov. 


90. — * G, ParHonRIES. «Saint. Bonaventure. Paris, loq, I9I3, 


in-8», v1-378 pp. .(— La fensée chrétienne). 


Il ne nous. appàrtient pas d'apprécier une étude de philosophie et de 
théologie. Qu'il nous -suffise .donc de signaler lYouvrage de M. Palho- 
riés. On y trouvéra exposées avec clarté. et précision les conceptions 
d'un des plus grands. docteurs du. moyen áge: sur l'homme et sur Dieu, 
sur la nature et sur la gráce, sur la vie chrétienne et la vie mysti- 
que, sur Jésus-Christ, la St VIS; les anges, les démons. Les lec- 
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teurs que le latin embarrasse sauront gré à M. P. d'avoir à la fin de 
son livre mis à leur portée dans une bonne traduction francaise ce pe- 
tit chef-d'eeuvre de littérature ascétique qu'est l'Zlineravium. mentis in 
Deum. — R. L. 


91. — * Franz Xaver SErrELt. Sludien zum. Pontifikat Papst | Coeles- 
lins V.Berlin, W. Rothschild, in-8», VIII- 58 pp. (2 Abhandlungen zur Milt- 
leren und Neueren Geschichie, herausgegeben von H. FiNKE, Heft 27). 

Ces PL Études de M. Seppelt s'occupent dans un premier chapitre de l'éléc- 
tion de Célestin V. C'est le plus intéressant et nous allons y revenir. Le'se- 
cond chapitre a pour objet la brusque abdication du saint vieillard. Il. sem- 
ble bien qu'il ait agi dans la plénitude de sa liberté, aprés avoir consulté 


' celui qui devait lui succéder sur la chaire de Pierre, Boniface VIII, meis 


sans avoir subi de sa partla moindre pression. C'est 13 depuis longtemps un 
résultat acquis au domaine historique. M S. n'a eu qu'à l'enregistrer. 
Enfin pour donner à son mémoire une juste étendue, l'auteur s'est plu à | 
traiter áu long et au large dans un IlI* chapitre la question, assez 
vivement débattue autrefois, à savoir si Célestin avaitle droit de déposer 
la tiare. Cela n'offre plus de nos jours qu'un mince intérét rétrospectif. 
Durant ces derniers temps la critique s'est surtout appliquée à résoudre 
convenablement l'énigme de la soudaine élévation de Pierre de Murrone 
au souverain pontificat. Un point est demeuré obscur. Comment cet hum- 


, ble anachoréte a-t-il pu peser du fond de sa lointaine solitude des Abruzzes 


sur la reprise des opérations d'un conclave qui se tenait à Pérouseet trai- 
nàit en longueur depuis bientót trois ans ? Et comment a-t-on songé à l'in- 
vestir de la plus haute dignité de l'Église ? M. S. me semble n'avoir écrit sa 
dissertation que pour tirer au clair cette difficulté. Que Pierre de, Murrone, 
cédant aux instances de son vieil ami, le roi de Naples, Charles 1l, ait 
adressé une lettre incrépatoire au doyen du sacré collége, le cardinal domi- 
nicain Latinus Malabranca, ou à tous ses collégues réunis — à quoi bon dis- 
tinguer ? — il n'y a là rien que de trés vraisemblable, et M. S.a raison d'y 
insister, Mais s'expliquerait-on que le choix des cardinaux se füt immédiate- 


ment porté sur l'auteur de cette méme lettre,si celui-ci avait été le moine 


insignifiant qu'on a dépeint à la postérité ? L'inexpérience qu'il a montrée 
dans son pontificat a jeté une ombre sur sa carriére antérieure. Pierre était 
en effetle fondateur intrépide d'une florissante congrégation bénédictine. 
Quand il eut appris qu'au second concile cecuménique de Lyon (1274) le 
Saint-siége se proposait de supprimer tous les ordres religieux qui n'avaient 


* 


pas recu l'approbation apostolique, il n'hésita pas à entreprendre un long 


. et périlleux voyage pour fléchir le bienheureux Grégoire X en faveur de 


son ceuvre. Son apparition au. sein de l'assemblée conciliaire commenga 


par produire une profonde impression; puis il plaida sa cause avec tant 
5 


rete . eain 


j 


i * 
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-d' habileté qué le pape, inieié qu lé en et, lui octroya la confirmation. de | 


son institut, dans l'espoir que ce serait là le principe d'üne féconde réforme 
de V ordre bénédictin et de la sainte Église. Dés lors la nouvelle famillé 
religieuse prit, malgré l' opposition tracassiére de maint évéque, un essor 


considérable ; et elle avait atteint un haut degré de prospérité, Àla. veille de : 
l'exaltation de son: fondateur comme chef supréme de l' Église. Aussi la no- 


toriété du pieux octogénaire, et ges créations monastiques étaient des titres: 


pour lui concilier l'attention et la bienveillance d'un conclave énervé de ses — 

propres lenteurs. Il avait donné des preuves de, capácité administrative ; 8a. 
sainteté promettait AD Église un honnéte. gouvernement et son grand áge EN 

laissait entrevoir un. pontificat qui serait plutót de courte durée. Tout cela. 


. ressort de la biographie primitive de S. Pierre Célestin (A4zal. Boll., XVI, 


393-432) dont une étude plus approfondie S 'irnposait, avant de reprendre B ; 


muet que l'on avait tout lieu de croire épuisé. "T F. VaN VBIEOEN | 


- 


92. — * D. à: MOLTENI. Biografia di S. Rainaldo. Concorrezt. Mon- 
za, Tipografia sociale Monzese, IQII, in-I2, I16 pp. | 
Concorrezzo estune grosse bourgade du Milánais; d'oà 'la: famille de 


S. Raynaud tire son origine. Lui-méme fut un personnage remarquable 
du haut .clergé: italien du XIÍI*-XIV* .siécle. Aprés. avoir occupé quel. 


que temps le siége épiscopal de Vicence, il fut promu le r9 novembre 


I303 archevéque de Ravenne, oü.il rendit sa sainte áme à Dieu. le 18 
aoüt 1321. Nos prédécesseurs ont exposé et discuté. ses Actes au tome Il. 


d'aoüt, p. 688-96. Depuis lors, d'autres s'en sont occupés avec science 
et critique, soit dans des históires générales, soit dans des mionógra-, 


phies particuliéres. De là des corrections et des compléments, dont : - 


M. le prof. Molteni a tiré parti. Sa brochure, destinée à l'édification 
de la paroisse de Concorezzo, est écrite avec le souci de la vérité, qui de- 
vrait toujours inspirer l'hagiographie populaire. TF. Vaw ORTROP. | 


93. dt. Mortas Les jab d' Avignon (1305- 1378). Paris, v. 
Lecoffre, 1912, in-16, xvr-424 pp. (— Bibliothéque de. DONSNINUNN: 
de lhistoire ecclésiastique). 

Le manuel de M. Mollat — car c'est bien le titre qui convient à son - 
livre — est le fruit de beaucoup de lectures bien choisies: et bien digérées. 
Assez souvent le consciencieuX écrivain remonte jusqu' aux sources. On 
regretterait sans doute que par endroits il ne l'ait pas fait. davantage, 8i 


* 


l'on ne se rappelait qu'il n'a pas voulu publier un ouvrage nouveau Sur . 


l'histoire des papes d' Avignon, mais plutót mettre en ceuvre, ous la^ 
forme d'une synthése claire et méthodique, la masse de détails cürieux 
et instructifs que les fouilleurs d'archives ont exhumés depuis quel- 
que quarante ans. Pour la période embrassée par le volume de M. M. 


Ll 
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(1305-1378), on ne saurait choisir un meilleur guide. L'exubérante 
bibliographie placée en téte.de la plupart des chapitres aidera. le 
lecteur à se rendre compte du chemin parcouru, et parfois à pous- 
ser au-delà du point oü l'auteur s'est arrété, par exemple lorsqu'il 
parle de la servilité des papes d'Avignon vis-à-vis de la monarchie 
francaise. On peut gémir de cette soumission humiliée' et en blámer les 
formes. Elle n'en était pas moins une nécessité inéluctable; et la pa- 
pauté, préoccupée de sauvegarder les intéréts supérieurs de la chrétien- 
té, n'avait point d'appui solide à chercher ailleurs. 

Des trois parties dont se compose l'ouvrage, la premiére renferme 
un précis biographique de la vie de chaque pape d'Avignon. C'est un 
résumé de ce que l'on sait, sauf pour Jean XXII, dont l'auteur mon- 
tre avec éclat le génie administratif. Il aurait pu ajouter que ce pape 
eut le tort de pousser trop loinla centralisation dans le gouvernement 
de l'Église. Son systéme figancier enrichit le trésor pontifical ; mais, 
à la longue, ilcréa dans le peuple un mécontentement profond qui, en 
Angleterre notamment, prépara de loin la grande défection  religieüse 
du XVI-* siàcle. Pour s'en convaincre, il suffit de parcourir le livre 
IIL, qui traite d'Avignon et dela cour pontificale, et, en particulier le 
ch. Il, oà M. M. expose, avec. compétence, un sujet qui lui est de- 


venu familier par ses travaux d'archives, à savoir la fiscalité ponti- | 


ficale du XIV* siécle, ses avantages, ses abus. 

Un des egriefs les plus ressassés contre les papes d'Avignon, c'est 
d'avoir prolongé leur séjour sur les bords du Rhóne et d'avoir fait d'une 
misérable ville du midi de la France la capitale du monde chrétien. On 
connait assez sur cette matiére les diatribes de Pétrarque, les écrits ten- 
danciels de Ste. Brigitte de Suéde et de Ste Catherine de Sienne. Cet- 
te littérature passionnée provoque à juste titre la défiance de M.M. 
Tout le livre II de son ouvrage (p. 129-300) est consacré à examiner 
les relations de la papauté avignonnaise avec l'Italie et les princi- 
paux états européens. D'une enquéte historique conduite avec mesure 
et sagacité, il ressort clairement que l'Italie du XIV* siécle, livrée à l'a- 
narchie politique, n'offrait rien moins qu'un asile sür àla papauté. Le 
bienheureux Urbain V, qui fut le plus populaire des papes d'Avignon, 
tenta, en 1367, malgré les supplications de son entourage, la courageu- 
Se aventure de rentrer à Róme. Mais I| n'y put tenir, ses sujets ayant 
fait, au printemps de 1370, cause commune avec les Pérugins révoltés con- 
tre l'Église (p. 115). C'est à la diplomatie fine, souple et active de 
son Successeur Grégoire XI qu'il était réservé de pacifier l'Europe et plus 
particuliérement la turbulente péninsule, etde mettre un terme défini tif 
à l'exil de Babylone. 

Sous la plume d'écrivains envieux de l'époque, Babylone désignait 


t n 
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/|Avignon et les souverains pontifes qui y entretenaient leluxe, la fri- 


volité et le . désordre. Pour Pétrarque, Avignon estla sentine de tous - 


les vices ; et Ste Brigitte de Suéde n'y voit qu'orgueil, avarice, luxure 


et simonie (p. 302-303). La vérité est que tous les papes d'Avignon . 
n'ont cessé d'étre préoccupés de la réforme de la cour pontificale, des : 


ordres religieux 'et du clergé séculier et de. la pousser avec vigueur. 
. M. M. en fournit la preuve péremptoire et il est difficile de — récuser 
la masse des faits;et des témoignages qu'il/a accumulés. Cà et là ap- 
| paremment on peut relever dans sesdémonstrations des traces d'inex- 
périence, des inexactitudes, voire des erreurs portant sur des points 
secondaires. Mais on ne s'avisera pás de contester le bien fondé des vues 
sages et modérées que la : solide. érudition de lauteur est parvenue à 
dégager en une matiére si Uelcdte: | T F. VAN OnrROov. 


94. — Karl RrEpER.. Regesta Episcoporum Conslantiensium. Regesten 
zur Geschichte der Bischófe von . Constanz, von. Bubulcus bis Thomas 
Berlower, 517-1496. Dritter Band. 1384-1456. I-4 Lieferung. Inns- 
bruck, Wagner, 1913, in-49, 358 pp. 

Le troisiéme volume des Regestes des évéques, ds Constance nele céde 
en rien aux précédents ni pour l'abondance des documents réunis, ni 
pour la précision méticuleuse de leur analyse. Les deux premiers volu- 
mes comprenaient la période s'étendant depuis les origines du diocése, 
en 517, jusqu'à la mort de l'évéque Henri III.de Brandis en 1383. Le 
tome III va jusqu'en 1436. Il s'ouvre avec le grand schisme d'Oc- 
cident. M. Rieder a eu soin de donner une double série de regestés, 
ceux des évéques de l'obédience d'Avignon : Mangold de Brandis et 
. Henri Bayler, aussi bien. que: ceux des évéques fidéles au pape de Rome. 

L'épiscopat le plus long fut celui d'Otton III de Hachberg (1410-1434). 
Pour venir aprés l'apaisement du grand schisme, il. n'en fut pas moins 
 fécond en luttes et en difficultés. M.' R., dans sa préface, attire l'atten- 
tion sur la lumiére nouvelle dont les regestes éclairent ce régne trou-, 
blé. Un trés grand nombre des,piéces recénsées dans le volume s'oc- 
cupent des divers couvents du diocése ; ; elles apportent un bon appoint 
à l'histoire économique de ces maisons, dont plusieurs n'apparaissent 
pas en situation trés brillante. Des fondations de messes, des consécra- 

tions d'autels sont aussi trés fréquemment -mentionnées. A relever les 
noms des'saints en l'honneur de qui ces messes étaient célébrées et ces 

autels érigés, on aboutirait peut.étre à des constatations intéressantes 

sur les préférences dela dévotion populaire à cette époque et dans cette 

contrée. Les tables — que nous n'avons pas encore recues, mais qui, nous 

n'en.doutons pas, ressembleront à celles des tomes I et II, — facilite- 
. raient ce travail. | | R.L. 
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95. — * Ulrich Scuvrpr. — Millelalterliche Deutsche | Predigten des 
Franziskaners P. Siephan Fridolin. München, Lentner, 1913, in 8o, 
vin-164 pp. (— Veróffentlichungen aus dem lirchenhistorischen Semi- 
zar München, IV Reihe, n. 1). | 

Ce premier volume des sermons du P. Étierine Fridolin — sermons 
préchés aux Clarisses de Nuremberg — comprend ses homélies sur l'hym- 
ne et les psaumes de l'office de prime. Si la prédication, au XV* sié- 
cle, se ressentit en général d'un certain fléchissement dans la forma- 
tion morale et théologique du clergé, les ceuvres du P.F ridolin mon- 
trent que cette décadence avait d' heureuses exceptions. Sa doctrine est 
solidement scolastique, son exégése souvent un peu symbolique et mys- 
tique; il aime à ramener fréquemment l'áme à la méditation des souf- 


frances du Christ. Le P. Schmidt, qui a publié en 1911 dans cette méme 


collection des Veróffentlichungen une excelente étude sur le B. Frido- 
lin (Ein Franziskanerprediger des ausgehenden Mittelalters), a pu se con- 
tenter cette fois de renvoyer son lecteur aux pages qu'il y a consa- 


, crées à la prédication du Franciscain de Nuremberg. R. L. 


96. —* James GarRpNzm, C. B. Lollardy and ihe Reformation 
34 England. An Hislorical Suvvey. T. IV, edited by William Hur, 
London, Macmillan, 19:3, in-89, xir-422 pp. 

Ce fut une carriére bien remplie que celle du Dr Jarpes Gairdner. Quand 
il mourut, le 4 novembre I912,ágé de 84 ans,cet intrépide travailleur n'avait 
pas encore déposé la plume. Le manuscrit du quatriéme volume de son 
grand ouvrage, Lollardy and Reformation $n England (voy. Anal. Boll., 
XXXLl, 507-510) était à peu prés terminé. Aussi son ami et continuateur, 
le Rév. W. Hunt, n'eut-il que peu de retouchesà y apporter avant dele 
livrer à l'impression. 

Plus d'un demi-siécle de contact studieux et quotidien avec les archives 
du Public Record Office avait acquis à 'M. G. une compétence hors ligne et 
avait donné à son esprit ce souci de l'exactitude minutieuse et cette 
remarquable objectivité qui se manifeste à, chaque page de son 
ceuvre. Tout naturellement, c'est aux documents diplomatiques surtout 
qu'il demande ses informations. La correspondance, en partie inédite, de 
l'ambassadeur impérial, Simon Renard, et celle de l'ambassadeur fran- 
gais, Noailles, publiée par Vertot, forment en maints endroits le fond et la 
trame de son récit, quand elles ne sont pas citées textuellement. 
La préférence accordée à ces deux autoritésse justifie amplement, puisque 
Renard fut le plus intime confident de Marie Tudor et exerca la plus déci- 
sive influence sur la marche des affaires. Noailles, de son cóté, déploya un 
zéle trés actifà déjouer les efforts du représentant de l'empereur en ap- 
puyant plutót les hérétiques — ce qui permet à l'historien de trouver dans 
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. Ses dépéches : un excellent contróle des assertions de Renard. Les Aud du | 


Conseil privé sont aussi fréquemment utilisés, Le travail de M. G. aurait 
encore gagné em intéréteten profondeur, à étendre à d aufres - Sources 


ses investigations,aux mémoires du temps, par exemple,aux correspondan- E 


ces non officielles, aux pamphlets et aux livres publiés à cette époque. Si M. 
. G. ne les néglige pas FonpiecemenE il n'en met: largement à coutribution 
que quelque-uns, comme I' 'autobiographie d'Édouard Underhill et celle de 
"Thomas Mowntayne, déjà utilisées. "par ' oxe et éditées . par—Gough 


"Nichols. Les historiens modernes ne sont pas cités non. plus, à Due 


Froude, qui est contredit une ou deux fois. — ', 


Ona déjà pu admirer, dans les trois premiers volumes, la. sereine impar- 


tialité de l'auteur, qui ne craint pas d'avouer les erreurs des historiens 


anglicans dans leur appréciation des catholiques. Le quatriéme volume, 


^. rempli tout entier par l'histoire de la- premiére année du régne:de Marie 


Tudor, est animé du méme esprit. Les sympathies de l'auteur. pour la. 


reine catholique ne sont nulli ement déguisées, et Foxe, ''infaillible autorité 


de tant d'historiens précédents, continue à y recevoir par-ci par-là de légers - 
démentis (voir p. eX., PP. 13, 194, 356, 363). M. G. ne conteste nüllementà 


"Marie T'udor,que sa conscience de catholique y obligeait,le droit de rétablir 
par acte royal une religion qu'un acte royal avait supprimée. Dans les trou- 


bles provoqués pár le rétablissement de la messe, il.donne tort aux angli- 


' cans plutót qu'aux catholiques. S'il déplore le mariage. espagnol, il com- 


prend comment. Marie ya été amenée.. Consciente de Sa propre faiblesse, C 


elle se résigne par raison, et pour le bien du royaume et dela. religion, 
à chercher un, époux. Forcément. défiante de ses conseillers, presque 


tous ses adversaires de la veille, elle s'abandonne à l'influence de l'ambas- : 


sadeur de son cousin Charles-Quint. Et ce n'est'qu'aprés de longues 
et pénibles hésitations qu'elle se décide à accepter la: main. du. prince 
d'Espagne. Portée d'abord à la douceur et àla. .clémen e envers ses en- 
nemis, elle est forcée par la révolte de Wyatt. de recourir aux mesu- 


res de rigueur. Encore reste-t-elle en decà de ce qu'aurait voulu lTam- 


bassadeur impérial. Ce jugement bienveillant d'un historien peu suspect' 


de préjugés ou de partialité donne un attrait de nouveauté-à un récit; dont 


les grandes ligaes avaient été tant de fois retracóes et dont la plu- | 


part des détails étaient déjà connus. «nc w^ s R. L. 
] j ] - , 
97 —* j A. F. KRONENBURG C. SS. R. Maria' $ s Hoerlijhhoid in Ne- 
derland. 'T. XII. Afdwaling en bestrijding. Trou en verdedsging- Ge- 

deeltelijk 169€ en 1i74« eeuw. IET. Bekker, S. 'a. d in-&, 

ab pp. gravures hors texte. 
: Autant que des gloires de Marie, le P. Kronenbürg, dans ce nouveau. 
volume (cf. Azal. Boll., XXX, 350), est amené à nous tracer le tableau. 


- 
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des outrages et des attaques auxquelles la dévotion à la Vierge et 
aux saints en général se vit en butte de la part des calvinistes hollandais. 
Les violences des iconoclastes se ressemblaient fort d'un endroit à un 
autre et les arguments des polémistes n'é.aient guére variés. Aussi trou- 
vera-t-on peut-étre monotone la lecture des copieuses citations emprun- 
tées par l'auteur aux pamphlets des hérétiques et aux répliques des 
théologiens orthodoxes. Et l'on songera avec admiration que le P. K. 
se sera sans doute imposé d'en lire beaucoup 'plus long. En dépit des 
persécutions, la piété des fidéles sut conserver le culte de Marie. Si cer- 
taines manifestations trop publiques durent forcément étre abandonnées, 
d'autres pratiques pieuses prirent, comme par compensation, un déve- 
loppement inconnu jusqu'alors; par exemple, la récitation du chapelet. 
Au reste, en telle ou telle contrée, des pélerinages résistérent à la tour- 
menté. On vit méme de nouveaux sanctuaires surgir et attirer aux pieds 
de la madone l'affluence des fidéles. Que dans l'imposante masse de 
textes et d'exemples, de. faits précis et de traditions pieuses réunies par 
le P, K., tous les éléments ne soient pas d'égale valeur, que la critique, 
cà et là,n'aile pas jusqu'au bout de la juste sévérité, hous n'en 
chercherons pas querelleà l'auteur. Sachons-lui gré d'avoir réuni, dispo- 
sé et préparé pour l'architecte que tenterait pareille entreprise, tous les 
matériaux d'une belle construction. R. L. 


98. — * Gijsbertus Hau O. F. M. De Martelaren van. Roermond. 
Een. bronnenstudie. Sittard, Bern. Claessens, 1911. Extrait de Límburgs 
Jaarbock, 1911, pp. 170-204, 264-9o. 

De la critique à laquelle le P. Hesse soumet les sources de l'his- 
toire des religieux martyrisés par les Gueux, à Ruremonde, le 23 
juillt 1572, il ressort que concernant les Chartreux, le récit le plus 
complet, celui d'Havensius, s'appuye sur trois documents tout à fait 
contemporains des événbments, Àu contraire, au sujet des Franciacains, 
la tradition trés répandue qui en énumére deux ou méme trois parmi 
les victimes manque de fondement. Seul le P. Renier de Linter doit, 
avec certitude, étre porté au nombre des martyrs de cette journée. Le 
P. H. a raison de ne pas se laisser déconcerter par le témoignage du 
nécrologe des Fréres Mineurs de Ruremonde (Mus. Boll., ms. n? 269, 

f^ 107" et 108). Voici relativement à ce document quelques constatations 
encore qui confirmeront dans leur ensemble les conclusions duP. H. 
Au folio 57, une note autographe du P. Pierre Schott, datée du 1 mai 
1687, montre péremptoirement que le vezovabam hunc librum die I 
Septemb. anni 1758 du P. Jean Vincken (fol. 1) ne doit pas s'en- 
tendre d'une transcription. La date 1758 tracée sur le plat de la 
couverture (les deux premiers chiffres seuls sont bien lisibles) suggére 
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l'pypotlése que c'est la reliure qui à été renouvelée. Les notices des 
trois prétendus martyrs de Ruremonde, au:23 et 24 juillet, pro- 
. viennent évidemment du premier des scribes qui ont travaillé au né- 
crologe, : elles sont de la méme main que les titres courants et que 
toutes lés notices de late ancienne; d'ailleurs, sauf la mémoire (13 
octobre ):de Gérard de Nassau, fondáteur du couvent, décédé en 1:329, 
aucune notice n'a trait à une époque antérieure à à I572. 

Est-ce à dire que le livre fut commencé en 17572 et que les noti- 
ces des trois martyrs furent insérées au lendemáin des événements ? 
Nullement, Aux arguments.du P. H. 'ajoutons que la méme main 
relate encore .des décés survenus en 1657 (29 avril, 15 juillet, r7 aoüt). 
A' partir de 1658, d' autres scribes trés nombreux se succédent jusqu'en 
1795. Il est donc clair que le: premier rédacteur a dü se servir de 
documents. Pourtant, fait digne de remarque, la référence à Barezzi 


et à Bouchier, ? à propos du P. Jean, est l'unique indication de source 


que l'on reütontre dans tout le codex. Ne serait-ce point que l'écri- 
.váin avait une raison Spéciale de. dégager sa responsabilité là oü par 


" exception il ne se sentait point: appuyé par la tradition ? La notice - 


du P. Gorgonius:est composée des termes mémes du Commentarius de 
- Havensius." Quant à celle du P. de Linter, elle constitue, cela saute aux 
yeux, une combinaison 'du texte de Florentinus, tel qu'il se trouve 
dans Frangois Gonzaga, et de l'épitaphe qui, d'aprés un manuscrit 
de 1647, se .lisait dans le choeur de l'église. Cette épitaphe disait: /rc 
loco ... interemptus Ss esL. C'est donc par elle que le copiste aura 
connu le lieu du martyre. | MEC UEL. IS. L. 


? 1 


99. — '* Georges GnzNrE. Satin Pie V 1504- 1572). Paris, Gabalda, 
1914, in-I2, X-254 pp. (— Les Sainis). 
lest fort difficile d'écrire avec mesure un. précis biographique d'un 
de ces papes du XVIe siécle, qui ont été intimement mélés aux gra- 
ves événements politiques. de leur ' époque. Tel est particuliérement le 
cas. pour S. Pie. V, dont on ne saurait: assez admirer l'élévation du ca- 
ractére et l'incontestable sainteté ; mais en racontant sa vie, il impor- 
tait aussi de ne point reléguer dans l'ombre ses erreurs d'appréciation 
- et ses fautes de tactiqíe. M. Grente ! a peut-étre trop perdu de vue ces 
exigences de l'histoire, Son livre. renferme bon uombre de pages fort 
intéressantes; on y apprend notamment à connaitre l'infatigable réfor- 
mateur que fut Pie V. Mais la note élogieuse y vibre avec unc con- 


!Le chapitre « La diplomatie sous le pontificat de Saint /Pie V » a paru en 
primeur dans la: Revue pratique d'apologétique, t. XV (1913), pp. 514-31 et 561-74. 
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tinuité, qui finit par lasser. Ne convenait-il pas de rappeler, par exem- 
ple, que le pape se méprit 8ur les titres de Cosme Itc, un homrge taré 
entre tous, à la dignité de grand-duc de Toscane? Que, si méritée 
qu'elle füt, l'excommunication de la reine d'Angleterre Élisabeth,. con- 
stitue une maladresse dont Grégoire XIII ne parvint à réparer qu'en 
partie les fácheuses conséquences? Que sans la clairvoyance du cardi- 
nal Commendone et les- prudents conseils du B. Pierre Canisius l'infle- 
xibilité du pape faillit déchainer sur la chrétienté, à l'occasion de la dié- 
le impériale d'Augsbourg (1566), une nouvelle guerre religieuse (47:2. 
Boll., XXXIII, 114)? En mainte circonstance, la nature profondément 
honnéte de Pie V a eu toutes les raisons du monde de s'emporter 
contre les manéges astucieux de Catherine de Médicis. Mais si l'auteur 
avait connu le livre d'E. Palandri, Les négociations poliliques ed veli- 
gieuses eniro la. Toscane el la. France à l'éboque de Cosme I et de Ca- 
therine de Médicis (Paris, 1908), il aurait compris que malgré la victoire de 
Moncontour, Catherine se vit forcée, le 8 aoüt 1570, de signer avec les hu- 
guenots la paix de Saint-Germain. (45a/. Boll., XXX, 502). Quand d'autre 
part il nous dépeint sous un aspect charmant la paternelle affection que le 
pape témoigne à Marie Stuart, il oublie d'ajouter qu'à un moment donné 
l'auguste pontife se brouilla résolument, et pour cause, avec la reine. 
d'Écosse (ibid., XXII, 368). Veut-on porter un jugement équitable sur les 
démélés de S. Charles Borromée et du pouvoir civil et partant sur l'inter- 
vention parfois ug peu lente de Pie V ? Il faudrait se souvenir au préa- 
table qu'au XVI* siécle, l'indépendance et les priviléges de la juridiction 
ecclésiastique avaient subi de graves atteintes non seulement en Lom- 
bardie, mais dans le royaume de Naples, en Sicile, et plus encore en . 
Espagne qu'en Italie. La situation du chef de toute la chrétienté était 
donc bien plus embarrassante que celle de l'archevéque de Milan; 
et l'on ne s'étonne pas qu'il ait souvent préféré les procédés de dou- 
ceur et de longanimité à la maniére forte préconisée par le cardinal 
Borromée. C'est à tort que l'on attribue à celui-ci l'élection du cardinal 
Michel Ghislieri au souverain pontificat. Cet honneur revient au car- 
dinal Farnése, qui par ses sages lenteurs et son habileté contraignit 
le cardinal Borromée à se rallier à son choix. En outre il eüt été 
convenable de noter qu'aprés avoir combattu la candidature de Morone 
au nom de la plus rigoureuse orthodoxie, Pie V s'empressa au lende- 
main de son avénement de faire du cardinal évincé le plus ferme 
soutien de sa politique réformatrice. Et si l'on avait poussé la sincé- 
rité jusqu'au bout, on aurait pu regretter qu'au temps oü il remplis- 
sait à Rome les fonctions de grand inquisiteur, il se soit prété, sous 
Paul IV, à envelopper le cardinal Morone dans un odieux procés de 
complaisance luthérienne: inculpation absolument dénuée de fonde- 


29 


3 pe SA cu MEL ; 
450 "ted / BULLBTIN. l 
ment, comme i fut démons dans la suite. Cependant le cardinal 
Ghislieri essuya de la part de Paul IV une terrible explosion de co- 
lére, pour avoir accueilli avec courtoisie l'archevéque de Toléde, Bar- 
thélemy Carranza, également. suspect de tendances hérétiques | (Azal. 


 Ból., XXXIII, 204). Rs 


Quant au neveu du. pape, Michel Bonelli, autrement dit le cardinal 
Alexandrin, il ne fut pas toujours le petit. saint que se figure le bio- 


.graphe (p. 38 suiv.). Pour s'étre égaré dans un certain milieu peu 


décent, il fut traité par son oncle in virga ferrea et ne recouvra ses 
bonnes.gráces, qu'aprés avoir fait sérieusement pénitence (4sal. Boll., 


XXXIII, 210, note 1). Enfin il est à à remarquer que le pape Pie V, 


étant né le 17 janvier, regut aü baptéme le nom d'Antoine, et non ce- 


lui de "Michel, quil prit en religion. : 


. On pourrait encore étendre le champ de ces observations. En som- 


| mie, l'hagiographe exerce une profession plus délicate qu'on ne le 
. pense communément, ll est bien malaisé de lui fixer les bornes, quos 


ultra, citraque nequit^consislere tectum. Ce qu'il devrait en tout cas 


s'imposer. comme une régle imprescriptible, C est de ne se permettre 


* 


. aucune Een ence, qui soit de nature à voiler la vérité, 


GE VaN OnrTROY. 


100, — *M. C. pn& Gas. bos "Bind ses Dominicaines ( 1190- 
1577 ) d'aprés des documenis inédits. Paris. Perrin, 1913, in -12, 560 pp., 


. portraits, 


La douce raillerie fépandue. dii l'Avant-propos contre l'iconographie 
de fortune et les éloges de commande dont foisonnent certains recueils 
conventuels révàle à suffisance le tempérament de l'auteur. Il entend 
traiter la vie des saints en tenant compte de leurs inclinations natu- 
relles et de l'ambiance oü ils se sont mus; il va de soi que l'élément 
surnaturel prime tout le reste. C'est dans cette saine conception de sa 
táche que M** de G, s'est appliquée à écrire la Vie des vingt-deux 


bienheureuses dominicaines dont le culte public. a regu la confirmation 


officielle de l'Église. - Elle ne sortira pas de. ce domaine. Ainsi vous 
chercheriez vainement dans son recueil üne notice de Catherine de 


Sienne, parce que sainte, et de Héléne de Hongrie, parce que les hom- 


mages populaires qu'on lui rend,n'ont pas encore été ratifiés par 
l'autorité supréme du esaint-siége. D'autre part, je ferai remarquer à 
l'auteur que plusieurs de ses 22 élues se trouvent dans le cas de la sus- 
dite Héléne. Telle sa compatriote, la B. Marguerite de Hongrie (1 1270), 
dont on posséde un admirable procés, instruit en vue de Sa canonisa- 
tion, mais dont la vénération publique n'a été jusqu' ici que tolérée (cf. 
Anal. Boll., XVII, 258.59). Ce procés est un monument de toute pre- 
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, miére valeur pour l'histoire de la'sainte. Il fournit en outre une foule 
de détails fort intéressants sur les conditions de la vie religieuse et so- 
ciale du peuple hongrois au XIII* siécle. M"* de G. regrettera sans dou- 
te de n'avoir pas connu cette publication !. De méme il eüt été pré- 
férable de composer les Actes de la B** Marguerite de Città di Cas- 
tello (t 1320) d'aprés la Vie primitive (Anal. Boll., XIX, 21-36), plutót 
que d'aprés ses dérivés bien moins exacts et moins savoureux. C'est 
assurément fort avisé, quand on se propose d'écrire une esquisse ha- 
giographique, de consulter les Acía Sazctorum des Bollandistes, et 
c'est tout à l'honneur de Me de G. de s'étre familiarisée avec leurs 
gros in-folios. Mais il convient de se souvenir que souvent nos de- 
vanciers ont été réduits, comme ils ont soin d'en avertir le lecteur, 
à publier des remaniements de textes originaux qui leur furent inac- 
cessibles. C'est méme en partie pour remédier à ces desiderata que 
les Analecta Bollandtana ont été créés. A noter encore que la légende . 
prune de la B*s* Marguerite est anonyme ; à coup sür Thomas Caf- 
farini n'en fut pas l'auteur. 

À part ces quelques explications, il n'y a que du bien à dire de ce 
nouveau recueil  hagiographique. Destiné aux tertiaires dominicai- 
nes, il apporte à leur pieuse curiosité un aliment sain et réconfor- 
tant. Il captive par sa forme littéraire, il instruit, il inspire des sen- 
timents nobles et généreux, et son érudition de bon aloi lui fraiera 
la route en dehors des cercles de la pure dévotion 

| 4 F. VaN OnrROY. 


101. — * Vie et auvres. spirtiuelles de S. ean de la Croix. Tra- 
duction nouvelle publiée par les soins des Carmélites de Paris. 5*édi- 
tion, Paris, Oudin, 1910, 4 vol, in-r2, xXXII-520, LXXXVI-384,. 504 
et 674 pp. | 

En 1876, les religieuses carmélites de Paris, actuellement établies 
à Anderlecht (Bruxelles), ont fait paraitre une traduction francaise des 
ceuvres spirituelles de S. Jean de la Croix. Cette version, exécutée sur 
l'édition espagnole de Séville de 17.2, a toutes les qualités fonciéres 
des bons ouvrages de ce genre: l'exactitude, la correction et la clar- 
té. Elle n'est méme point dépourvue d'une certaine élégance à la 
fois simple et grave. Il faut croire que cette publication répondait aux 
besoins des àmes hantées de préoccupations mystiques et qu'elle a 
regu l'accueil le plus favorable, puisque la cinquiéme édition a vu 
le jour en r91Io. Nous aurions donc. mauvaise gráce, devant un 


! C'est le 1 volume des Mosumenta Romana episcopatus | Vesprimiensis, 
inaugurés par Mgr G. Fraknói. 
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pareil succés de ne point la. recommander, d'autant plus que, Sur le | 
grand émule mystique et collaborateur de Ste Thérése, il n'a rien paru 
de meilleur depuis un demi-siécle. Un sérieux travail de révision s'im- 
posera, quand le P. Gérard aura mis la derniére main àl'édition cri-. 
tique des oeuvres du maitre!. Sous ce rapport, l'édition sévillane, 
qui a servi jusqu'ici de modéle, est loin de donner pleine satisfaction 
(Cf. Dupou, Une édition critique des « guvres » de S. Sean de la Croix, 
J dans ,Études, 20 juillet 1914, p. 177-97). . 

La biographie, placée en téte des ceuvres de S. Jens de la Croix, 
est un document .de valeur. Elle a été écrite par un témoin bien in- 
formé, le Carme déchaussé Jéróme de Saint-Joseph, dontle seul tort fut 

 d'étre trop sincére. Ce fut ce qui lui attirala désapprobation des supé- 
rieurs de l'ordre. On jugeait sans doute comme  inopportun, vers le 
milieu du XVII*/siécle, de raconter les persécutions inouies que Jean - 
de la Croix eut à souffrir de la part de confréres, irrémédiablement 
hostiles à toute idée de réforme dans le Carrael. De nos jours; Dieu. 
merci, cet ostracisme a cessé et, gráce au recul des temps; le 
: mémoire du P. Jéróme'est devenu un livre édifiant. 
i t F. VAN OnrROY, 
bs 
. 102. — * Henri FouquEeRAY S. I. Histoire de la Compagnie de Tésus: 
en France, des origines à la suppression (1528-1762). T. II. La Ligue 
el le bannissement (1575-1604). Paris, Picard, 1913, grand in-8e; vir- 
738 pp. 

103. — * Antonio AsTRAIN S.I. Historia de la Compafiía de Sesís. 
en la Asistencia de Espaga. T. IV. Aquaviva (segunda parte), 1581- 
1615. Madrid, Razón y Fe, 1913, in-8», xx-833 pp. 

104. — * Raoul pE SconRAILLE S. I. Frangois Suarez de la Compagnie 
de "Yísus. Tome I. L'étudiant. Le maitre. Tome lI. Le docteur. Le ve- 
ligieux. Paris, P. Lethielleux, s.a. [1912 et 1913], grand in-89, xxr1-484 
et 550 pp., fac-similés et illustrations hors texte. ' 

105.— * Joseph BnuckER S. I. La Compagnie de "fésus. Esquisse 
de son institut el de son histoire (1521-1778). Paris, Beauchesne, I9IQ, 
in- 8, virr- 842. pp. : 

,Avec le second volume du P. Fouqueray, l' histoire de la Compagnie 
de Jésus en "rance continue à se dérouler au milieu des luttes et des 
persécutions. La période de la Ligue, à laquelle bien des Jésuites ad- 
hérérent, moins par sympathie politique que par haine dés huguenots 
et attachement à la foi catholique romaine, se prolongea pendant 


— 


! Obras del. mistico doctor sat Juan de 1a Crux. Toledo, Pelàez, I912-I914, 
3 vol. in-8o. 


DES pum) BOGIOGRSPRIQDES | 453 
| 


dix-neuf ans (1575-1594) et  übotli; le 29 décembre 1594, à à leur ban- 
nissement hors du ressort du Parlement de Paris. Neuf années plus 
tard, XNienri IV finit par se convaincre de leur i Innocence, et leur rou- 
vrit, le 2 jànvier 1604, les portes de son royaume. 

Ce sujet, plein de péripéties, tant pour la Compagnie de Jésus que 
pour la France elle-méme, de graves historiens l'avaient déjà conve- 
nablement exposé, laissant à leurs successeurs le soin de préciser da- 
vantage.et d'ajouter quelques détails. Le P. Fouqueray ne s'est pas 
contenté de ce travail de révision. Pour rnieux expliquer, voire justi- 
fier la conduite de nos péres en ces temps tumultueux, il a estimé 
utile de raconter à nouveau les fastes de la Ligue, bien au-delà des 
limites que requérait l'intelligence de notre ptopre hishoire. Il en est 
résulté un récit fort étendu, bourré de choses neuves et de longues 
piéces inédites, dont la place sembiait tout indiquée à l'appendice : 
tant il est rare qu'un morceau de l'espéce mérite d'étre inséré textu- 
ellement dans la trame d'un ouvrage littéraire. Le P. F . en a jugé au- 
trement. Aussi se plait-il à chaque page à reproduire, dans leur teneur 
originale, des traits empruntés à des mémoires et à des journaux de 
l'époque. Cela donne à un certain degré l'illusion de la couleur locale, 
mais ne communique guére plus de vie à la narration, ni plus de 
poids à la parole de l'historien. Il y a de l'excés aussi dans l'érudition 
éxubérante de l'écrivain, et dans son ardeur à la répandre en une 
foule de réflexions et de notes explicatives :. D'oü absence, de relief - 
dans une composition qui cependant en comportait. En revanche, on 
ne, saurait assez louer l'extréme sollicitude du P. F. à fournir des 
références précises, qui permettent de contróler toutes ses assertions. 
Il rend ainsi un hommage indirect à la droiture et à la sincérité de 
nos premiers historiographes, Sacchini et Jouvancy. Le chapitre con- 
cernant Marie Stuart et les Jésuites francais en Écosse aurait été traité 
avec plus d'exactitude, si l'auteur avait connu le recueil de documents 
amassés par le P. Pollen S. I. (Pafal Negociations. with Mary Queen 
of Scots during hey Reign in Scotland, 1561-1567). Il sied de no- 
ter à sa décharge que ce volume fait partie d'une collection trés dif- 
ficile à trouver sur le continent (ct. 45al. Boll, XXII, 367). 

Les Jésuites francais ont été vivernent attaqués dans un certain monde 
. pour avoir squtenu la Ligue et s'y étre embrigadés. Quelques pages 
du Caltéchisme des ésuiles par Étienne Pasquier, sont propres à don- 
ner une idée des pires calomnies que peuvent forger la passion et l'esprit 
de parti. Mais parmi les écrivains qui nous reprochérent notre hosti- 
lité àl'égard de Henri III et de Henri IV, il ne se rencontra pas que 
des pamphlétaires. On concoit dés lors que le P. F. ait dü assumer 


! Page 503, il faut traduire c Monte Regali par Mondovi et non par Montréal. 
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la táche, assurément ingrate, de jer ses  confréres des accusations 
dont on les accablait et d'y opposer un plaidoyer, qui tourne forcément 
au panégyrique. En général cependant' il n'a point excédé dans la note 
laudative, et son. impartialité a su reconnaitre: certaing torts de ses amis. 
li se serait sans doute mü avec plus d'aisance encore sur ce terrain 
glissant, s'il avait. distingué nettement, dans l'évolution la Ligue, une 
double phase. Sous Henri III, la Ligue obéit à des mobiles plus poli- 
tiques que confessionnels. Son chef, leduc Henri de Guise, aussi am-- 
bitieux que bon catholique, songea à à profiter des circonstances difficiles 
oà se débattait le roi, peut-étre moins pour , détróner le monarque vi- 
vant, que pour s'assurer, aprés sa mort, son héritage. Mais à la suite 
de l'assassinat de Henri III et de son rival, le caractére religieux | 
de la-Ligue s'accentua. Il s'agissait en effet d'empécher le roi de Na- / 
varre, calviniste avéré; que le dernier des Valois ayait' désigné comme 
Son successeur, de ceindre ]a couronne de S. Louis. L'abjuration de 
. [Beni IV. et les gages, qu'à peine installé: à Paris, il donna de sa 
' clémence royale, ne parvinrent pas à changer de si tót les sentiments 
des Ligueurs à son égard. , | 

On comprend dés lors qu'un certain nombre de Jésuites frangais se 

« Solent laissé entrainer à combattre l'avénement d'un. ^prince hérétique, 
au risque, qu'ils ne soupconnaient pas sans doute, de'précipiter leur 
pays dans. l'anarchie. On congoit méme à la rigueur TUS leur OppoSi^ 
. tion ait 'persisté contre le monarque devenu catholique, jusqu' à ce qu'il 

 eüt été absous par le saint-siége de l'éxcomrnunication : pontificale. 
Leur excuse est l'exemple du nonce apostolique à Paris, l'évéque de 
Plaisance, Sega, qui aussitót aprés l'abjuration solennelle de Henri IV 
. (25 juillet 1593), :« fait précher ex Brofesso, huit jours de suite » le plus 
violent orateur de Paris « sur la simulée et pseudo - conversion de Na- 
varre » (p. 247).. C'était rallumer. les hgines et les rancunes, et retar- 
der la pacification du pays. Quelques mois. plus tard, le 12 mars 1594, 
le Général de la Compagnie de Jésus, Claude Aquaviva, mal conseillé 
par des partisans de la Ligue, envoyaità ses confréres de France des 
recommandations, qui dénotent chez cet éminent admiRistrateur un man- 
que déconcertant de perspicacité (p. 267). Il se ressaisit l'annés suivante ; 
et secondé par deux Jésuites étrangers à la France, le P. Ant. Posse- 
vin et jJ cardinal Tolet, il travailla efficacement à réconcilier le TOi: 
trés chrétien avec le pape Clément VIII (p- 447 et suiv.). Voilà pour 
la seconde période de la Ligue. ? 

Dans la. premiére période, la róserve de certains Jésuites en face de 
Henri IlI, leur souverain légitime, et le zàle parfois! impétdeux qu'ils 
déployàrént dans le camp des Ligueurs, semblent malaisés à justifier. 
Quand le roi, informé des relations Suspectes de la Sainte-Alliance avec 
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l'Espagne, insistait pour qu'on retirát de nos colléges les supérieurs 
de nationalité étrangére et qu'on en confiát le gouvernement à des 
sujets írangais, il ne formulait qu'une demande équitable ; et il eüt 
été sage de montrer de l'empressement à y obtempérer, en commen- 
cant par le collége de Paris,le plus important de tous (p. 124 et suiv.). 
On y mit au contraire des lenteurs calculées; et il fallut que le roi 
Saisit le saint-siége de ses justes revendications. Par bonheur nous eü- 
mes alors pour nous défendre auprés du monarque un Jésuite de 
la prémiére heure, le P. Emond Auger, qui jouissait à la cour d'un 
crédit sans bornes. Son respect absolu de l'autorité royale et l'ardeur 
qu'il mettait à en défendre les actes, lui attirérent, de la part de ses 
confréres qui.penchaient du cóté opposé, des plaintes et des récrimina- . 
tions, dont l'écho finit par émouvoir ses supérieurs de Rome. En som- 
me, quand on étudie, à la lumiére de la documentation exhumée par 
le P. F., les faits et gestes du P. Auger, on est bien obligé de recon- 
naitre que ce digne religieux valait mieux que la plupart de ses ac- 
cusateürs, ézarés par l'esprit de parti; et l'on comprend la sévérité 
de nos Constitutions contre les fauteurs d'intrigues et de cabales po-, 
litiques. | 

Le nouveau volume du P. F. est trés instructif sous ce rapport. 
L'auteur n'a pas son pareil pour réunir toutes les piéces d'un procés; 
mais il évite, autant qu'il le peut, de se prononcer sur le fond. En 
lutte continuelle avec le Parlement et l'Université de Paris, la Com- 
pagnie de Jésus a été souvent acculée à d'inextricables situations ; et. 
il conyient de juger avec indulgence les bévues et les maladresses qui 
furent commises. L'Université táchait par toutes les voies d'entraver les 
progrés des Jésuites et leur crédit, à cause de la concurrence .re- 
doutable que la supériorité de leur enseignement faisait à ses collé- 
ges ; d'autre part leur attachement au saintsiége et au catholicisme 
romain paraissaient odieux au Parlement de Paris, imbu de l'esprit 
gallican. Il ne faut pas chercher ailleurs la source de leurs disgráces 
et de leurs malheurs. Si les ennemis de la Compagnie, malgré une 
campagne effrénée de mensonges et de calommjies, ont eu bien de la 
peine à la faire proscrire de France et n'ont pu empécher son retour, 
c'est qu'ils se sont brisés à sa forte organisation et à son irréprochable 
dignité de vie. Le livre du P. F. en fournit la preuve péremptoire 
pour tout. homme de bonne foi et qui ne se laisse pas aveugler par 
les préjugés. ; 

La note belliqueuse se fait également sentir dans une bonne partie de 
la récente publication du P. Astrain, Ce fut sous le généralat de CI. 
Aquaviva qu'éclata la bruyante et interminable controverse de Auxiltts 
(1582-1607). Elle mit aux prises, avec tout le fiel qui se distille dans l'àme 


* 


. . font venir le sourire aux lévres. On se croirait transporté dans -le 
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des dévots, J'élite intellectuelle de deux. Brandes 6ccles catholiques, -I é- 

cole dominicaine et l'école des Jésuites. Cétte matiére intéresse tout - 
| particuliérement les théologiens. lls ja trouveront exposée de main- de 

^maitre par un écrivain espagnol, qui s'est faitun point d'honneur de: 
ne jamais se départir de la plus stricte impartialité. Aujourd'hui les |. 
PIODOLHOHS.-CpIques, que prirent par moments ces joütes: académiques. 


monde: batailleur ' des: ;héros de l'Iliade. Et tout ce beau fracas de 
disputes publiques, ' de mémoires, d'apologies, : de réquisitoires, de dé- 
! nonciations et de pamphlets aboutit à-l' intérdiction que le. .Ssaint-siége 
- imposa aux deux : belligérants de se traiter réciproquement, d'héréti- 
ques (p. 381). Quand la nouvelle en vint aux- oreilles 'de: nos confré- 
res d'Espagne, qui s'attendaient à voir condamner: leur mode. de cori:. 
ciliation. de la gráce efficace avec le libre arbitre, ils .éxultérent. jüs- 

. qu'aux nues. La sentence de Pau V. marquait pour eux un friomphe. - 
Ils. en manifestérent bruyamment leur joie par des cortéges, des feux 
d'artifice, voire des courses de taureaux (p. 382). Mais le Général y | 

mit vite le holà. Depuis lors, les deux écoles rivales se contenterit de 
soutenir, le systéme théologique qui leur est cher, avec la. modération 
.qui sied à des sages, fonciérement convaincus d'ailleurs : que J'adver- 
saire a tort. Ily a tout lieu de croire qu'elles continueront . ainsi à 
coucher sur leurs positions respectives jusqu'à^ la consommation des 
Siécles. : | y^ aco dex p 
Tandis que bien des énergies se consumaient à fouiller le E 
i grat de la spéculation scolastique, la Compagnie de dox sitiulés p par 
le zéle et les enseignements de son chef, poursuivait.- es conqüétes. 
aposfoliques dans les, missions du Noüveau Monde. ec fut surtout - 
oeuvre de nos Péres espagnols, de leur courage, de' leur zéle : éclai- 
ré, de leur endurance, de leur inaltérable dévouement.. Pour. la. faire 
valoir comme elle le mérite, le P. A. ne s'est point borné à pren-. 
dre connaissance de la littérature imprimée et manuscrite de son 
vaste' sujet et à se former une appréciation , juste, et sereine des. 
principaux auteurs qu'il a consultés ; rnais il s'est- encore livré à' de 
laborieuses enquétes, au cours d'un, long et périlleux: voyage qu' il a 
entrepris à travers toute l'Amérique méridionale. Le moindre résultat 
de ces études et de ces explorations, conduites par un esprit sagace, cal- 
mme, méthodique et honnéte, a été une foule d' observations instructives. 
et.curieuses touchant l'évangélisation des indigénes: et les prátiques oc- 
cultes d'idolátrie chez les Indiens baptisés du Pérou, Tes. premiers eg- 
sais de réduction au Paragüay et ailleurs, le douloureux conflit de ju- 
ridiction qui divisa pendant bien des années les Jésuites et illustre 
archevéque de' Lima, S. Toribius de Mogrobejo, lequel manquait, 


Ne 
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parait-il,de tact et d'aménité dans le maniement des affaires, les tirail- 
lements continuels des nótres avec l'Université de Lima, qui se 
seralent sans doute atténués,si l'on s'était montré plus coulant de 
part et d'autre. 

Un chapitre des plus remarquables (p. 657 concerne les presta- 
tions de service personnel qu'à défaut de tribut en argent ou en na- 
ture les Indiens des, commanderies militaires étalent tenus à fournir à 
leurs maitres. On aurait pu s'accommoder de cette espéce de vasse- 
lage médiéval, pourvu qu'il eüt respecté la dignité humaine des cor- 
véables. Mais au lieu d'exercer à leur égard une tutelle bienfaisante, 
les propriétaires en vinrent d'excés en excés à une exploitation éhon- 
tée de leurs sujets, à les réduire au plus odieux esclavage. C'est l'hon., 
neur de nos missionnaires espagnols de s'étre-*élevés avec íorce con- 
tre cet infáme régime d'oppression, et. joignant l'exemple à la parole, 
d'avoir affranchi dans leurs colléges les domestiques-esclaves, qui leur 
étaient échus en partage. Certaines classes de la société leur en voulu- 
rent à mort pour ce geste libérateur; les aumónes tarirent. Mais les 
missionnaires jésuites ne s'en émurent point; «t, poussant leur cam- 
pagne jusqu'au bout, ils forcérent les pouvoirs publics à porter une 
foule d'ordonnances, qui adoucirent singuliérement le sort de leurs 
misérables protégés. 

On sait encore que, vers la fin du XVE* s., les Espagnols s'étaient 
mis sur les bras une guerre longue et meurtriére contre les Arauca- 
niens, tribu aborigéne du Chili. Au lieu dé porter le fer et le feu 
en territoire ennemi, un Jésuite osa conseiller de demeurer sur la dé- 
fensive, en construisant quelques forts le long de la frontiére. Cepen- 
dant les missionnaires tácheraient de pénétrer chez ces peuplades infi- 
déles et de les convertir au christianisme. Le résultat final serait la 
paix avec le gouvernement espagnol. L'áme de ce plan de campagne 
plus religieux que politique fut le P. L. de Valdivia, auquel le P. A. 
est trop tenté de jeter la pierre. Que sous le rapport de la prudence et 
de la docilité, la conduite du zélé missionnaire préte à la discussion, 
d'accord. Mais ce n'est pas une raison de juger de son apostolat, en 
appuyant principalement sur l'attitude hostile des seigneurs terriens, qui 
trouvaient dans la guerre offensive le moyen de satisfaire leurs instincts 
rapaces et sanguinaires. Or ilest avéré que la douceur et la persuasion 
furent assez efficaces pour raviver la confiance des caciques et les a- 
mener à sceller de nouveau un pacte d'amitié avec les Espagnols. Le 
malheur voulut que trois de nos comgfréres tombérent victimes des 
moeurs dépravées d'un des chefs: accident fréquent dans l'histoire des 
conquétes de l'Évangile. Cette fois, il n'en fallut pas davantage pour dé- 
chainer contre la méthode pacificatrice du P. de Valdivia la masse des 
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envieux, icides incapables, des routiniers et des jouisseurs. Malgré leur 
opposition, le vaillant  apótre tint bon, et il eut la consolation de voir 


Son Iecteur prendre sa défense contre le gouverneur luiméme. Gráce 


aux recherches du P. A, les fastes de nos missions se sont enrichis 
de pages glorieuses, en partie inédites. Moins de redites et moins d'ex- 
Duesrions saperflues auraient encore ajouté au charme et à la vivacité 
.du récit. — ' ev | 

Ld du P. de Scorraille est de nature à répandre de la lumiére 


.sur la controverse 72€ Auxiliis, dont nous avons parlé plus haut. Si 


l'éminent théologien de la Compagnie de Jésus, Frangois Suarez, n'a 
. pas. livré bataille en premiére ligne, le prestige de son enseie nement et 
de ses "écrits lui créa la situation exceptionnelle d'aider de ses inspirations, 
et de Ses conseils l'état-major qui mena de notre cóté la campagne. 

L'auteur a eu la chance de découvrir quelques lettres inédites, qui 
sont de la vile haute .importance pour apprendre à mieux connaitre 
non seulement le litige doctrinal en question, mais encore la carriére 
de Suarez et le zele que celui-ci mettait à réclamer la liberté scienti- 
fique dans l'intérét des. études supérieures: de théologie. 

Malgré leur / longueur ces- documents - et bien d'autres, oiài se trou- 
vent accumulés une foule de renseignements disparates, ont été publiés 
1A extenso. Tels qu'ils se présentent, ils entravent la marche 


du récit, en brisent l'unité, et. égarent souvent Pesprit du lecteur sur 


des objets 'accessoires L'historien a conscience de ces inconvénients ; 
d il ne s'en émeut guére. Bien plus, dans son amour pour la vérité, 


ls 'attarde à discuter toutes les hypothéses qui peuvent éclaircir la solu- 
tion d'un probléine biographique ou littéraire. Cette méthode donne 


à son travail une ressemblance: étonnante avec un commentaire - des 
Acla Sanciorum. Ce sera sans doute uné déception pour ceux qui 
comptaient y trouver une Rarration facile et agréable. Mais les esprits 
curieux de connaitre un personnage, dont le Souvenir n'a été transmis 

à la postérité que par de médiocres biographes !;. auront à cour de 
M le P. de Sc. de s'étre surtout. soucié de réuuir un dossier 
considérable de piéces inédites du meilleur aloi et une foule d'informa- 
tions nouvelles, précises et éxactes, défiant les. rigueurs dela censure. 
Cet ensemble imposant de témoignages ne rehausse pas seulement la 
gloire du savant ; il nous initie encore davantage à sa vie religieuse, 
dont la ferveur ne se démentit jamais et à ses méthodes de travail,. 


! Du nombre des biographes contemporains il: faut éliminer Louis de Val- 
divia, qui ne vécut guére qu'au Pérou et au Chili, et Antoine de Arar, 
qui comptait 29 ans d'áge, à la mort de Suarez. . 
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hostiles. à toute routine. Ill achéve enfin de nous rendre sympathique 
"Sa nature quelque peu sombre de théologien espagnol, fortement 
éprouvé par des infirmités précoces et les attaques violente$ de ses 
rivaux et de ses adversaires. Cette vaste enquéte devait, semble-t-il, 
aboutir à déterminer la place qui revient à cet homme de génie dans 
le mouvement théologique de son époque. Quelque bonnes raisons que 
l'auteur allégue pour s'étre dérobé à cette táche, on ne peut cependant 
s'empécher de regretter sa décision. Il est en effetincontestable que 
la production féconde de Suarez a dessiné un tournant dans l'histoire 
de la théologie scolastique : et l'on prétendrait à tort faire connaitre 
un chef d'école de son envergure, à moins de tenter un exposé de 
ses doctrines et de l'influence qu'elles ont exercée !. 

Vers la fin de son ouvrage le P. de Sc. se demande pourquoi l'on 
ne s'est pas occupé en temps etlieu de la béatification de son héros. 
Il me semble qu'il faut en chercher la véritable cause dans le systéme 
théologique de l'auteur. Fort discuté, fort jalousé et, pour sa part, peu 
habitué, malgré sa déférence respectueuse, à jurer i verba magis- 
iri, la réputation de sa  sainteté n'aura point réussi à désarmer 
certains aréopages, que déconcertaient son savoir et la franchise de 
ses opinions. La cause de Bellarmin échoua de méme contre de pareilles 
manigances et le cas avait déjà failli se produire pour le docteur 
séraphique, S. Bonaventure. Malgré la sublimité mystique dont il 
éblouit le XIII* siécle, malgré l'éclat de son savoir et les immenses 
services qu'il rendit à son ordre pendant son long :généralat, il ne 
se vit décerner les honneurs des autels que deux cents ans aprés sa 
mort. Encore fallut-il l'intervention d'un pape franciscain de la bran. 
che mitigée. Si jamais l'heure des tardives réparations vient à sonner 
pour Francois Suarez, le mérite en sera dü en bonne part au remar- 
quable ouvrage de son fervent admirateur. ^ d F. VAN ORrRov. 

Le R. P. Brucker a résolu deux difficultés qu'en un sujet moins gra- 
ve on pourrait qualifier de tour de force. La premiére était de res- 
serrer en un seul volume — assez compact il est vrai — deux sié- 
cles et demi d'une histoire encombrée de menus détails, à la fois 
complexe et uniforme, et qui, malgré sa forte unité, est en somme un 
faisceau entrecroisé d'histoires particuliéres, oà les mémes données et 
les mémes apercus devraient étre constamment repris à des points de 
vue distincts ou divergents. La seconde, plus épineuse encore que la 
premiére, était d'écrire un livre qui püt convenir également aux amis 
de la Compagnie, à ses adversaires de bonne foi, et aux indifférents 


! Kar] Werner, qui aborda ce sujet, n'était pas professeur à Munich, 
mais au séminaire de Saint-Hippolyte (St. Pólten), puis à Vienne. 
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assez disposés à croire que dans tout écrit pour ou contre les Jésuites 
il y a nécessairement à prendre et à laisser. Il. faut rendre homma- 
ge au.talent avec lequel le P. B. s'en est tiré. Son exposé, ol les 
faits parlent seuls et toujours en peu de mots, est strictement objectif, 
d'une clarté presque didactique et ordonné sur un plan trés souple, 
oü la chronologie, la perspective historique et la cohésion naturelle 
des matiéres s'arrangent à l'amiable. Nous sommes probablemeht mau- 
vais juge de l'intérét que ces souvenirs de famille peuvent offrir à un 
lecteur étranger. Mais si c'est par besoin ou désir de les connaitre 
que la curiosité pu blique s'est tant occupée de notre histoire, elle est 
cette fois servie à souhait. On n'accusera pas l'auteur de s'étre mis 
en frais d'artifices pour inspirer confiance. Le P. B. ale bon goüt de 
ne pas faire étalage d' impartialité. Il laisse franchement paraitre 8a 
pieuse admiration pour ses devanciers, les excuse quand il peut et les 
bláme à regret quand il le faut: le tout en homme qui sait ce qu'il 
leur doit et se doit à Iuji-méme. Ni la JHEDCO: nila sincérité ny per- 
. dent rien. : | 

Le livre se donne modestement pour un résumé. Point de notes, - 
une bibliographie somrnmaire, aucun appareil d' érudition. Néanmoins, 
on sent à chaque ligne que l'auteur a lu tous les documents origi- 


 naux et contrólé par luiméme les travaux des meilleurs critiques. 


Notamment les chapitres sur les anciennes missions de la Compagnie 
de Jésus dénotent une rare connaissance des sources inédites. Ceux 
qui voudraient contredire le P. B. sur la foi de publications antérieures 


feront bien d'y regarder à deux fois. Il est à souhaiter que cette es- 


'quisse — puisque tel est le titre qu'elle a voulu prendre — relégue au 
plus vite dans l'oubli certains livres de vulgarisation qui ont déjà fait 
assez de mal à la cause qu'ils croyaient servir. - | :P. P. 


106 — * Bernhard Dung S.I. Geschichte dev Tesuitem $n. den. Lán- 
dern deutscher Zunge. 11. Band. Ersten Hálfte des XVII. Jahrhunderts. 
Freiburg i. Br. , B. Herder, r9r3, grand in-8e, nombreuses illustra- 
tions. r. Theil, xvir- 704 pp.; 2. Theil, x- 786 pp. | 

107.— * Alois KRoEss. S. I. Geschichte der bühmiscken | Provinz 
dev Gesellschaft "esu. 1. Geschichte der ersten. Kollegien in. Bóhmen, | 
Máhren und. Glatz von ihrer Gründuny. bis zur ihrer. Auflsung. durch -— 


die bóhmische  Stánde, 1556-1619. Wien, Opitz, rgro, in-89, xxvi 


008 pp. (— Quellen und Forschungen zuv Geschichte, Literatur und 
Sprache Oesterretchs und. seiner Kronlünder durch die Leogesellschaft 
herausgegeben, t. XI). » : 

Le second volume de l'ouvrage du P. Duhr n embrasse pas seulement, 
comme le premier, un demi-siécle environ de travaux et de succés; 


uu 
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C'est plutótl'exposé, par endroits trop Sec et que l'on aurait pu rendre 
aisément pathétique, de tribulations et de souffrances, endurées avec 
beaucoup du courage et d'abnégation. L'action de la Compagnie de 
Jésus dans les provinces de langue allemande se déroule si continue, 
si variée, si ample, au milieu des horreurs de la guerre de Trente ans, 
que l'auteur s'est cru obligé à consacrer à cette nouvelle période d'un 
demi siécle deux tomes, comprenant ensemble plus de 1500 pages. C'est 
beaucoup, surtout pour une matiére assez monotone. ll y aurait peut- 
étre eu: moyen de la relever un peu, en ménageant cà et là quelques 
apercus historiques, soit sur les épisodes de la guerre dont la Com- 
pagnie a ressenti plus directement le contre-coup, soit sur les respon- 
sabilités respectives des belligérants. Comment, par exemple, l'auteur 
n'a-til pas méme songé à dégager le róle complexe du cardinal de 
Richelieu, qui s'allia. aux pires ennemis de la.civilisation chrétienne 
pour abattre l'orgueil et la prépondérance penes de la maison des 
Habsbourg ? 

L'ensemble de ce nouveau volume forme un vaste répertoire des 
établissement8 de la Compagnie de Jésus fondés dans les quatre pro- 
vinces, de langue allemande. On y trouve rassemblés, gráce aux nom- 
breuses monographies dont nos colléges ont été l'objet, une foule de 
données concernant leurs origines, leurs progrés, leur activité, leurs 
ceuvres apostoliques, leurs tribulations et leurs succés. Le tableau man- 
que peut-étre d'animation et de couleur. Mais il est exact, clair, 
précis et n'omet rien d'essentiel. On y peut suivre, Mans un détail as- 
sez complet, les efforts que la Compagnie déploya avec un honorable 
succés, pour la diffusion de l'enseignement dans ses colléges, qui pros- 
pérent au milieu de l'universelle décadence, pour la rénovation religi- 
euse des instituts dont elle mérita de se voir confier la réforme, pour 
la réorganisation des études dont les Jésuites prirent l'initiative à tous 
les degrés de l'enseignement public, pour la formation d'un nouveau 
clergé paroissial, à laquelle ils s'employaient dans bon nombre de sé- 
minaires épiscopaux. Tout cela n'allait pas sans heurts. La Compa- 
gnie eut de nombreux démélés avec les protestants, avec les munici- 
palités, voire avec des religieux d'autres ordres, par exemple quand il 
arriva que des colléges furent dotés par le saint-siége ou par des 
évéques au moyen de biens monastiques devenus sujets à dévolution. 
En ces matiéres, comme, en général, dans toutes les questions oü 
sont en cause des personnes étrangéres à son ordre, l'auteur ne se 
départ jamais d'une extréme modération de jugement, qu'il va jusqu'à 
exagérer quelquefois, par une sorte de coquetterie peu compatible avec 
le devoir de l'historien. 

. Pour la période étudiée par le P. D., la correspondance des Jésui- 
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.tes allemands avec leurs supérieurs romains a presque complétement 
disparu. En.fait de sources officielles, il ne reste guére que les éphé- 


mérides de leurs maisons, des annuaires, des: catalogues du personnel, 
etc. Le P; D. a cependant su en tirer, pour la seconde partie de son 
volume, une foule de renseignements utiles suf l'activité apostolique de 


la Compagnie €én Allemagre, la variété de Ses cuvres, ses méthodes 
dans la conversión des protestants qu'elle  táchait de ramener par la 
persuasion, de préférence aux mesures énergiques, les ministéres exer- 


cés dans les camps, l'influence de ses: congrégations de la Ste Vierge, 
/ses missions rurales et urbaines. Le chapitre X, concernant les procés 


de magie et: sorcellerie, mérite une attention toute particuliére. Il 


achéve de: mettre en relief le sens impartial du consciencieux écrivain. 
Dans les spheres diplomatiques, partout oü les intéréts de la religion 


catholique étaient en jeu, les Jésuites allemands. n'ont pas été sans 
remporter des succés notables. Telle leur intervention dans les négocia- 


tions de paix aux congrés de Munster et d' Osnabruck. Et il est intéres- 
sant de voirpar quelles sages admonestations le gouvernement général 


| .de la Compagnie de Jésus táchait,de dégager sa responsabilité de l'action 


que ses membres les plus distingués exercaient sur le terrain brülant 
. de la politique religieuse. Cela ne' l'empéchait pas de se réójouir sin- 
cérement avec eux quand de brillants . résultats verfaient à couronner 
I2 efforts. 

On était beaucoup: plus accommodant avec les écrivains, bons et 
mauvais. De.là, tant de médiocrités poétiques, auxquelles on permit 
de voir le jour. Tous les Jésuites de Germanie, qui composérent des 
vers, n'étaient pas des Bidermann, des Spee, des: Balde. De plus, le P. 
D. a le bon goüt de reconnaitre que nos Literae antiuae, les histoires 
de. nos maisons, les éloges des Jésuites décédés, bref toute notre litté- 
rature domestique ne témoigne pàs d'un souci exagéré de l'exactitude ab- 
solue. De 1615 à 1649,les Ltsilerae annuae cessérent de paraítre. Quand 
le P. Jean Nadasi les rappela à la vie, en 1650 et 165r, il ne son- 
gea qu'à leur faire raconter des historiettes pieuses; ce qui finit par 
leur donner le coup de gráce (2* p., p. 359). Les Amnales Provinciae 
Germaniae Superioris S. I. 1615 ad 1650 ne valent guére mieux ; 
et le P. D. a la probité de résumer la. censure 'accablante qu'en fit le 
P. Grégoire Findermann (p. 360-66). Pareille attitude met l'auteur à l'aise 
pour signaler selon leur mérite une pléiade de savants et de publicistes 


.de renom, comme Becanus, Tanner, Laymann, Busenbaum, Gretser 


Rader, Clavius, Contzen, Guldin, Drexelius. Parmi ces sommités, émer- 


* gent Guillaume Lamormaini, qui avait la sagesse d. un véritable homme 


d'État, Ándré Brunner, orateur puissant et que son ouvrage (capital, les 
Annales viriuits Boiorum, réédité en 17IO par Lise a placé au pre- 
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mier rang des anciens historiens de la Baviére, enfin Frédéric Spee, l'au- 
teur célébre du Cautio criminalis, qui constitue le plus vigoureux réqui- 
sitoire qu'on ait jamais prononcé contre les abus révoltants des pour- 
suites en sorcellerie. Tous les trois ont rempli une noble et féconde 
carriére, que le P. D. s'est plu à retracer à la fin deson volume avec 
une émotion communicative. C'estle digne pendant du dernier chapi- 
tre de la premiére partie, oü le savant auteur a placé une étude 
trés fouillée, trés instructive sur les divers genres de représentations 
dramatiques qui se donnaient dans les colléges allemands de la Com- 
pagnie de Jésus. et sur leur influence éducative (p. 657-703). L'impres- . 
sion etl'illustration du volume sont exécutées avec le soin auquel nous 
avait habitués la maison B. Herder. , 

Le nouvel historien de notre province de Bohéme, le P. Kroess, a 
pris pour modéle, semble-t-il, son confrére de la province allemande. 
Méme abondance d'érudition, méme vigueur critique, mémes méthodes 
de composition, un peu plus de spontanéité de style, agrémentée d'une 
condescendance polie, mais froide, à l'égard de nos adversaires. À l'exem- 
ple du P. D., il a puisé à pleines mains dans nos papiers de famille, 
il s'est donné beaucoup de peine pour pénétrer dans les archives par- 
'ticuliéres et explorer dans leurs recoins les dépóts publics. Sa táche, i] 
est vrai, a été allégée par des essais antérieurs, notamment par les 
cinq volumes Hisíoríae Socielatis Iesu provinciae Bohemiae. (1747-1759) 
du P. Jeán Schmidl, qui s'arréte à l'année 1653. Néanmoins quand on 
compare son travail à celui de ses devanciers, on ne tarde pas à 
s'apercevoir qu'il les surpasse de beaucoup, moins peut-étre en ce qui 
concerne notre gouvernement intérieur, que pour tout ce qui touche 
. aux relations avec !e dehors. | | 

Déjà au XVI* siécle, dans un pays bilingue comme la Bohéme, le 
nationalisme tchéque se froissait aisément des plus légers empiétements 
de la langue allemande ; et c'est une táche épineuse que de raconter 
ce conflit de susceptibilités et de revendications réciproques. Le P. Kr., 
originaire du Tyrol allemand, mais trés familiarisé avec la langue et 
la littérature tchéques, a pu réduire à sa juste valeur le grief élevé 
contre la Compagnie de Jésus d'avoir voulu germaniser la capitale 
de la Bohéme, en mettant le collége Saint-Clément de cette ville 
aux mains de Jésuites qui ne parlaient pas le tchéque (p. 146 et suiv.). 
Des témoignages authentiques attestent au contráire que, pendant 
plusieurs années, on tácha d'attirer dans l'église des Jésuites de Prague 
la population autochtone en lui préchant, en |a catéchisant dans sa 
langue maternelle. Mais l'auditoire était le plus souvent composé de 
jeunes:gargons et de vieilles femmes. La masse du petit peuple et 
de la bourgeoisie de Prague adhérait à cette époque.à la secte 
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des hussites, dont ils étaient, obligés de fréquenter les temples, 
leurs prétres leur défendant strictement de mettre les pieds chez 
les Jésuites. Il ne faut pas oublier d'ailleurs que. Prague  regor- 
geait d'Allemands, appartenant au monde^ de la cour, de la no- 
blesse et des gens de métier. C'était la clientéle, ordinaire de 
l'église dela Compagnie, oü elle aimait à accomplir ses dévotions. Né- 
.anmoins pour promouvoir la conversion des hussites et se concilier 
les sympathies de l'élément tchàque, nos supérieurs jugérent expédient, 
en 1623, de constituer les. Jésuites dé Bohéme en province distincte. 
Cette sage mesure, tout en parant à de graves inconvénients, n'em- 
pécha pas cependant, comme l'observe le P. Kr., l'antaponisme des 
deux races de se faire sentir et d'entraver l'efficacité de nos minis 
téres. e 
/* L'année 1619, sur laquelle se :clót le volumes soumis à notre exa- 
men, fut fatale aux ceuvres et aux établissements que la Compagnie 
de Jésus était parvenue, au prix des plus durs sacrifices, à fonder en 
:Bohéme, en Moravie et dans une partie de la Silésie. Les événe- 
ments militaires tournant contre l'empereur Rodolphe II, les T'chéques, 
hostiles. pour la plupart à l'Église catholique, avaient profité de la 
faiblesse de leur souverain pour lui extorquer, en x609, des Lelíres de 
Majesté, qui leur octroyaient la liberté du culte. D'un aütre cóté, ils 
en voulaient à mort depuis longtemps aux Jésuites, en qui il leur 
plaisait de voir des complices de toutes les mesures de -répression 
prises contre eux. Incontestablement, nos colléges, fréquentés méme 
par les enfants des hérétiques, avaient pris une part considérable à la 
renaissance de la vie catholique en Bohéme ; nos prédicateurs et nos 
controversistes furent, en Moravie, les plus fermes soutiens du cardinal 
Frangois de Dietrichstein, qui passe aux yeux des historiens protes- 
tants .pour le iype du prélat intransigeant et fanatique. S'il avait 
porté de moins rudes coups à l'hérésie, on n'aurait. pas de peine, 
je pense, à rendre hommage à ses brillantes' et solides qualités 
d'évéque et d'administrateur. Enfin, pour ne citer qu'un trait, le zéle 
apostolique des missionnaires jésuites contribua puissamment à recon- 
quérir sur lés dissidents cent.des trois cents paroisses, qu 'ils occupaient 
en Bohéme. i 

. Il y eut un moment oà le pouvoir impérial se crut assez: for pour 
discuter avec les protestants sur l'étendue des concessions religieuses. 
qui leur avaient été faites par les Leífres de Majesté. Quand les États » 
de Bohéme virent que l'autorité supréme semblait se soucier médiocre- 
ment de l'exécution de ses promesses, ils provoquérent un mouvement , 
populaire, dont une des premiéres victimes fut la Compagnie de Jésus. 
Un édit de proscription atteignit, le 2 juin 1619, tous les membres 
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« de l'hypoorite secte jósuitique », pour avoir causé au pays des maux 
incalculables. L'exemple fut contagieux. La diéte de Moravie non seu- 
lement vota un décret de rigoureuse expulsion, mais elle défendit en- 
core sous peine de mort à tout Jésuite de s'attarder dansla contrée. Et 
tandis que les malheureux se trainaient sur le chemin de lexil, nos 
ennemis recoururent aux plus viles calomnies pourles rendre odieux à 
.la multitude. En Silésie, oü la Compagnie ne possédait d'autre établis- 


'sement stable que le colláége de Glatz, on affecta de croire qu'elle pré-- 


parait un retour offensif. Pour effrayer la population, on alla jusqu' à 
menacer de la peine capitale tout habitant qui favoriserait le séjour d'un 
Jésuite dans le pays. | | 

Ainsi la persécution, une persécution inspirée par un sectarisme idiot 
et la plus féroce jalousie, ruina en quelques semaines l'euvre de plus 
de soixante ans de travaux, de sacrifices, de patriotisme ardent et éclai- 
ré. On espérait sans doute que cet ostracisme impitoyable inaugure- 
rait le régne d'une trandhillité et d'une paix durables. L'avenir se char- 
gea de donner à ces folles illusions le plus cruel démenti. Ce sera, je 
suppose, la matiére du prochain volume du P. Kr. Dans le premier, 


l'auteur a mis tous ses soins à résumer la lutte scolaire que les Jésui- 


tes engagérent en Bohéme et en Moravie par l'érection de leurs collé- 
ges et de leurs maisons de formation. Ce fut le principe de la contre- 
réforme catholique dans ces contrées et dela rage qui se déchaina con- 
tre nous. Du noviciat de Brünn, qu'il a bien raison de vanter, il sor- 
tit toute une pléiade d'ouvriers évangéliques et d'héroiques confesseurs 
de la foi. Au. premier rang se détachent les bienheureux martyrs an- 
glais Edmond Campion et Jean Ogilvie, ainsi que le P. Melchior 
Grodecky, que les calvinistes de Hongrie firent mourir en IÓ19 avec 
les derniers raffinements: de la barbarie. Ici, tomme dans toute l'Alle- 
magne. et dans une grande partie de l'Autriche, on rencontre l'infati- 
gable apótre de ces régions, le B. Pierre Canisius, qui fut le véritable 
fondateur de notre collége de Prague. Dés le début, cé grand organisa- 
teur s'était fait une idée claire et nette de la situation, etil ne la cachait 
pas à ses futurs collaborateurs. Ils avaient à gagner leur poste « ben' ar- 
mati con la sancta patientia, et con un grand' zelo, non a disputare, 
ma'a Sopportare et edificare questa provintia piu con li fatti che con 
parole » (BRAuwsBERGER, B. Peiri Canisi S. I. Epistulae, l, 498-99). 
La plupart des Jésuites se conformérent à ces recommandations, . On ne 
trouvera pas exagéré l'éloge que le P. Kr. fait de leur conduite, Moins 
exagéré encore, le bláme qu'il inflige à certaines notabilités politiques, 
qui, sous des dehors patelins, n'avaient cure que de favoriser les me- 
nées des Utraquistes et des Fréres Moraves. S'il.y avait un reproche à 
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foi adresser, ce serait d'avoir poussé, dans l'appréciation: des manceuvres 
: hos ennemis, l'indulgence jusqu'à, ses derniéres limites. On peut et 
l'on doit laisser parler les faits. D'accord. Encore faut-il les mettre au 
point: en les stigmatisant ou en les Jouant cornime ils le méritent. 
: ; E e d D F. VaN OnRoY. 
U' 0, 108. — * Due lettere del B. Carlo  Sjinoia: Extrait de Rivista di0- 
| cesana ^ Genovese, t. III (xor3) et t. IV (x9gr4) | 
. Les, deux lettres du bienheureux martyr du japon Charles. Spinola, que 
lon vient de publier: dansla Rivisia diotesana Genovese, l'une du 6 juin 
I612, et l'autre du 5 mars IÓII, valaient la peine d'étre exhumées. 
La substance de la seconde, dont on n'a pas reproduit, je. ne sais pourquoi, 
l'original portugais, se. retrouve dans la premiére, qui est d'une 
belle longueur ef remplie de détails intéressants. Le bienheureux se 
TER plaint de.sa santé, qui depuis plusieurs. années: n'est guére brillante ; 
c». —— d fit:en 1609 un naufrage qui faillit lui. coüter. la vie ; ses ,connais- 
. ,Sances d'astronomie I' ont aidé à s insinuer dans les bonnes gráces de la 
 cóur ; ; pendant. les sept années de séjour qu l1. fit à Macaó,. il E 
converti et baptisé. plus ,de deux mille infideles, étc. [2 E 
| Áo w^ s i TEMP GE Ván Oninor. 
2 | 109. — * Julio María MATOVELLE. Imágenes y. "re célebres de 
a2 0 a Virgen santísima en la. América Espasola, sesaladamente en la. 
| repibhica del. Ecuador. Quito, Tip. Editora de los Talleres Salesianos, 


| 5 s c c Livre vraiment utile pour se rendre compte (des origines et. de la. 
aos diffusion du culte de N. D. dans l'Amérique du Sud. La matiére était ^ 
| énorme, parait-il, et l'auteur a dü se borner à raviver le souvenir des. 
. principaux lieux de pélerinage, fréquentés par des masses . compara- .- 
Le z bles aU, foules' de Lourdes, et à faire connaitre les images miraculeu- - 
| Sesde la Vierge les plus populaires — on en compte. une 'trentaine. — - chez 
les habitants de la république de l'Équafeur. C est à l'époque méme 
| | de la. conquéte du continent américain que remontent ]a plupart des 
E NEE. manifestations de la piété mariale parmi les nouveaux colons, Ceux-: 
E | ci, malgré tous leurs débordements, avaient sans' doute gardé: quélque. 
| chose de la dévotion ancestrale ; ils ]a communiquérent aux popula- 
tions autochtones qui se convertissaient. Et dé 's le XVII siécle le culte 
. de. Marie avait atteint son plein épanouissement - sous l'influence du ^ 
| Rosaire. Il s'en établit presque aussitót une tradition . écrite, Celle-ci : 
d m . donna. naissance à toute une bibliothàque d'opuscules assez Thtes, "que 
i !  ]e P. Matovelle a eu la chance de pouvoir consulter, pour le. plus E 
E | grand succés de son livre. 1l ne s est peut- -étre par assez. souvenu 
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que, dans les relations de ce genre, écrites sóus la plus ardente in. 
spiration, suzt bona, sunt mala, sunt. el bona mixta malis. 
| T r VAN OnRTROY. 


110. — * Bernardo MARTINEZ. Apunles históricos de la Provincia 
Agustiniana del Sántísimo Nombre de 3esíás de Filipinas. Filipinas. 
Madrid, Huérfanos del S.C. de Jesás, 1909, grand in-8e, 552 pp. 

111. — * Bernardo ManmriNEz. Afunies históricos de la Provincia 
Agustiniana del Santísimo Nombre de Tegís. América. Madrid, G. Fuen- 
tenebro, 1909, grand in-89, xxx-404 pp. 

Ces deux volumes, qui se suivent dans l'ordre indiqué, racontent une 
période trés intéressante de l'histoire des Ermites de Saint-Augustin. Ils 
se rapportent aux vicissitudes de la province du Trés Saint Nom de 
Jésus. Des religieux de cette province, chargés d'un mission spirituelle, 
accompagnérent ceux de leurs compatriotes qui firent en 1565 la con- 
quéte des íles Philippines. Ils s'y établirent en méme temps que 
le. gouvernement espagnol et partagérent ses destinées pendant plus de 
trois siécles. Mais l'ardeur de leur zéle ne put se confiner dans les 
limites de l'archipel Magellan. Dés 1575, une expédition apostolique, 
organisée sous forme d'ambassade royale, partit pour la Chine. 'Son suc- 
cés ne fut qu'éphémére. Déjà alors, des rivalités, venant d'oü on devait 
le: moins les craindre, apportaient des entraves aux plus saintes entre- 
prises. L'évangélisation du Japon subit le méme sort. Pour ruiner les 
belles espérances que l'on avait congues.de sa conversion, les ambi- 
tions jalouses et les folles imprudences de certains missionnaires firent 
plus que l'animosité des persécuteurs. Le P. Martinez a publié à ce 
sujet (p. 89-1c0) une longue lettre d'un contemporain (1588). qui con- 
stitue un témoignage des plus graves. Il importe d'en tenir compte, 
sauf bien entendu à le GIBCUEUTS Qui n'entend qu'une cloche, n'en- 
tend: qu'un 'son. Ce n'est qu'à la fin du XVI* siécle que les Augustins 
pénétrérent au Japon. Leur champ d'apostolat fut le royaume de Bungo, 
oü ils remportérent de magnifiques triomphes et cueillirent dans des 
conditions fort tragiques la palme du martyre. Le Céleste Empire leur 
fut plus propice. Ils y fondérent dés x680 des chrétientés florissantes, 
que l'obéissance seule put leur faire abandonner en 1818. Ce sacrifice 
préludait aux désastres que la guerre de 1:898 allait causer à leurs éta- 
'' blissements des Philippines. C'est sur un tableau de ruines que s'achéve 
le volume Fjrinas. En le feuilletant, on ne tarde pas à étre de l'avis 
de l'auteur, qu'on a entre les mains, moins un livre d'histoire qu'un 
recueil de notes, auxquelles vient s'entreméler de temps en temps la 
biographie de quelque religieux célébre, tirée de l'ouvrage inédit du 
Pére Celestino Fernández: Caíálogo de los Sumos Pontifices, Reyes de 
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Esfaiia : y Dyodtacbdn de-esta Provincia del Santísimo Nombre de S estis 
desde 156.5 hasta 1838. ^j juger des longs extraits qu'en a faits le P. Mar- 
tinez, ce Catalogue. renferme beaucoup plus que le titre ne promet. Il 
 eüt été préférable, à mon sens, 'de le publier en entier, quittte à laisser 
l'annotation quelque peu à l'arriére-plan. Dans sa modestie, le POM. 
en a jugé autrement. Pourvu. que l'on conserve diligemment le manu- 
scritaux Archives de l'Ordre. — | 
Impavidum ferieni vuinae. C'est la. maxime. qui mériterait de 
figurer sur la couverture du volume América. Aprés la catastrophe 
coloniale de. 1898, la province du Trés Saint Nom de Jésus se mit 
' en quéte de terres inconnues, pour y. travailler, / vivre et mourir Sui- 
vant les exigences de-son Institut. Par bonheur elle avait à sa téte 
un homme de 'grande valeur, le.P. José Lobo [C I9o8), capable de 
diriger. et de soutenir sa marche vers des horizons nouveaux. " fut le 
 deinier píovincial des Philippines. Le P. Martinez a estimó avec Taison 
que sa vie valait, là peine d'étre connue des lecteurs ; elle tient lieu 
. de prologue au wolume qui expose ses ceüvres, Sous la conduite dece 
vaillant supérieur, la province S 'orienta vers les républiques de l'Améri- 
que du Sud. Eile n'apparaissait pas en étrangére sur. ces terres vol- 
| caniques. D'autres religieux du méme ordre y avaient pris les devants, 
. et avaient beaucoup souffert des crises politiques et sociales, heureu- 
sement passées. Mais ces révolutions avaient fatalement altéré l'esprit 
| dés comrnunautés religieuses. L'insubordination et la licence pénétrérent 
dans ces asiles de paix et de ferveur, et y firent des ravages, dont on 
commence seulement à se remettre, Période de décadence, période de re- 
 lévement, telles sont les deux phases qui. s'imposaient à à l'attention de 
l'historien augustinien, jaloux de raconter avec sincérité les origines et 
les vicissitudes. de sa province dans l'Amérique du Sud. Le P. M. na 
- pas cru que Sà conscience lui permettait de dissimuler lune de ces 
phases, pour exalter uniquement l'autre. Son volume Zérica est un pré- 
cieux souvenir de famille, riche de lumiére et dé réconfort. Les nom- - 
breux colléges et résidences qui ont été ouverts Si rapidement au Pérou, 
en Colombie, au Brésil et dans l'Argentine, sont des monuments d'acti- 
vité et d'expansion apostolique, dont l'ordre de Saint-Augustin peut se 
montrer justement fier. Honneur à son historien, qui s'est acquitté de 
sa tàche avec une noble impartialité, . ^ — .t F. VAN Omrnox. 
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| 4412. nhe. AMICI d. M. d. IL. Memorie storiche intorno à S. 
Camillo de Lellis, fondatore dei CC. RR. Ministri deg J Infevmi, non-. 
chà alla chiesa e casa dà S. Maria Maddalena dello slesso ordine 1n 
. Roma, 1614-1914.Rome, Artigianelli S. Giuseppe, 1913, 1n-8?, 264 pp. 
cartes, plans, portraits, gravures, illustrations. - 

L'auteur de ce souvenir jubilaire nous prévient dans l'avant-propos 
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qu'il l'à dà élaborer dans de fácheuses conditions de santé. On ne s'en 
douterait guére, tant il a mis de précision et de vigueur à décrire les 
principaux foyers du zéle apostolique de son pére S. Camille. Les lieux, 
hópitaux et églises, fréquentés et sanctifiés par la présence du saint, 
ont été l'objet d'explorations spéciales et les détails inédits qui en ont 
été le résultat ont fourni au P. Amici le moyen de renouveler un peu 
le récit du plus ancien biographe. À signaler surtout une intéressante 


étude consacrée à l'église Sainte-Marie-Madeleine et à ses trésors artisti- 
"ques et religieux. C'est dans une cellule adjacente à ce temple, si connu 


de toute la ville de Rome, que l'éminent serviteur de Dieu rendit le 
dernier soupir, le r4 juillet 1614. Comme sa Vie parut au lendemain 
méme de sa mort, le P. A. a profité du champ ouvert devant lui 
pour enrichir son travail d'un exposé complet de la gloire posthume 
du saint. Toute la monographie constitue un filial hommage rendu à la 
mémoire d'un des plus grands bienfaiteurs de l'humanité souffrante. 
Les Camilliens sont toujours demeurés dignes de leur fondateur ; ils 
en ont pour gage la popularité dont ils jouissent dans toutes les clas 
ses de la société. Comment le P. 4A. m'a-til pas songé à retracer 


dans une rapide esquisse trois siécles de travaux, de souffrances et 


de succés? C'eüt été une fagon bien légitime de célébrer le centenaire 
du saint fondateur. | T F. VAN OnrROY. 


113.— * (BOorés de saint Frangois de Sales, évéque et. prince de 
Genéóve et docteur de l'Église. Édition compléte d'aprés les autographes 
et les éditions originales, enrichie de nombreuses piéces inédites... 
par les soins de religieuses de la Visitation du 1€ monastére d'Anne- 
cy. Tome XIX. Leíives: vol. IX. Annecy, J. Ábry, r9i4, in-89 xx- 
496 pp., fac-similé, 

Le nouveau volume des lettres de s. Frangois de Sales continue à 
révéler les capacités et l'intelligente sollicitude des sceurs éditrices. 
L'ardeur à se renseigner égale chez ces femmes cultivées la finesse 
d'observation et la préoccupation constante de placer en leur pleine 
lumiére les documents qu'elles publient. Leur érudition — une érudition 
süre et puisée aux meilleures sources — croit et s'étend, sans tomber 
pour cela en des longueurs ou redites ; méme, si j'osais leur faire un 
reproche, je dirais que l'annotation philologique est trop parcimonieuse, 
et qu'il serait louable de transporter au bas des piéces qu'ils concernent 
bien des éclaircissements éparpillés dans un glossaire fort judicieux 
d'ailleurs. Ce serait ici le cas d'appliquer le bis refetila placent. 

Les 203 lettres du tome XIX embrassent une période de dix-sept mois— 
aoüt 16t9 à décembre 1620. De ce nombre, 38 sont inédites, sans comp- 
ter quantité de fragments, et une douzaine de piéces, données en ap- 
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pendice, qui T le j jour pour la premiére fois. Pini .les 165 lettres 
, déjà connues, on est parvenu àen revoir et à en collationner 54 sur les 
" autographes et 22 sur d'anciennes copies. C'est dire assez qu'on a dé- 
sormais un texte, qui ne permet plus de se méprendré sur la pensée 
de l'illustre évéque de Genéve; et l'on verra plus loin combien il se 
montrait chatouilleux. à cet égard. Pour se rendre compte rapidement 
de la valeur historique et littéraire de ce volume, et surtout de l'iné- 
dit qu'il, renferme, il n'y a qu'à. parcourir le riche et disért avant-pro- 
pos des éditrices, ainsi que les courtes indications placées en téte. de 
chaque lettre, et répétées encore à la table des matiéres. Ce .sont des 
modéles de résumés nets et compréhensifs. 
On est frappé tout d'abord du grand nombre de lettres de direction 
spirituelle écrites par le saint évéque., Plus que jarnais il pouvait dire : 
« Ce sont des torrens que les affaires de ce diocese. » Dans ce déluge 
d'occupations, l'établissement et' les progrés de la Visitation entraient 
pour une large part ; et la táche était d'autant plus lourde, que la 
: Mére de Chantal, fixée à Paris, n 'entreprenait rien de conséquent, 
sans l'examen préalable et l'approbation du saint fondateur. Celui-c; 
gémissait parfois de .cet énorme surcroit épistolaire, dont lés lettres 
parvenues jusqu'à nous ne peuvent nous donner qu'une faible idée. - 
Mais sa charité le faisait tout à' tous, et il s'ingéniait à contenter tou, 
le monde. Les personnes revéches, sombres, tourmentées avaient des 
titres spéciaux à sa bienveillance. Et s'il ouvrait tout larges les cloitres - 
de la Visitation aux disgraciées de 'la nature et aux tempéraments 
maladifs (p. 130), il poussait jusqu'à ses derniéres limites la commi. 
sération envers les ámes trahies par leur propre faiblesse. La. Mére 
Angélique Árnaud en est un remarquable exemple. La correspondance 
que le saint entretenait avec elle montre qu'il lui portait une affection 
vraiment paternelle ; il l'aimait, pour employer son expression, « com- 
me gon áme propre » (p. 195), à raison des qualités de l'esprit et du 
coeuf dont elle était douée, à raison de sa franchise et de la rigueur 
avec laquelle elle se jugeait et se traitait. Il! táchait de lui inspirer 
une grande confiance en Dieu et de la persuader que sa promptitude 
nafurelle était la cause de tout son mal. Son soin principal devait étre 
«a tenir son esprit dans la modestie, douceur et tranquillité, et pour 
cela que mesme elle allentisse toutes ses actions exterieures : SOn port, 
&0n pas, sa contenance, Ses mains, et s'il luy plait, encor un peu sa 
langue et son langage. » Quand il arrivait à abbesse de Port-Royal 
de se déplacer, elle allait volontiers voir la Mére de Chantal à Paris 
(p. 353) 3 et « puysque elle n'a jamais peu croire que ce futla volonté 
de Dieu qu'elle demeurast en cet Ordre » [de Citeaux], Francois de 
Sales n'était pas loin de lui reconnaitre une autre vocation religieuse et 
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il lui indiquait les démarches à faire en cour de Rome pour obtenir 
de passer de son ordre dans celui de la Visitation (p. 402). Appa- 
remment, si Angélique Arneuld avait réussi à dompter sa superbe et son 
obstination, elle aurait atteint aux sommets de: la perfection. Le mérite 
de l'évéque de Genéve est d'avoir tenté d'en faire « un enfant en 
humilité » (p. 196). 

Au milieu des tracas de la direction goldtuelis; le bon pasteur pro- 
fitait encore de l'expérience acquise en dix années pour réviser avec 
soin les Constitutions, les régles et les formulaires de la Vi- 
sitation,  « ou j'ay treuvé, disaitil, de  grans manquemens » 
(p. 170); il travaillait.avec un zàle toujours croissant à la réforme des 
monastéres et de la discipline ecclésiastique de son diocése. Il n'en- 
tendait pas que les monastéres de femmes fussent. soumis aux religieux, 
« et sur tout de niesme Ordre, suivant en cela l'instinct du Saint-Siege 


' qui, ou il peut bonnement le faire, empesche cette sousmission » (p. 348). 


La raison péremptoire qu'il en donne, c'est que cette sujétion a « cous- | 
tume de leur osterla sainte liberté de l'esprit» (p. 349). A Paris, oü 
il avait séjourné dix mois, son éloquence et sa vie apostolique avaient 
remporté .les plus beaux  succés ; il avait émerveillé la cour et la 
ville et l'on avait cherché à le fixer en France et à lui faire accepter 
la coadjutorerie de l'évéché de la capitsle (p. 37-40) D'autre part, 
nombre de personnages de grande qualité avaient fait les plus vi- 
ves instances pour qu'il reprit la. plume et composát quelque traité gpi- 
rituel (p. 321). Il reconnait bien simplement qu'il ne lui serait pas 
difficile d'extraire, des trois à quatre mille sermons qu'il a préchés de- 
puis 28 ans, des considérations « che sarebbono cose utili al ben pu- 


blico». Mais il se háte d'ajouter qu'il lui est impossible « sotto a questo 


peso pastorale, il'scrivere per far stampare. » Et ilse contente de 
surveiler de trés prés'la traduction italienne de son Zmtroductton à la 
Vie dévoile, tout en protestant avec beaucoup d'esprit contre certaines 
coupures que-l'on voudrait pratiquer dans le texte de la traduction, 
sous prétexte de ne point effaroucher le lecteur italien (p. 319). Cette 
lettre au P. Antoniotti S, I. était demeurée jusqu'ici inédite; c'est un 
véritable petit chef-d'eeuvre de finesse et de bonhomie, et il convient 
de féliciter les éditrices d'en avoir enrichi leur collection. 
T F. VaN OnrROY. 


114. — Chr. PrisrER. Les féles de la canonisalion de Saint Fran- 
(ots de Sales à Nancy (22-30 mas 1666), dans Bulletin mensuel de 
la Société d'archéologie Lorraine, 1913, p. 122-29. 

115. — J.-M. LavonzL. Jiiniéraire des veliques de saint FYangois 
de Sales el de sainie- Teanne de Chantal, dans Mémoires el. docu- 
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ments publiés Em l'Académie Salésienne; t XXXV (1912), p. XIX-XXV. 
116. — Maürice: SAUTHIER-THYkRION. Transfert; du, Cour. de. saint 


-. Frangoss de Sales , id codd à ER 1912-13-15; ibid., t. XXXIX. 


(19017), p.: 91-105. p* 
117. — Jules BAILLET. Saint Francois dc "Sales, M" de Rossieux 
ei la Visitaioh. d'Orléans, dans. Bulletin de la. Sociélé archéologique 
el historique de l'Orléanais,. t. XVI (914). P- 447- 64. 

118; — * Abbé Jacques. LEciERCQ. Sadnt. Frangois de Sales à la 


Visitatión. Bruxelles, Dewit, '1920, in-89; 214 pp. 


L'estime singuliére dont le saint évéque de Genéve n'avait cessé 
d'étre l'objet durant sa vie, grandit jusqu'à la vénération lorsque le 
pape Álexande VII le. plaga sur les. autels (1665). La joie fut grande 
à la Visitation, comme on. le comprend, et comme on' peut le con- 
stater dans le document inédit que M. Pfister vient de publier. C'est 
une lettre charmante de la sceur. Frangoise- "Marguerite Gennettaire, 
supérieure du. couvent de Nancy, et adressée 'au monasiére d'Avignon, 
Seur Frangoise - Marguerite débute par un éloge peu, banal de la 


supérieure « déposée », qui laisse une communauté Sans dettes et 
| «point divertie par. les visites » . Suit le récit des. fétes religieuses 


tion et de gráce ecclésiatiques ». (p. 23). 


organisées à Poccasion! de la. canonisation : sonneries de cloches, 


« salves de mousquetades, volées de canons » " Te Deum) octaves de 


messes, de. vépres, de complies, de sermons, musique, enfin : le 


tout rehaussé. par la. présence de tout le: clergé, et des notables et rap- 
porté, comme dit M. P., dans Un, « style savoureux » et rempli « d'onc- 


"Les reliques du saint ontleur histoire, et assez mouvementée, mais 
n'ont pa$ trouvé encore leur historien définitif. MM. Lavorel et Sauthier- 
Thyrion préparent à celui ci de bons matériaux : le premier en dressant l'iti- 
néraire des corps de S. Frangois de Sales et de S Chantal, ]e second par le 
récit du transfert du coeur de S. Francois de Venise à Trévise. Je reléverai 


. quelques faits. Depuis décembre 1641, les corps du saint évéque et de sainte 


Chantal.ont eu une destinée à peu prés identique ; : méme chapelle à 
Annecy, mémes honneurs, : mémes triomphes en '1826,. 1865 et sur- 
tout en. I91I, oü l'on vit deux cardinaux, 45 évéques et 80000 pélerins 
leur faire escorte ; enfin, mémes dangers de profanation courus en 1793 
et écartés gráce à l'intrépidité de fervent$. chrétiens d'Annecy, qui 
substituérent aux saintes reliques deux squelettes queicingnes dérobés 
'aux caveaux' de Sainte-Claire. 

Le coeur de S. Francois , est ec gardé par P sceurs de 


 Ja:communauté de Bellecour. Illes à accompagnées dans toutes leurs 


pérégrinations : de Lyon à Venise (r791-186:t), de Venise à Trévise 
(1913). C'est ce dernier épisode que relate M. S.-Th. Les. Visitandi- 
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nes de Venise, réduites au nombre de cinq, tombaient sous le coup 
de la loi italienne de x866. Fórce leur était donc d'aller chercher asi- 


] le aileurs. Sur les instances de Pie X, Trévise fut choisi et la com- 


munauté s'y iransporta, du 26 mars au r9 avril t9r3, emportant avec 
elle la pieuse relique, à laquelle elle se reconnait redevable d'une 
protection spéciale durant la grande guerre. L'article se termine par 
la liste des supérieures qui dirigérent, de ri6r5 à i9r5, cesecond mo- 


nastére de la Viditation. 


A. défaut de reliques insignes du saint prélat, Orléans voudrait pou- 
voir se glorifier de l'avoir hélergé deux fois: en 1618, du 29 octobre au 
3 novembre, et en 1619. Cependant, les témoignages concernant ce dernier 
séjour d'un mois à l'évéché d'Orléans ne disent pas à quelle époque 
de l'année il eut lieu. Bien plus, toutes les déterminations quelque 
peu précises se heurtent à des impossibilités, tirées soit de la corres- 


. , pondance du saint, ^soit de ses voyages apostoliques. M. Baillet en 


conclut que « le probléme posé semble jusqu'ici insoluble » (p. 457). 
Nous permettra-t-on d'ajouter qu'il est nécessaire, dés lors, de discu- 


' ter les témoignages eux-mémes, en particulier celui de Gabriel de 


l'Aubépine, évéque d'Orléans, au procés de béatification de 1628, 
c'est-à-dire neuf ans aprés l'événement. Le docte prélat ne s'est-il pas 
trompé de date ? Sa déposition a. t-elle été fidélement rapportée dans 


- les annales du monastére ? 


Sous sept rubriques distinctes, M. Leclercq a groupé une collection 
d'extraits des entretiens spirituels de S. Frangois de Sales. Le livre ainsi 
formé met bien en valeur la double caractéristique de la spiritualité 
salésienne : la douceur qui attire, Sans rien sacrifier des principes, et 
la force qui pousse vers les sommets. Aussiles lecteurs qui parcour- 
ront ces pages « congues dàns la priére » remergeront M. L. d'avoir 
fait naitre en eux le désir salutaire de lire en entier et avec plus de 
profit désormais les vrays enüretwens spirituels ; avec cette petite ré- 
serve, peut-étre, que le livre n'eüt rien perdu en édification à porter 
au bas de ses pages des références moins imprécises. J Giris. 


119. — * Joseph VrauEev. S. Francois Régis apótre du Vivarais et 
du Velay (1592-1640). Paris, Lecoffre, 1914, in-r2, xir-218 pp. ( — Les 
Satnís). 

M. J. Vianey a écrit pour la collection Les Satnzís une vie populaire 
de J. B. Vianey, curé d'Ars (1 18553), que l'Église a déjà solennellement 
placé au nombre des bienheureux (4mal. Boll, XXV, 1906, p. 134). 
Or le curé d'Ars, qui'avait visité en 1804 le tombeau de l'apótre du 
Vivarais, proclamait bien haut daus la suite qu'il lui était redevable de 
8a vocation sacerdotale et de tout le bien qu'il avait opéré au cours 
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de sa carriére ecclésiastique. Cette circonstance spéciale a déterminé 
M. Vianey à se faire aussi le biographe de S. Francois Régis. Pour y 
réussir, il ne s'est épargné ni recherches d'archives, ni études du modéle 
et de la contrée qu'il évangélisa. Il est ainsi sorti de sa plume un 
portrait vivant, fidéle, et sympathique. D'ailleurs la vie de Régisa été 
marquée d'incidents assez pénibles, poür que l'auteur ait pu naturelle- 
ment méler à son récit une note de sincére et prenante émotion. Il lui 
a méme été permis de franchir les bornes fixées aux collaborateurs de 
la collection Les Sainis et de toucher à la gloire posthume du saint, 
en faisant l'histoire succincte du pélerinage de La Louvesc et des ori- 
giues de l'Institut des sceurs de Saint-Régis,- qui a pris naissance à l'om- 
bre de son glorieux tombeau.: Une scission ne tarda pas à s'opérer au 
sein de cette congrégation enseignante. ,La branche, plus connue dans 
le, monde pieux sous le vocable de religieuses, de. Notre-Dame du Cé- 
nacle, s'applique particuliérement à l'euvre des retraites fermées et à. 
l'apostolat de la jeune fille. mE f F. VaN OnrRoY. 


| ] 5 MP 
120. — * Joh. Georg Mavzn. Geschichte des Bistums Chur. 13-2x Liefe- 
rung. Stans, fI. von Matt, x9r1-1914, in-8», p. 193-780, portraits, gravures. 
Il a été rendu compte précédemment (4zxal. Boll, XXXI, 93y des 
douze premiéres livraisons ,de cette publication. Les fascicules 13 à 2r 
poursuivent l'histoire du diocése de .Coire depuis la fin du XVle sié-^ 
clé jusqu'à nos jours. Période troublée, d'abord par les conflits sans 
cesse renaissants entre protestants et catholiques, puis par les tracasse- 
ries du Joséphisme, enfin par les guerres de la République francaise 
et de l'Empire. La documentation de M. le chanoine Mayer est abon- 
dante, les renseignements recueillis sur chacun des .évéques sont classés 
avec ordre mais non peut-étre sans une certaine monotonie. Au point 
de vue hagiographique, peu de chose à glaner: un raccourci de l'apos- 
tolat et du martyre de S. Fidéle de Sigmaringen (p. 399-405) et quel- 
ques dét&ils sur son culte (ib. et pp. 452, 484); une bréve mention du 
vénérable Barthélemy Holzhauser (p. 415-16), et c'est à peu prés tout. ' 
D'utiles listes des évéques de Coire et des abbés et prieurs de plusieurs 
monastéres précédent. les tables. | R. L. 


121. — A. Deagnr. Saint Charles. Borromée et le clevgéfrangais, 
dans Bulletin de litérature ecclésiastique, Toulouse, 19r2, n** 4 ets, 
PP- I45-t59, 193-213. . Wm | | | 
122.— * A. DsgGERT. Histoive des séminawes francais jusqu'à la 

vévolutton. Paris, Beauchesne, r9r2,2 vol: in-12, xvr-440 et 544 pP. 
Dans un travail de saine et abondante érudition, M. l'abbé Degert 
a établi l'influence considérable de la vie et des enseignements de 
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S. Charles Borromée sur la formation et l'esprit du clergó de France. 
Dés les premiéres années du XVII* siécle, beaucoup d'évéques ne se 
contentérent pas de le choisir pour leur modéle et le patron de leurs 
églises; ils s'inspirérent encore de ses. synodes pour renouveler les 
réglements ecclésiastiques de leurs diocéses et établir dans les diffé- 
fTents doyennés l'euvre si utile des conférences mensuelles. 

Ce culte du plus infatigable réformateur catholique de nos temps 


* , modernes, confiné d'abord dàns une élite du sanctuaire, ne tarda pas 


"a prendre un plus large essor, lorsque M. Olier eut publié à Paris, en 
I643, une partie des Acta ecclesiae Mediolanensis, notamment les [n- 
siruciiones et decreta, en. y ajoutantla Vie latine de l'illustre cardinal 
de Milan par son contemporain Bascapé, le meilleur des anciens bio- 
graphes du saint. Depuis ce moment, celui que Bérulle n'hésite pas 
à appeler «le modéle accompli d'un parfait évéque » devint comme le 


régulateur des séminaires. La maison de Saint-Sulpice fut fondée et 


organisée d'aprés les institutions de S. Charles; et tous les établisse- 
ments ecclésiastiques créés sur ce modéle | s'imprégnérent du méme 
esprit. 

Maisla gloire la plus éclatante du bon pasteur est d'avoir contri- 
bué puissamment à à former la conscience des prétres chargés de la di- 
rection des ámes Ses instructions pour les confesseurs regurent l'ap- 
probation unanime de tous les évéques de France et il en fut tiré 
un trés grand nombre d'éditions. Gráce à quelques conseils sévéres 
qu'ils renferment, concernant, par exemple, la premiére communion : 
des enfants —- on ne suppose pas qu'elle puisse étre permise avant l'áge 
de dix ans, — et le délai de l'absolution sacramentelle — on doit faire 
revenir les pénitents trois et quatre fois avant de la leur donner, — 
les avis du zélé archevéque aux confesseurs furent accueillis avec une 
extréme faveur dans le camp des rigoristes. Arnauld et ses partisans 
exaltent jusqu' aux nues son autorité de moraliste. Nous touchons ici 
X un sujet brülant; et je suis bien aise de reconnaitre. que M. D. l'a 
traité avec discernement et modération, rappelant eeu parole du pape 
Innocent XI, dont les jansénistes- n'ont jamais eu à se plaindre, qu'il 
fallait « exterminer ceux qui font n méchant usage de ce que 5. Char- 
les Borromée a dit touchant la confession » (2* art., p. 212). 

Les éléments de ce mémoire, à peu de chose. prés irréprochable, 
ont été apparemment rassemblés au cours de la préparation d'un 
ouvrage de plus longue haleine, que l'auteur a eu la satisfaction 
de mener à bonne fin. Son Histoire des séminaires frangais jusqu'à 
la Révoluiion marquera dans la littérature religieuse de notre époque. 

C'est le concile de Trente qui, par son décret Cum. adolescentium 


 aelas, imposa aux évéques de la catholicité la charge d'ouvrir pour 
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des aspirants au. giserdoce des maisons d' études, et 'de retraite. Il de 
vait s'ensuivre que personne né serait plus adis à la. prétrise, à 
moins d'avoir passé quelque temps. au séminaire. Ce corollaire, qui 
"us répondait certainement aux intentions, de la haut$ assemblée, disparut 
de la rédaction définitive du décret. Suppression E plus regret. 
tablé, comme e fait remarquer si justement "M. D., qu'à un autre 
endroit des délibérations du concile, on se plaint du trop grand nom- 
bre de prétres — et :quels prétres ! — qui encombraient le sanctuaire. 
En France, le cardinal de Lotraine s'empressa d'appliquer ce puis- 
sant moyen. de réforme ecclésiastique. Sa généreuse initiative ne fut . 
pas sans rencontrer des imitateurs parmi ses collégues dans l'épisco- 
pat. Mais leurs efforts | communs- süccombérent sous les- désastres pu- 
blics, causés par les guerres civiles et religieuses ; etil faut bien sous- 
crire à la démonstration péremptoire de. Yauteur que la fpremiére 
phase de l'érection des séminaires en France aboutit vers 1620 à 
un insuccés. Par .une interprétation. beaucoup trop méticuleuse du dé- 
eret du. concile de Trente, on avait eu le grand tort de réunir sous le 
le méme' toit et à la méme table'les catégories les plus, disparates de 
"^ jeunes gens, depuis l'ápprenti grammaicien de i2 ans jusqu'au diacre 
de 24'ans. Systéme hautement qondamné par S. Vincent de Paul, 
| qui, avec l'appui du cardinal de Ricbelieu; fut le véritable régénérateur 
et promoteur des séminaires en France. - 
Sous son impulsion, aussi prudente que vigoureuse, -J'ouvre évolua 
' . vers une forme toujours plus.stable et plus parfaite. Comme il fallait 
courir àu plus pressé, on se contenta à l'origine d'ériger des séminai- 
res d'ordinands, c'est-à-dire des lieux de retraite oü, pendant huit i 
dix jours, des lecoas élémentaires de théologie pratique, alternant avec 
.des entretiens d'ordre ascétique, instruisaient les candidats de leurs fu- 
.türes obligatióhs et fonctions cléricales. C'était, il faut l'avouer, une: 
préparation fort sommaire aux ministéres sacrós, insuffisante à démé- 
ler la vocation ecclésiastique de chacun des retraitants, insuffisante sur- 
tout à combattre le vice et l'ignorance. Néanmoins ce. genre d'exer-- 
. cices -spirituels produisait des fruits ex:rémement. consolants. On en 
conserva religieusement l'usage, jusqu'à ce qu'on put remplacer les: 
 asiles de passage par des pensionnats permanents, oü les jeunes 
| gens se destinant au service des autels trouvaient les moyens de faire 
des études convenables et de recevoir une solide formation cléricale. 
Dans cette féconde entreprise d'assainissement et de préservation - 
ecclésiastique, qui changea la face de l'église de France, S. Vincent de 
Paul eut pour principaux collaborateurs l'Oratoire de M. de Bérulle, le^ 
saint prétre Bourdoise et le bienheureux Eudes. Un. détail en, passant. 
A la mort de son fondateur, en 1629, l'Oratoire comptait 43 établis 
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sements, oà il formait le clergé à la perfection sacerdotale (I, 137). 
En 1789, quand la révolution éclata, 130 grands séminaires et envi-- 
ron 60 petits séminaires vaquaient à la formation des nouvelles re- : 
crues du temple. Les petits séminaires datent de la moitié du XVII* 
siécle. Ils furent une création de S. Vincent de Paul, qui n'eut 
d'ailleurs; pour la concevoir, qu'àregarder vers les diocéses de la Hau- 
te Italie, oà ils fonctionnaient depuis un siécle environ. Ils eurent 
moins de vogue et.de diffusion que les séminaires fhéologiques, pour 
la raison bien.simple que l'enseignement des humanités et de la phi- 
losophie qu'on y recevait était également dispensé dans des colléges 
et, d'autres institutions similaires. — 

Nous en aurions encore long à dire, si nous voulions donner ne füt-ce 
qu'une idée de l'organisation des études dans les séminaires, des 
méthodes et des matiéres d'enseignement, de l'initiation à l'esprit pas- 
toral et aux vertus de l'état ecclésiastique. Faute d'espace, le mieux 
sera de renvoyer à l'ouvrage méme de M. D., qui a traité ces ques" 
tions avec un ordre et une clarté, que n'aidait pas toujours la 
nature du sujet. Non moins embrouillée était l'histoire de l'origine 
et des vicissitudes de maint établissement. L'auteur a réussi le 
plus souvent à en faire un exposé net, lumineux, plein de vie 
et d'intérét, solidement documenté !, et d'une agréable variété : ceci 
n'était pas toujours aisé, tant le récit de beaucoup de ces fondations 
risquait de se ressembler. Cet obstacle a été vaincu ; et le livre de 
M. D., malgré son fond sérieux et les graves lécons qui s'en déga- 
gent, retient parfaitement l'attention et la curiosité du grand public. 
Je ne:sache pas de plus bel éloge à faire d'un ouvrage d'érudition. 

t F. Vaw OnrROv. 


123. — P. Cosre. Rajporis de S.. Vincent de Paul ei de l'abbé 
de Saint-Cyran, dans Reyue de Gascogne, t. XIV, (x9r4), pp. 289-313, 
342- 52. | 

Dans cette étude, M. Coste incline à admettre l'authenticité du comp- 
te rendu, signé Vipcent de Paul, oüà le saint, dans le but de mettre sa 
déposition à l'abri de toute interprétation tendancieuse, a lui-méme 
consigné par écrit les réponses qu'il fit lors de son interrogatoire dans 
le procés intenté par Richelieu à Saint-Cyran. M. C. ne fait de réser- 


4 Parmi les rares lacunes que l'on pourrait signaler dans l'information 
de l'auteur, je noterai celle qui concerne la fondation du Colláége Germanique. 
De préférence à Le Plat, il aurait fallu consulter l'ouvrage du cardinal 
Steinhuber. , | 
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ves qué pour quelques Putsasom qui semblent trahir une- moin jansé- 
niste, Ces deux conclusions s'appuient, la premiére, surtout sur le silence 
des procés-verbaux dressés par.de Lescot ou par Laubardemont con- 
cernant la déposition' de S. Vincent; la seconde, sur l'obstination des 
Jansénistes du XVIII* siécle à ne pas vouloir montrer à leurs adver- 
saires SOHEIS du compte rendu qn "ils poen J. GiLis. 


124. — * MARIA DE ]Ésus DE AGREDA. Mistica ciudad de Dios. 
Edición autentica, bajo la dirección del Dr. D. . Santiago Ozcoidi y 
Udave, obispo de Tarazona. Barcelone, Jj. Gili, I9II et 1912, 4 vol. 
in-89, 8-591; 608 ; 795; 700 pp. : 

Les sceurs' Conceptionnistes d'Agreda ont cru répondre à un désir 
universel en réimprimant l'ceuvre, si vivement attaquée etsi ardemment 
.défendue en son temps, de la sceur Marie de Jésus d'Agreda. A la dif- 
férence des éditions précédentes déjà "nombreuses, qui toutes, parait- l, 


—s'écartáient plus ou rmnoins du texte original, celle-ci est la reproduction 


fidéle de l'autographe méme de l'auteur. Les seules modifications que 
se soit permises l'éditeur, portent: sur l'orthographe - et la ponctuation. 


Aucune note critique, aucune référence autre que celles des. citations ' 


scripturaires, aucune explication exégétique, historique ou théologique 
n 'encombre le bas des pages. Les notes, avec les tables et les infor- 


mations des théologiens appelés jadis à juger l'oeuvre, ont été reléguées | | 


dans un cinquiéme volume, qui ne nous est point encore parvenu, À en. 


juger par les renvois, ces notes ne sont pas trés nombreuses. Mieux 
vaut d'ailleurs qu'elles soient substantielles et suggestives. Mais une 
ceuvre qui a suscité de si vives polémiques semble devoir appeler par-ci 
par-là: un mot d'éclaircissement, ne füt-ce que peus écarter les inter- 
prétations erronnées. E 00  &.L 


125. — * Raoul ALTER. La Compagnie du Tvris- Saini-Sacrement 


de l'autel à Toulouse. Paris, Champion, 1914, in-I2, I52 pp- 

126. — * Maurice Souniav. La Compagnie du Saint-Sacrement de 
l'autel à Caen. Deux mystiques normands au. XVIIe sicle, M. dt 
Renty et. "Yean de Bernióyes. Paris, Perrin, 1913, in- X2, 4I2 pp. 

127. — * Ludovic NavarEL. Pénelon. La confrérte seeróte du Pur 
- Ambur. Paris, Émile-Paul, I914, in- I2. XVIII-346 PP. 

A l'aide des matériaux rassemblés par M. le:comte Begouen et M. 


N* 


babbé Auguste, M Allier a pu tracer une esquisse solide, agréable et 


impartiale dela Compagnie du Trés-Saint-Sacrement de l'autel à 
Toulouse. Créée l'an 164r: dans le plus profond mystére, pouf dispa- 
raitre définitivement en 1670, cette société secréte déploya une activi: 
/té extraordinaire durant les trente années de son existence. Elle prit 


b^ 
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une part considérable à la fondation originale d'un vaste hópital pour 
«le renfermement des pauvres mendiants ». Gráce au concours d'une 
élite :Xde collaborateurs et d'amis, qui souvent a'ignoraient entre eux, 
ne recevant leur impulsion que d'un moteur supréme, elle parvint 
à atteindre, par les organismes qu'elle tenait entre ses mains, les cou- 
ches profondes de la masse ouvriére. C'estainsi qu'elle couvrit de son 
patronage la communauté des Fréres cordonniers, qui lui fournit de 
précieuses recrues pour combattre avec vigueur les abus du compa- 


 gnonnage. Il faut savoir gré à M. A. d'avoir publié (p. 9o-r18) des 


documents trés curieux au sujet de cette association. Les Fréres cor- 
donniers, ainsi que plus tard les Frérestailleurs, contribuaient encore 
à combattre les ravages de la mendicité, en apprenant leur métier 
aux pauvres recueillis dans l'hópital de la Grave. La Compagnie du 
Saint-Sacrement veillaàit avec non moins de sollicitude aux intéréts re- 
ligieux du diocése. Quand, vers la moitié du XVII: siécle, on s'occupa 
sérieusernent en France d'institutions capables de renouveler le clergé, 
la Compagnie secréte dépensa son zéle et les ressources de ses mem- 
bres les plus influents. à faire éclore concurremment le séminaire 
de Caraman, destiné à former de bons vicaires de campagne, et le 
« Séminaire des Hautes Sciences », qui eut à pourvoir le sanctuaire 
de dignitaires ecclésiastiques d'une culture plus élevée. 

La Compagnie du Saint-Sacrement de l'autel n'était pas seule à tra- 
:vailler dans l'ombre pour le bien et la pratique de la véritable piété. 
Autour de l'année 1650, on constate à Toulouse l'activité occulte 
d'une autre société secréte, du nom de Aa. ll en existait aussi de 
pareilles à Paris. M. A. conjecture que ce nouvel organisme clérical 
(p. 75) dépendeit plus particuliérement de. la Compagnie de Jésus. 
Nous attendrons de plus amples informations avant de nous prononcer. 

M. Souriau nous a fait pénétrer davantage dans les entreprises et 
l'esprit des membres de la Compagnie du Trés-Saint-Sacrement, en 
écrivant avec une émotion sincére la vie de deux grands chrétiens de 
Caen. M. de Renty fut dans cette ville le créateur de l'association. 
À sa mort, survenue en 1649, M. Jean de Berniéres-Louvigny en prit 
officiellement la direction ; et comme il convoquait chaque semaine 
es affiliés dans une habitation écartée, le peuple finit par appeler le 
lieu de ces réunions l'Hermitage. Sous le couvert de cet abri impéné- 
trable on ne prenait pas seulement des mesures efficaces pour assister 
.les pauvres et soulager leurs miséres, but principal de l'institution ; on 
y préparait encore des plans de campagne contre les jansénistes, qui 
d'ailleurs rendaient bien à l'association ses coups, par les attaques 
acharnées de l'abbé pamphlétaire Charles Du Four. Ce prétre, d'une 
conduite irréprochable, mais passionné pour les querelles théologiques, 
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qui i dégénéraient toujours en questioris. üs personnes, employaitles ar- - 


. mes les: plus discourtoises à  pourfendre ses adversaires. Il. est extréme- ^ 


ment instructif de le voir. à l'oeuvre dans les : pages nouvelles que lui 
'& consacrées M. S.. L'Hermitage et surtout. la direction, n'éprouvaient 


qu une médiocre Sympathie pour Port- -Royal. Ils comptaient parmi leurs . Z 


meilleurs amis le plus .vaillant. missionnaire de cette. époque, le Pére- 


— Jean Eudes, que, l'Église a placé naguére sur les autels, Le fondateur 


. dela congrégation , Jésus-Marie, . plus connu Sous le nom de congréga-  . 


. tion des Eudistes, avait d'abord appartenu à à l'Omatoire de M. de Bérulle. 


Le quitta-t-il pour des raisons de zéle! apostolique óu de doctrine? . 


la seconde supposition* me parait la plus |  vraisemblable ; car M. 


Eudes passait pour l'irréductible. adversaire du jansénisme en Norman- 


die, tandis que les membres de. l'Oratoire étaient loin de partager pa- 


 réille aversion. MM. de Renty et Jean de Berniéres n'éprouvalent 


CUBUero plus de tenüresse . pour -les novateurs,. ou plutót pour leurs doc- * 


 trines ; et ce fut là le principe de. la constante amitié qui les unit - 


»àu saint fondateur des Eudistes. . Celui- -ci n'en est que plus en butte 
àux persécütions du fielleux abbé Du Four, et voit son orthodoxie dénon 


.,Cée par d'infámes,  libelles, que son contradicteur n'a pas méme le 


RO 


| cQurage de signer (p. 403). JEudes sortit vainqueur -de. ces. vilenies. Il 3 
n'en fut pas tout à fait dé méme pour l'Hermitage de Caen. Privé de- 


» direction par la mort de son chef, M. de Berniéres, qui au surplus . 
ne gouverna pas toujours avec-la prudence désirable, il succomba 


sous les assauts réitérés des jansénistes et à la suite de quelques 


échauffourées de jeunes gens indiscrets ; ; par un: contre-coup. formids' .. 


ble A entraina dans sa chute les autres iusGtitiona similaires de France. 
^ Mais son esprit survécut. au Canada dans la persohne et. les ceuvres de. 


. Mgr de Laval, premier :évéque de Québec, qui transporta. l'Hermitage - 
sur les bords du Saint-Laurent, On :ne peut que féliciter l'auteur d'avoil - 


apporté au, récit de cetté histoire dramatique une érudition ' éricuse, Us 


pleine de tact et de modération. x 

La Confrérie secróle du. Pur: Amour n'a de commun avec la Compa- 
gnie du Trés-Saint-Sacrement que le mystére. Ici le sacerdoce- domi- 
ne; et M.1,. Navatel a concu son livre, de Thaniére à mettre conti- 
nuellement en relief la "direction de Fénelon à .l'égatd des personna- 


ges les plus-considérables qui composent son petit; cénacle. Ce furent - 


la duchesse de Mortemart, « la diaconesse et. l'évangéliste » (p: 3) de 


la religion nouvelle, mais qui finit par secouer la tutele de son 


maitre, peur se retirer au couvent de la Visitation de: :Saint- Denis, - 


puisla comtesse de Gramont, anglaise d'origine, qui aprés avoir ébloui 
la cour de Versailles par sa beauté et les : 'gráces enjouées de son. 
esprit, écouta vers "ERES. de quarante .Ans. s les conseils .: méme mortifi- 


"DNE 
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ants du guide spirituel à la mode, s'en atfsctionua quand celui-ci eut. 
été relégzué en exilà Cambrai, et poussa la désinvolture jusqu'à s'enróler 
sous la banniére des religieuses de Port-Royal, ses premiéres maitresses, 


dont elle défendit la cause avec tant de thaleur qu'elle attira sur sa 


téte les Xoudres de Louis XIV. Le marquis de Seignelay, fils du grand . 
Colbert, mieux doué epcore que son pére, mais qu'une mort préma- 
turée empécha de donner toute sa mesure, fut converti gráce aux 


efforts insinuants de Fénelon. Affaibli qu'il était par une maladie aigué, 


il s'accommoda fort peu de la rigidité de ses prescriptions ; et l'on demeure 
déconcerté des gaucheries commises par son pére spirituel. Les figures 
du duc de Chevreuse, gendre de Colbert, et du duc de Bourgogne offrent 
plus d'attrait. On comprend que M. N. s'y attarde avec une prédilection 
marquée. Malgré sonexil à Cambrai, Fénelon parvint à faire complé- 
tement la conquéte du Dauphin; il réussit là oü avait échoué Bossuet. 

On serait tenté de simaginer que l'habile écrivain est continuelle- - 
ment en arrét devant son modéle pour l'admirer et l'encenser. Erreur. 


La discipline ascétique de Fénelon, son école de dévotion passive lui 


déplaisent souverainement, et il n'a pas de termes assez durs pour dé- 
noncer sa progagande quiétiste. A ses yeux, le fauteur de cette cré- 
ation chimérique est un idéologue, un métaphysicien, un réveur. En 
revanche, il prétend que, dans la sphére des choses humaines, Fénelon agit 
en homme d'affaires trés avisé, en politique sage et prudent, en vrai 
Mentor des familles. Et il en donne comme preuve un projet matrimo- 
nial caressó et encouragé par Fénelon, mais qui dénote, hélas ! de fà- 
cheuses lacunes dans la judiciaire du conseiller (p. 27-28). 

A chaque page de son livre, composé en grande partie de larges ex- 
traits de la correspondance de Fénelon, l'aüteur trouve à re- 
prendre dans la .mentalité mystique du pieux archevéque et dans 
ses méthodes de direction, dont il exagére, m'a-til semblé, la sté- 
rilité. D'autre part, que ce guide spirituel, trés autoritaire vis-à-vis de 
ses autres pénitents, se soit laissé conduire et dominer par Madame. 
Guyon, la prophétesse du divin amour, le doute n'est point possible 
à cet égard; et l'on eüt souhaité qu'il sortit d'une étude aussi fouillée 
un peu plus de lumiére sur les manéges artificieux de la visionnaire. 
Au surplus, comment n'a-t-on pas observé que, par le plus étrange des ' 
contrastes, le pur amour, qui était le pivot de la réforme fénelonienne, 
tenait beaucoup de l'austére doctrine de Port-Royal, puisqu'il s'agissait 
d'aimer Dieu «sans retour sursoi, sans consolation terrestre et, s'il le 
faut, sans espérance du ciel » (p. 67)? T F. VaN ORTRov. 


128. — * M. E. ANzizv. Vida de Sant Joseph Oriol, escrila ab motu 
de sa canontsació. Barcelona, L. Gili, 1909, in-I2, vir1-200 pp., portrait. 
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429. — * Juan : um Y CLARAMUNT. 125 de Sdn jos Oriol, 


| presblero Barcelona, Eug. Subirana, 909,3 in-&*, xxv. 668] bPs. portrait. 


et, autres illustrations. 


A l'occasion de la récente. canonisation. de dos: Oriol: ao mai 


-. 1909), la Révie Soeur M.' E. Anzizu a écrit .du nouveau saint. Íne. Vie 
p populaire, dàns le style de commande. qüe semblent: requérir ces sortes de - 
: solennités. /Tout a été soigneüsement trié sur le volet; et le: résidu dé. 


l'opération est de la quintessence de dévotion. : 
Aussi bien serait-il malaisé d'extraire, des faits et gestes de l'insigné. 
serviteur de Dieu, méme si on les examinait par le menu, autre chose 


qu'un parfum | de piété et ü'édification.- Le travail beaucoup plus. déve-. 
loppé de M. Ballester le/prouve surabondamment. A part quelques péle- : 


rinages de nature à fomenter les ardentes aspirations - de sa foi: mys-. 
tique, l'humble bénéficier de Notre-Dame' du Pino à Barcelone n'a pris. 
part à aucune manifestation de la vie publique. ll passa les plus longs 
jours de son existence, les meilleurs, pourrait-on encore ajouter, dans 


le temple, siégeant avec assiduité au tribunal de la Pénitence. C'est. 


. là qu'il acquit peu à peu la réputation d'un apótre etf d'un : saint. Sa ..— 


correspondance. spirituelle, dont on a conservé quelques précieux Spéci-- 2 


mens, aide à. bien comprendre la'sagesse et la. fermeté de sa. direction. 


Ce guide, si recherché, ne péchait pourtant pas par un excés de man- 
guétude ; et la maniére:forte qu'il .affectionnait. de préférencé luiattira - 


un jour le  mécompte d'étre privé, par. son évéque, de juridiction. à ré. 
gard de certaines ámes délicates, que rebutait . tant de rigueur. (p.. 


150-53). L' épreuve fut dure pour le cceur de l'apótre.- Illa supporta avec e 


courage. ÁÀu surplus elle ne fit qu 'accroitre sa vogue de confesseur. 
Néanmoins, malgré les: Succés que remporta son art d'acheminer lea 


»" consciences les plus revéches vers les sommets de la: perfection . chré- 
tienne, Oriol brille surtout dans les fastes de l'église d' Espagne^ par. la 


;, multitude de miracles qu' 'on lui attribue. Il fut le' grand thaumatürgé 


catalan, selon le qualificatif qui «8e présente Sans cesse Sous la: plume 


de M. Ballester ; et le nouveau biographe n'hésite. pas à consacrer au 2 


5. 
* 5 


récit de toutes ces merveilles plus de cent pages de'son compact' Óu-. 
vrage. Mais. quelle :que soit ja gloire qui  rejaillit Sur le . saint de ses 


' guérisons- prodigieuses, dé ses prophéties, de sa perspicacité- à deviner 


les pensées les plus.secrétes du prochain, on apprendra cependant avec 
une bien plus vive satisfaction qu "] ne montait en chaire qu 'aprés ávoir 


préparé. avec grand Soin ses prédications. Il aimait à en puiser la ma- 


tiére dans les é&rits du dominicain Jean Tauler, qu'il décore .dü titre 


de clarissimi Iuminati HHBIUE 9$ (p. Sui 49. . t F. pm OxrRov, 


c. 


2a 


£^ 


^ 


130. — * DreGo DE VALENCINA 0. M. C. Cartas de conciencia qu (íÉ. 


4 
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el B. Diego 7. de. Cádiz dirigió á su direclor espiritual D. Juan 
José PL é Higueras, anotadas. Sevilla, La Divina Pastora, 1904, 
in-IÓ, vin-584 pp., illustrations. | 
131. — * AuBRosio pg VaLENcINA O. M. C. EL Dirigido santo. 
Correspondencia epistolar del B. Diego 3. de Cádiz con el V. P. 
Maestro Francisco Yavier Gonzalez y viceversa. Sacada á luz y anotada. 
Sevilla, La Divina Pastora, 1908, in-16, xvi-624 pp., portrait, gravures. 
132. —*Dreco pg VaLENciNA O. M. C. Cartas interesantes que. el 
beato Diego "osé de Cádiz dirigió á su amigo y confidente el Rudo 
/P. Francisco de Asis González, prior que fué del convento de Domi- 
"icos de Ecija, anotadas. Madrid, J. Manuel de la Cuesta, I909, in- 
89, 176 pp., portrait. Extrait de la Revista de Archivos, Bibliotecas y 
Museos, t. XV .(1906), p. 57-78, 301-306, 423-40; t. XVI (19o7), 
P.131-37 et 268-88; t. XVII (r9o7), p. I19-30 et 464-70 ; t. XVIII 
(1908), p. 144-65, 291-303, 482-85. | 
Le B. Diego Joseph de Cadix (31 mars 1743-24 mars Bor) illustra 
l'ordre des ,Capucins, oü il entra à l'áge de seize aris, non moins par 
. l'éclat de ses vertus que par son talent oratoire, Il fut l'un des prédi- 
cateurs les plus populaires de son temps ;et sa sainteté excita une si 
vive admiration dans toute la péninsule hispanique, que l'Église lui 
décerna les honneurs de la béatification, le 22 avril 1894. On comprend 
que les biographes n'aient point manqué à cet apótre extraordinaire. 
Chose étrange, ils ont feint d'ignorer la correspondance si pleine d'in- 
térét, qu'il entretint jusqu'à la veille de sa mort avec ses maitres spi- 
rituels, quoiqu'il soit manifeste que plusieurs s'en sont servis copieu- 
sement. Aprés les différents recueils de lettres, que le P. Diego de 
Valencina a publiés avec un grand souci d'impartialité et de pro- 
bité littéraire, cette affectation de ne point connaitre une source prin- 
cipale d' informations, ou encore la manie d'en dénaturer le caractére 
et la portée, siéront d'autant moins aux historiens du bienheureux, qu'il 
leur sera impossible, sans recourir à sa correspondance, de prendre 
sur lé vif son humeur joyeuse et expansive, sa franchise, Sa loyauté, 
l'élévation de ses pensées et de ses sentiments, la rectitude de son ju- 
gement. Tout cela, c'est l'homme, qui vaut bien la peine d'étre contemplé, 
quelles que soient les beautés surnaturelles de l'áme., Du reste, le travail 
. mystfrieux de la gráce et les ascensions i iritisiles de cette nature 
d'élite se révélent avec une candeur prime-sautiére dans son commerce 
épistolaire, dans les consultations ascétiques qu'il demande à ses guides, 
dans les avis et les conseils qu'il sollicite de leur expérience. Ainsi, de 
quelque facon qu'on les envisage, les lettres du B. Diego s'imposent à 
l'étude deses biographes. L'éditeur de cette documentation nouvelle n'en 
a point exagéré l'importance. Notes, commentaires, indications biblio- 
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graphiques, le tout est :de bonne marque., . Les esquisses des trois 
principaux: 'correspondants: du bienheureux sont parfaites de mesure et 
. de sincérité. On aurait cependant été heureux de savoir pourquoi le 
célàbre Capucirr alla choisir comme confidents de, ses pensées et juges 
intimes de son progrés spirituel un frére Minime, un prétre séculier 
de paroisse et un fils .de S. Domin ique. Encore lui fallüt-il abandonner 
le second. Bref, comment n'est-il pas allé chercher lumiére et force chez 
les sommités ascétiques de son ordre? — .. T F. Vaw Onrgox. 
-) j i : 


| .OUVRAGES ENVOYÉS À LA RÉDACTION 


Plusieurs de ces travaux seront l'objet d'un compte. rendu 
dans un prochain. numéro de la revue, 


A. M. D. G. Florilegio Apostolico. T. L Venere Sorteni é : Vidotti om 
in-8e, v-r56- PP.» illustrationg. hors texte, | 


| ; 
[ AGNOLETTI, Carlo.] Vita del beato Enrico da Bolzano, patrono della città " 
j Horus di Treviso. Treviso, tip. Trivigiana, 1909, in-8o, 64. pp. . H 


TENE (Nerses). 19217227 ty dIpug puri [Plur ntu nf ONUS 


"5unfurpr Materialien zum Studium des armenischen Martyrologiums. Vienne, 


Mechitharisten-Buchdruckerei; 1 I9g14, in-49, VUI- b 6o pp. Extrait de 
Handzs Amsorya. ecd MEE EL 


La S.S. "Annunziata in Genova.. ... nel gt Centenario dal Transito della 


- beata ML. Vittoria De Fornari Strata. - (1617-1917). Anno Lr et I (1917-18). 


A I 
STRAIN - ( A.ntonio). Historia de la Compafia de gesís en la asistencia. de. 


Esbag, t. V, Madrid, Razón y Fé, 1916, in- -Bo, x1- 734 pp. d 
Bakan (A.- T.) 4n Anglo-French Life of saint Ossih. Cambridge, University 


Press, x9ri, in-8o, 83 pp. Extrait de The modern lang guage review, Vol: 
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